This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 





Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 
























































































































































Digitized by 


Digitized by 



Digitized by 


LES RABBINS FRANÇAIS 

J 


DU COMMENCEMENT DU QUATORZIÈME SIÈCLE. 



Digitized by ^.ooQle 




Digitized by 


Google 


LES 


RABBINS FRANÇAIS 

DU COMMENCEMENT DU QUATORZIÈME SIÈCLE, 
PAR M. E. RENAN, 

MEMBRE DE L’INSTITUT. 


EXTRAIT DU TOME XXVII DE L'HISTOIRE LITTERAIRE DE LA FRANCE. 





PARIS. 

IMPRIMERIE NATIONALE. 

■ijjjsr 

M DCCC LXXVN. 


Digitized by ^.ooQle 




Digitized by 


Google 



AVERTISSEMENT. 


Depuis la seconde moitié du XI e siècle jusqu a la pre¬ 
mière moitié du xiv®, la France a été le théâtre d’un 
brillant mouvement d’études juives. Nos devanciers ont 
regardé l’histoire de ces études comme une partie de 
l’histoire des lettres françaises, et nous avons dû les 
imiter. Les travaux relatifs à la littérature rabbinique ne 
sont arrivés à quelque précision que depuis un quart de 
siècle. Tout ce que l’on pouvait dire autrefois sur ce 
sujet d’après les compilations ou catalogues de Wolf, de 
Bartolocci, d’Assémani, de De Rossi était extrêmement 
inexact et incomplet; aussi, malgré leur diligence, nos 
prédécesseurs n’ont-ils pu échapper à beaucoup d’er¬ 
reurs. Il nous était interdit de reprendre leur travail en 
sous-œuvre, et cependant il était presque impossible de 
ne pas remonter un peu en arrière pour donner une base 
solide aux notices étendues que réclamaient les premières 
années du xiv® siècle. Nous avons pris un terme moyen : 
sans chercher à compléter les parties consacrées aux 
lettres juives dans les volumes précédents, nous avons. 
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pour chaque genre de littérature, accordé des notices 
abrégées aux écrivains et aux ouvrages importants qui 
avaient été omis ou dont il n’avait été question que 
d’une manière insuffisante. 

L’histoire de la littérature juive du moyen âge a tou¬ 
jours été considérée comme le domaine propre des sa¬ 
vants israélitês. Un philologue qui ne s’est point préparé 
dès l’enfance au rabbinat aurait une peine extrême à se 
meltre au courant de ces études et n’y dépasserait pas 
la médiocrité. II est moins opportun que jamais de chan¬ 
ger cette division du travail scientifique, depuis que les 
écoles rabbiniques de l’Europe centrale ont commencé 
d’appliquer à leurs travaux l’esprit d’exactitude et de 
critique qui prévaut maintenant dans toutes les bran¬ 
ches de l’histoire. Certainement si, à l’époque où le plan 
de ces recherches fut conçu, notre savant confrère 
M. Joseph Derenbourg avait appartenu à la Compa¬ 
gnie, nous l’eussions associé à un ouvrage pour lequel 
il était si bien désigné; mais il semblait tourné alors 
vers d’autres investigations. M. Adolphe Neubauer, 
maintenant sous-bibliothécaire à la bibliothèque Bod- 
léienne, parut la personne la mieux désignée pour ap¬ 
porter à notre œuvre la collaboration spéciale dont elle 
ne pouvait se passer. L’immense lecture de M. Neubauer, 
son activité, ses voyages, le désignèrent au choix de 
celui de nos confrères que cette tâche concernait, et, 
depuis 1866, la préparation du grand travail que nous 
offrons au public n’a presque pa» été interrompue. 

Une grave difficulté venait de ce que la plupart des 
ouvrages dont nous avions à parier sont encore inédits. 


Digitized by ^.ooQle 



AVERTISSEMENT. 


VII 


Il y a plus : un très-grand nombre des productions des 
rabbins français du xi®, du xn®, du xm® siècle, surtout 
de ceux qu’on nomme les tosaphistes, ne nous sont 
connues que par les citations qui en sont faites dans 
les grands recueils de traditions. Quoique riche en ma¬ 
nuscrits hébreux, notre Bibliothèque nationale n’aurait 
pas suffi pour nous permettre de tracer un tableau com¬ 
plet de cet immense développement littéraire. Des 
voyages à l’étranger pouvaient seuls suppléer aux lacunes 
de notre grand dépôt de Paris. En 1868, 1872 et 1873, 
le Ministère de l’instruction publique, sur notre de¬ 
mande, chargea M. Neubauer de diverses missions, ayant 
pour objet de rechercher dans les bibliothèques du midi 
et de l’est de la France, dans celles de l’Italie, de l’Es¬ 
pagne, de la Suisse et de l’Allemagne, les documents 
concernant l’histoire des rabbins français. M. Neubauer 
avait auparavant visité les collections de Saint-Péters¬ 
bourg. Vers le même temps, la bibliothèque Bodléienne 
d’Oxford le chargeait de faire le catalogue de ses ma¬ 
nuscrits hébreux, et, dans le cours de ce dépouillement, 
M. Neubauer, toujours attentif à ce qui pouvait intéresser 
notre recueil, ne cessait d’èfre pour nous le plus actif 
des collaborateurs. 

Le vaste ensemble de notes, d’articles et de mémoires 
sortis de cet immense travail, M. Neubauer nous l’a re¬ 
mis, et c’est de là qu’est sorti le travail qui remplit la 
seconde moitié de ce volume. On le trouvera parfois 
disproportionné; mais que l’on veuille bien considérer 
que presque tout y est neuf, et que, s’il y reste quelque 
désordre, c’est qu’il s’agissait de faire sortir un peu de 
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lumière d’un véritable chaos. II faudra longtemps encore 
pour que cette partie de la critique puisse être traitée 
avec l’exactitude et la sûreté qu’on porte dans les autres 
branches de l’histoire littéraire qui ont le moyen âge 
pour objet. 
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'DD*7K P 13 *?n, Halakoth d'fsaac cl-Fasi. Constantinople, i 5 og, 3 vol. in-fol. 
Allgemeine Encyclopædie der Wissenschaften und Künste, par J.-S. Ersch et J.-G. 
Gruber. i M section, A-G, t. I-LXXXII, Leipzig, 1818-1864*. a* section, H-N, 
t. I-XXXI, Leipzig, 1837-1855*, 3 * section, O-Z, t. I-XXV, i 83 o-i 85 o, in- 4 # - 
3D3H *?3ŒK, Eschkol hak-kofer, livre sur les commandements, par Jehonda Hadassi. 
Eupatoria, i 836 , in-fol. 


F 

La France israélite, par M. le docteur Carmoly. Francfort-sur le-Mein, i 858 , in-8*. 

Voir Biographie des israélites de France. 

Bibliotheca judaica, par Julius Fùrst. Leipzig, 1 84 g-1 863 , 3 vol. in-8*. 

G 

QUDT1 3DD, Sépher melo hofnaxm. Biographie J.-S. del Medigo, dessen Brief 
an Serach ben Nathan, etc., von Abraham Geiger. Berlin, i 84 o, in-8*. 
KnuenD, Panchandatha, ouvrage biographique, par Abraham Geiger. Leipzig, 
i 855 , in-8*. 

Dictionnaire topographique du département du Gard, comprenant les noms de lieu 
anciens et modernes. Rédigé par M.-E. Germer-Durand. Paris, 1868, in- 4 *. 
rvnnoj 'UJ , Ginzé nistaroth . Standschriftliche Editionen aus der jùdischen Litera- 
tur. Publié par Joseph Kobak. Bamberg, 1868, 3 parties, in-8*. 

Geschichte der Juden von den âlteslen Zeiten bis auf die Gegenwart, par H. Grætz. 
Leipzig, 1857-1874. 11 vol. in-8*. 
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H 

Hagiographa, avec des commentaires. Naples, i 486 1487, in-fol. 

*?D 13 n, Hak-Karmel , journal hebdomadaire (à présent mensuel), rédigé par Joseph 
Finn. Wilna, 1861 et années suiv., in- 4 ° (à présent in-8°). 

Hul-Lebanon, journal hebdomadaire en hébreu, rédigé par I. Bril. Jérusa¬ 
lem, Paris et Mayence, 1 864 et années suiv., in-8* (à présent in- 4 °). 

y^nn, Hé-Haluç, Wissenschaftliche Abhandlungen ùber jùdische Geschichte, Lile- 
raturund Alterthumskunde, dirigé par O.-H. Schorr. Lemberg, Breslau et Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1 85 3 1869, 9 vol. in-8 # . 

TJOn, Ham-Maggid, journal hébreu hebdomadaire, sous la direction de E.-L. Sil- 
bermann. Lyck (Prusse), i 856 et années suiv., in-fol. 

"PDÎDH, Ham-Mazkir, hebræische Bibliographie, rédigé par M. Steinschneider. Ber¬ 
lin, i 858 et années suiv., petit in-4°. 

Die Juden und die slawischen Sprachen, par Albert Harkavy. Wilna, 1867, in-8 # . 

De la philosophie scolastique, par B. Hatiréau. Paris, i 85 o, 3 vol. in-8*. 

njvn, Hay-yona, La colombe, publication périodique en hébreu, par S. Sachs (un 
fascicule seulement a paru). Berlin, i 85 i,in- 8 *. * 

□1p rnD >{ ?n , Halikot qédem, Oostersche Wandelingen, par G.-I. Polak. Amsterdam, 
i846, in-8*. 

ny 3 E 7 , Schib’a schittoth, sept traités ou Novelles sur le Talmud de Babylone, 
par Salomon ben Addéreth. Constantinople, 1730, in-fol. 

D JH JVJn , Sefer Hegyon hannéfesch, oder Sittenbuch von Abraham bar Chiyya 
ha-Nasi (c. 1100). Dabei eine Abhandlung über das Buch undden Verfasser von 
Sal. Jeh. L. Rapoport, herausgegeben von E. Freimann. Leipzig, 1860, in-8*. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France, commencé par dom Bouquet, 
continué par l'Institut. Paris, a 3 vol. in-fol. 

Histoire littéraire de la France, commencée par des religieux bénédictins de la con¬ 
grégation de Saint-Maur, continuée par des membres de l'Institut. Paris, 37 vol. 
in- 4 ®. 

n'JDH Dmn, Chotam Tochnith, Hebræische Synonymik, par Abraham Bedarschi 
(xiii Jahrh.), publié d’après le manuscrit de Leyde, parG.-I. Pollak. Amsterdam, 
i 865 , in-8*. 


I 

Icelandic Dictionary, par M. Vigfusson Gusbrander. Oxford,. 1873, in- 4 *. 
Ermahnungsschreiben des Jehuda Ibn Tibbon an seinen Sohn Samuel, etc., publié 
par M. Steinschneider. Berlin, i 853 , in-8*. 
fttai&n, Teshoaboth (responsa) de R. Isaac ben Shésheth. Constantinople, 1 546 - 
i 547 * 3 part, en un volume,.in-fol. 


J 

Jahrbuch fur romanische und englischeSprache und Literatur. Publié par L. Lemcke. 
Leipzig, 1874, in-8*. 


Hagiogr. 

Hak-Karmel. 

Hallcbanon. 


Hé-Haluç. 


Ham-Moggid. 

Ham-Mazkir. 


Harkavy, J ad en 
and slav. Sprachen. 

Hanréan, Philo*. 
scoL 

Hay-yona. 
Helikotb qëdem. 

Hiddousché sab- 
bath. 

Hegyon néphescb. 


Hist. de la Fr. 


Hist. litlér. de la 
France. 


Hoth. Toknith. 


Icel. Dict. 

Inatr. de Jehouda 
ben Tibbon. 

Isaac ben Sclië- 
scbeth, responsa. 


Jahrbuch de 
Lemcke. 
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Jeilinek, Auswabl. 


Jeilinek, Bcitrage 
zur Kab. 

Jew. Chronicle. 

Jost, Gesch. der 
Juden. 

Jost, Gesch. der 
jüd. Sektco. 

Jourdain, Rcch. 
sur les trad. d’Aris¬ 
tote. 

Journal asiatique. 


Jud. Kanz. 


Kaftor va-ferah. 


Kcpplcr, Epislolœ. 
Kérem hémed. 


Kit. er-Res. 


Kokbé Ishak. 

Kol bo. 

Kxüger, Sepber 
Midrasch Rakba. 


Land&huth, Am. 
ha-aboda. 


L. Leclerc, Hist. 
de la médecine arabe. 

Le Roux de Lincy, 
Prov. franç. 

Lettres de Malm. 

Lewysohn, Secb- 
tig Epilapbicn. 


n*? 3 pn nDDn ''TJJ, Ginzé hokmath hak-kabbala . Auswabl kabbalisticher Mystik, par 
Ad. Jeilinek. Leipzig, i 853 , 1 partie, in-8*. 

Beitrâge zur Geschichte der Kabbala, par Adolf Jeilinek. Leipzig, i 85 a, a parties, 
in-8*. 

The Jewish Chronicle (J 133 Î *iDD). Londres, i 84 i, petit in-fol. (se continue). 

Geschichte der Israeliten seit der Zeit der Maccabâer bis auf unsere Tage, par I.-M. 
Jost. Berlin, 1820-1828, g vol. in-8*. 

Geschichte des Judenthums und seiner Sekten, par I.-M. Jost. Leipzig, 1857-1 85 g, 
3 parties, in-8°. 

Recherches critiques sur Fâge et l’origine des traductions latines d’Aristote et sur 
des commentaires grecs ou arabes employés par les docteurs scolastiques, par 
Amable Jourdain, seconde édition publiée par Ch. Jourdain. Paris, i 843 , in-8°. 

Journal asiatique, ou recueil de mémoires, d'extraits et de notices relatifs à l'histoire, 
à la philosophie, aux sciences, à la littérature et aux langues des peuples orien¬ 
taux. Publié par la Société asiatique. Paris, 1823-1877, in-8°. 

Bibliothek jüdischer Kanzelredner, parM. Kayserling. Berlin, 1870, 2 vol. in-8*. 

K 

mDl 31 DD 3 , Cafior wa-pherah, ouvrage de casuistique, auctore Parchi, ed. Edel- 
mann. Berlin, i 852 , in- 4 °. 

Epistolæ ad Ioannem Kepplerum... jussu et auspiciis Caroli VI. Sans heu, 1718, 
in-fol. 

IBn 033 , Herem hémed, recueil hébreu, publié sous la rédaction de S.-J.-L. Gol- 
denberg, et depuis les volumes VIII et IX sous celle de S. Sachs. Vienne et Berlin, 
g vol. 1 833 -i 856 , in-8*. 

2Sr)D ( Kitab er-resail, collection de lettres de R. Meïr 

Abulafia de Tolède et d’autres rabbins, publiée par J. Bril. Paris, 1871, in-8°. 

pmP *» 3313 , Kokbé Yizhaq, recueil publié par M. E. Stem. Vienne, 1847 (se conti¬ 
nue) , in* 8 °. 

13 *?3, Kol bo, livre de casuistique. Constantinople, i 5 ig, in-fol. 

D 133 EH1D 3DD, Sepher Midrasch Rabboth, commencement de l'édition du Midrasch 
Rabba selon le manuscrit de Paris, par Marcus Salom. Krùger. Francfort-sur-le- 
Mein, i 854 t in-8® (un fascicule seulement). 


L 

mi3ÿn HID^, Amudé ha-aboda (columnæ cultus), Onomasticon auctorum hym- 
norum hebræorum, eorumque carminum... digessit E. Landshuth. Bénin, 
1857-1862, 2 parties, in-8 # . 

Leclerc (L.). Histoire de la médecine arabe, 2 vol. Paris, 1876, in 8°. 

Le livre des proverbes français, précédé d'un essai sur la philosophie de Sancho 
Pança, par Ferd. Denis. Par A.-J.-V. Le Roux de Lincy. Paris, i 84 a » 2 vol. in-8*. 
y 31 p, Kobeç. Collection de lettres et de réponses de Maimonide. Leipzig, i 856 , in- 4 *. 
Û'p'12 DIÜDJ, Sechzig Epitaphien von Grabsteinen des israelitischen Friedhofes zu 
Worms, par L. Lewysohn. Francfort-sur-le-Mein, i 855 , in-8*. 
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M 

Magasin für die Literatur des Àuslandes, rédigé par M. Lehmann. Berlin * i 83 l 
et suiv., petit in-fol. 

Magasin für die Wissenschaft des Jndenthums. Publié par A. Berliner et D. Hoff¬ 
mann. Berlin, 18741 in-8*. 

Manna, traductions de poésies hébraïques, publiées par M. Steinschneider. Berlin, 
1847% in-8*. 

Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio in qua præter ea quæ Phil. Lab- 
beus etGabr. Cossartius, et novissime Nicolaus Coleli in lucem ediaere, ea omnia 
insuper suis in locis optime disposita exhibentur quæ Jo. Dominicus Mansi evul- 
gavit Florence et Venise, 1759-1798, 3 i vol. in-fol. 

Martini (Raym.). Pugio fidei adversus Mauros et Judæos, etc. Paris, i 65 i, 
in-fol. 

r|DD , Maskiyoth késef, compendium du dictionnaire des homonymes hébreux 

de Salomon da Fiera. Amsterdam, 1765, in- 4 *. 

D'm* 13 D, Mêghed yerahim, recueil hébreu, publié sous la rédaction de Joseph 
Kohn Zedcq. Lemberg, i 855 et suiv., 4 parties, in-8°. 

Mémoire de la Société française de numismatique et d’archéologie. Paris, 1866 et 
années suivantes, grand in-8°. 

D"n "HpD, commentaire sur le Pentateuque par Samuel Çarça. Mantoue, i 55 g, 
in-fol. 

mwp nniD, Minhat quenaoth, collection de lettres, par Abba Mari ben Moïse de 
Lunel, publiée par M. Bisliches. Presbourg, i 838 , in-8°. 

Dn*DK Miqné Abraham , ouvrage grammatical d’Abraham de Balmes. Venise, 

i 5 a 3 ,in- 4 *' 

Monatsschrift fur Geschichte und Wissenschaft des Judenthums, sous la rédaction 
de Z. Frankel et, depuis 1868, sous celle de M. Grætz. Dresde et Breslau, i 85 a, 
in-8°. (Se continue.) 

Le Guide des Égarés, traité de théologie et de philosophie par Moïse ben Maïmon, 
dit Maïmonide, publié pour la première fois dans l’original arabe et accompagné 
d’une traduction française et de notes critiques, littéraires et explicatives, par 
S. Munk. Paris, i 856 -i 866 , 3 vol., in-8*. 

Mélanges de philosophie juive et arabe, par S. Munk. Paris, 1859, in-8°. 

Palestine. Description géographique, historique et archéologique, par S. Munk. 
Paris, i 845 , in-8*. 


N 

Û'JDyj WtH, Niténaamanim, extraits de divers anciens manuscrits, par S.-L. Heil- 
berg. Breslau, 1847, i n -8°. 

The fifty-third chapter of Isaiah according to the jewish interprétera, edited from 
printed books and manuscripts by Ad. Neubauer. Vol. I, texts. Vol. II, transla¬ 
tions. Oxford, 1876-1877, in-8*. 


Mag. fur Lit. des 
Auslandes. 

Magazin für Wis*. 
des Judenthums. 

Manna. 

Mansi concilia. 


Martini, Pugio 
fidei. 

Mask. Kes. 

Méghed ycr. 

Mém. de la .Soc. 
franç. de numisiu. 

Meqor hayyim. 

Minh. quen. 

Miq. Abrah. 

Monatsschrif t. de 
Frankel. 


Munk, Guide des 
égarés. 


Munk, Mdl. de 
phil. juive et arabe. 
Munk, Palestine. 


Nité naamanim. 


Neubauer, The 
lui * 1 chapt.of Isaïah. 
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TABLE 


0 


Oçar ochmad. 


Oçrotb hayyim. 


01 j m qaton. 


Orner hasch. 

Ordonn. des rois 
de France. 

Orb. bayyim. 


IDru Oçar nehmad, recueil hébreu, sous la direction de J. Blumenfeld. 

Vienne, i 856 , 4 vol. in-8°. 

o^n nnslK, Oçroth hayyim, catalogue de la bibliothèque de H.J. Michael. Ham¬ 
bourg, i848, in-8 # . 

JtDpH ühw "îDD, Sépher Olam haq qaton. Der Mikroskomos. Ein Beitrag zur Reli- 
gionsphilosophie und Ethik, von R. Josef Ibn Zadik, einem Zeitgenossen des 
R. Jebuda hal-Levi. Aus dem Arabischen ins Hebræïsçhe ûbersetzt von R. Mose 
lbn Tabbon und zum ersten Maie herausgegeben von Adolph Jellinek. Leipzig, 
i 854 , in-8°. r 

nnDün Orner hash-shikha, commentaire sur les Proverbes, par Abraham 

Gabischon. Livourne, 1748, in- 4 °. 

Ordonnances des rois de France de la troisième race recueillies par ordre chrono¬ 
logique. Pans, 1723-1 84 g, ai vol. in-fol. 

0”H mmiK, Orhoih hayyim, livre de casuistique, par Abron hak-Kohen de Lunel 
[Narbonne]. Florence, 1760, in fol. 


P 


Pasiai, Catal. 

Pathsch. Pent. 
YVilna. 

Perles, Ben. Add. 

Pertz, Monumen- 
U Géra. Scr. 

Pcyron, Notilia. 

Pilra, Spicil. Sol. 


Codices manuscripti bibliothecæ regii Taurinensis Athenæi, per linguas digesti 
et binas in partes distributi, recensuerunt Jos. Pasinus, Antonius Rivautella et 
Franciscus Berta. Turin, 1749, in-fol. 

DM*?# min ")DD, Sépher torath Elohim. Le Pentateuque avec plusieurs commen¬ 
taires et le p^nD sur l’Onqélos ; le dernier par N. Adler, grand rabbin de Londres. 
Wilna, 1874, in-8 # . 

R. Salomo ben Abraham ben Adereth. Sein Leben und seine Schriften nebst band- 
schriftlichen Beilagen, etc., par J. Perles. Bresiau, i 863 , in-8°. 

Monuments Germanise historica inde ab anno Christi quingentesimo usque ad an- 
num millesimum et quingentesimum. [Scriptores.] Publié par G.-H. Pertz. Han- 
noveræ, 1836-1874, 33 vol. in-fol. 

Notitia librorum manu typisve descriptorum, qui donante Ab. Thoma Valperga- 
Calusio V. Cl. illati sunt in reg. Taurinensis Athenæi Jbibliothecam, bibliographica 
et critica descriptione illustra vit, anecdota passim insérait Amadeus Peyron. 
Lipsiæ, 1830, in- 4 *. 

Spicilegium Solesmense, complectens sanctorum Patram scriptorumque ecclesiasti- 
corum anecdota hactenus opéra selecta e græcis orientalibusque et latinis codici- 
bus. Publié par J.-B. Pitra. Paris, 1853-1 858 , 4 v ol. in 8°. 


Q 


Qobclet David. 


Quétifet Écbard, 
Script ord. Prædica- 
torom. 


m nbnp, Kohélelh David, Collectio Davidis, i. e. Catalogus celeberrimæ illius 
bibliothecæ hebrææ, quand*. - collegit R. Davidus Oppenheimeras. Hambourg, 
1836, in-8*. 

Scriptores ordinis Prædicatorum recensiti notisque historicis et criticis illustrati. Par 
J. Quétif et J. Ecbard. Paris, 1719-1731, 3 vol. in-fol. 
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R 

Raumer (Fr. von). Geschichte der Hohenstaufen und ihrer Zeit. 4 * Aufl. Leipzig, 
1871-1873, 6 vol. in-8 # . 

ilVn 133 ^ mblD, Toledoth Rabbenou Zerahyah hal-Levi, par J. Reifmann. 

Prague, i 853 , in-8°. 

Averroès et rAverroisme, essai historique par Ernest Renan, 3 * édition. Paris, 
1866, in-8*. 

msiün, Teschouboth, Responsa d'Addéreth et d'autres rabbins et Gueonim. Constan¬ 
tinople, i 5 i 6 , sans pagination, 3 parties, in-4*- 

niDlüm mbKE 7 , Schealotk ou-teschouboth, réponses de Salomon Loria. Edit, prin- 
ceps. Lublin, 1574*1675. 

Romania, recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et des littératures ro¬ 
manes, publié par Paul Meyer et Gaston Paris. Paris, 1” année, 187a, in-8* (se 
continue]. 

Ein Compendium der judischen Gesetzeskunde aus dem vierzehnten. Jahrhundert, 
par David Rosin. Breslau, 1871, in-8 # . 

]D ni"), Ruah hen, introduction à l'étude du Guide des égarés par Maimonide. Ed. 
princeps. Venise, 1 544 « in-ia. 

Fœdera, conventiones, litteræ, et cujuscunque generis acta pubbca, inter reges 
Angliæ et alios quosve imperatores, reges, etc., ab anno 1101 usque ad nostra 
tempora. [Éd. vol. I-XV : T. Rymer; XVI-XX : R. Sanderson.] Londres, 1704* 
1735, ao vol. in-fol. 


S 

n'D'Iüm nibîW, Shaaloth ou-teshouboth (quaestiones et responsa), par Salomon ben 
Addéreth. Venise, 1545-1 546 , in-fol. 

Q'JV' 'DBtP, Sijïhé yeschènim, dictionnaire bibliographique par Shabbathai Basa, 
a vol. Zolkiev, 1806, in- 4 °- 

nbspn nbtfbtf ISO, Sépher shalschèleth haq-qabbala, ouvrage biographique, par 
Guedalyah Ibn Yahya. Venise, 1687, in- 4 *. 

rniîl' B 3 E 7 3 DD, Liber Schevet Jehada, auctore R. Salomone Aben Verga, chro¬ 
nique, publié par M. Wiener. Fasc. I, texte. Hanovre, i 855 , in-8®. Traduction 
allemande, a fasc. Hanovre, i 856 , in-8 # . 

nnnn "HD, Séder had-doroth, ouvrage chronologique et histoYique, par Jehiel Heil- 
perin. Carlsruîie, 1769, in-fol. 

□'JpT nin nDD, Sépher da*ath zequénim, commentaire biblique. Livourne, 1783, 
in-fol. 

"n 3 ?n 3 DD, Sépher ha-ibbour par Abraham bar Chiyah, etc. On the, mathematical 
and technical chronology of the Hebrew, etc., edited by H. Filipowsky. Londres, 
1 85 1, in-8*. 

Serajpeum. Zeitschrift fûr Bibliothekwissenschaft, Handschriftenkunde und altéré 
Literatur. Publié par Robert Naumann. Leipzig, i 84 o, in-8°. 

H libro di Sidrach testo inedito del secolo xiv. Publié par A. Bartoli. Bologna, 
1868. in-8*. 
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Raumer, Gcsch. 
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Reifmann, Tole¬ 
doth. 

Renan, Averr. 

Responsa. 

Responsa de Salo¬ 
mon Loria. 

Romania. 

Rosin, Compen¬ 
dium. 

Ruah hen. 

Rymer, Fœdera. 


Salomon ben Add. 
Responsa. 

Shabbathai Basa, 
Schif. yeschenim. 

Schalsch. hait. 
Schébet Jehuda. 
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Steinschneider, 
Cat. Bodl. 

Steinschneider, 
Catal. Lugd. Batav. 

Steinschneider, 
Catal. de Mnn. 

Steinschneider, 
Jûd. Lit. 


Taam zeq. 

Taschhaç. 

Teschonboth 

Gneonim. 

Tiph. Isr. 
Tiqwath énosch. 


Tournai, Catal. 
du masée de Nar¬ 
bonne. 


Univ. israél. 


Vaissète, Hist. de 
Languedoc. 


Wenrich, De auct. 
grec. vers. 

Wiener, Regesten. 
Wolf, BibL hebr. 


xviii TAJ3LE 

Catalogua librorum hebræorum in Bibliotheca Bodleiana, etc., par M. Steinschnei¬ 
der. Berlin, 18&3-1860, in- 4 # . 

Catalogua codicum hebræorum Bibliothecæ Academiæ Lugduno-Batavæ, auctore 
M. Steinschneider. Leyde, i 858 , in-8°. 

Die hebrâischen Handschriften der kôniglichen Hof- und Staatsbibliothek in Mün¬ 
chen, par M. Steinschneider. Munich, 187&, in-8°. 

Jewish Literature from the eighth to the eighteenth century, with an introduction on 
Talmud and Midrash, a hiatorical esaay. From the German of M. Steinschneider. 
Londres, 1857, in-8*. 


T 

0'3pî D$ü, Taam zeqénim, notices et extraits des manuscrits hébreux publiés par 
Ëliézer AschkenazL Francfort-sur-le-Mein, i 854 * in-8*. 

y'D'Ü'n, Tashbaç , sans lieu d’impression et sans date; d’après M. Steinschneider 
(Cat Bodl., col. n 643 ) : Crémone, 1556-1 56 1. 

D'n "K mnan O* O'^Mn mawn ">DD, Responsa des Guéonim, édition de Is. M. 
Hazan. Livourne, i 86 g,in- 4 # . 

mKDn, Tiphéreth Israël, homélies par Salomon Duran (le jeune). Venise, 
i 5 g 6 ,in- 4 °. 

mpn, Tikvath énosch, i. e. Liber Iobi duobus tomis comprehensus, etc., edidit 
et condidit Israël Schwarz (la première partie seulement a paru). Berlin, 1868, 
in-8*. 

Catalogue du Musée de Narboone et notes historiques sur cette ville, par M. Tour¬ 
nai. Narbonne, i 864 » in-fol. 


U 

Univers israélite, journal bimensuel. Paris, i 844 (se continue), in-8*. 


V 

Histoire générale de Languedoc/par Dom Claude de Vie et Dom Vaissète. Com¬ 
mentée et continuée jusqu’en i 83 o, et augmentée d'un grand nombre de chartes 
et de documents inédits, par M. le chev. Al. Du Mège. Toulouse, i 84 o, in-8*. 


Wenrich (Jo. Georg.). De auctorum græcorum versionibus et commentariis syriacis, 
arabicis, armenicis, persicisque commentatio. Lipsiæ, i 84 a, in-8°. 

Regesten zur Geschichte der Juden in Deutschland wâhrend des Mittelalters. Par 
M. Wiener. Hanover, 1862, in-8*. 

Jo. Christophori Wolfii... Bibliotheca Hebræa. Hamburgi et Lipsiæ, 1715, 4 voL 
in- 4 °- 
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Y 

noW *?tP D\ Yam schel Scheîomoh , commentaire sur le traité Gittin, par Salomon 
Loria. Prague, 181 a, in-fol. 

")DD, liber Jesod Olam, seu fundamentum mundi, opus astronomicum 
celeberrimum auctore R. Isaac Israël Hispano. Éd. B. Goldberg et L. Rosenkranz. 
Berlin, 1846-1848, a parties, in- 4 °. 

ponv ")DD , Liber Jachasin, sive Lexicon biographicum et historicum... compilatum 
ab illustri R. Abraham Zacuti. Éd. H. Filipowsky. Londres, 1857, in-8°* éd. Cra- 
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LES RABBINS FRANÇAIS 

DU COMMENCEMENT DU QUATORZIÈME SIÈCLE. 


Nos devanciers regardèrent comme un devoir de com- 
« prendre dans l’Histoire littéraire de la France les rabbins et 
les autres écrivains juifs qui ont fleuri sur le sol français. 
Ils eussent pu à la rigueur s’en dispenser, puisque ces écri¬ 
vains appartenaient à un monde fermé, placé au milieu de 
la société française, mais presque sans lien littéraire avec 
elle. Ecrits dans une langue totalement inintelligible pour 
la masse de la nation, condamnés par là même à n’être lus 
d’aucun chrétien et par conséquent à rester sans influence 
sur le mouvement général des esprits, presque toujours, 
d’ailleurs, relatifs à un culte haï de la majorité et à des ques¬ 
tions de casuistique regardées comme vaines, de pareils 
ouvrages ne tiennent guère à la France que par ce fait ma¬ 
tériel qu’ils ont été composés dans ce pays. Nous continue¬ 
rons néanmoins la tradition de nos prédécesseurs. Entrés 
depuis trois quarts de siècle dans la société française, les 
israélites nos concitoyens ont le droit de retrouver ici un 
passé qui les intéresse; l’extrême importance de la juiverie 
de France au moyen âge fait de son histoire une partie de 
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notre histoire nationale; enfin, nous montrerons que cette 
littérature, tout isolée quelle est, n’est pas aussi étrangère 
que l’on croit aux recherches qui concernent la langue de 
notre pays. 

Les études sur la littérature juive du moyen âge n’ont 
commencé à être faites avec exactitude que de notre temps. 
Les anciens recueils de Bartolocci, de Wolf, où les non- 
juifs puisaient autrefois tous leurs renseignements, sont 
pleins d’erreurs graves. Le dépouillement méthodique des 
manuscrits hébreux du moyen âge n’a commencé que de¬ 
puis une trentaine d’années. II ne faut donc pas s’étonner 
que les notices données dans les tomes IX, XIII, XVI et 
XXI de cet ouvrage laissent beaucoup à désirer, et qu’un 
très-grand nombre de noms y soient omis. Nous sortirions 
des règles de la continuation du recueil, en revenant sur ces 
omissions, et en complétant ici l’histoire littéraire des juifs 
de France aux xi c , xn e et xni e siècles. Cependant, comme 
plusieurs des notices qui vont suivre contiennent des men¬ 
tions d’écrivains antérieurs dont il n’a pas encore été ques¬ 
tion, on a souvent jugé nécessaire de revenir un peu sur le 
passé, et de compléter des notions qui n’ont été qu’insulfi- 
samment indiquées. 

L’histoire littéraire des juifs de France commence au 
xi e siècle. Après la lente élaboration du Talmud et des écrits 
qui s’y rattachent, travail qui s’accomplit tout entier en 
Orient et qui se termine vers le vi* ou le vn c siècle, il y eut 
une interruption, au moins apparente, dans le travail intel¬ 
lectuel du peuple juif, aussi bien en Europe qu’en Asie. Le 
réveil se fit au x c siècle, à Bagdad, et le mouvement se pro¬ 
pagea rapidement jusqu’en Espagne et au Maroc. Toute 
cette grande école, dont on peut regarder Saadia comme le 
père et le créateur, se développe dans les pays musulmans 
et se sert de l’arabe comme langue usuelle. Au xi e siècle, la 
renaissance pénétra en France, surtout dans les riches jui- 
veries que les foires et le commerce entretenaient dans les 
domaines des comtes de Champagne, à Troyes, à Dam- 
pierre, à Ramerupt. Ignorant totalement l’arabe, et répu- 
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gnant à se servir d’un idiome qui se prêtait peu aux discus¬ 
sions talmudiques, les docteurs de cette nouvelle école furent 
amenés à se créer une sorte de langue artificielle, ne s’écar¬ 
tant pas essentiellement de l’hébreu biblique pour les formes 
grammaticales, mais empruntant ses mots à l’hébreu bi¬ 
blique, à la Mischna, au chaldéen biblique, au chaldéen 
talmudique, parfois même au grec et au latin. Tous les 
ouvrages que nous aurons à étudier sont écrits dans cette 
langue barbare et pédantesque, à laquelle on est convenu 
de donner le nom de rabbinique. 

Durant le xi e et le xn e siècle, Cette littérature est surtout 
religieuse. La Bible et le Talmud en sont l’objet exclusif. 
D’innombrables glossateurs entourent ces deux textes, deve¬ 
nus également sacrés, d’explications et de commentaires. La 
philosophie, les sciences profanes ne commencent guère à 
être chez nous cultivées en hébreu qu’au xm e siècle. C’est 
alors que la littérature rabbinique prend un intérêt vraiment 
général. On ne saurait dédaigner cependant ce vaste labeur 
exégétique du xi e et du xn e siècle. Jamais peut-être autant 
que dans cette œuvre la race juive n’a montré sa force d’ap¬ 
plication, sa puissance de mémoire, ses habitudes studieuses. 
De ces travaux, d’ailleurs, est sortie, pour l’interprétation 
chrétienne de la Bible, une complète rénovation. 


PREMIÈRE PARTIE. 


JUIVERIES DU NORD. 


LES TOSAPHISTES DU PENTATEUQUE. 

On donne le nom de msDin, tosaphoth, «additions, » aux 
travaux exégétiques de l’école juive française du xi e , du 
xii* et du xiii c siècle sur la Bible et le Talmud. Ces travaux 

TOME XXVII. 55 
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et suiv. 
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ont, en effet, la forme de gloses ou de postilles, plus lard 
imitée chez les chrétiens. Les losaphoth de la Bihle, surtout 
celles du Pentateuque, se sont plus tard groupées et ont 
formé des commentaires, dont plusieurs ont été publiés. 
Quant aux tosapholh du Talmud, elles sont devenues, dans 
les éditions du Talmud de Babylone, un accompagnement 
nécessaire du texte, dont elles font en quelque sorte partie 
intégrante. 

Le créateur de cette grande école d’exégèse fut le célèbre 
Rabbi Salomon, fils d’Isaac, de Troyes, connu sous le nom 
de Raschi. Il a été question de lui précédemment. Nous au¬ 
rons encore à parler de lui, quand nous ferons l’article de 
Nicolas de Lire. Nous montrerons alors que ce célèbre exé¬ 
gète, qui a opéré une si grande révolution dans la science 
biblique du moyen âge et auquel Luther doit une grande 
partie du mérite de sa traduction de la Bible, ne fait guère 
que suivre Raschi. Les juifs qui lui servirent de maîtres 
étaient nourris de Raschi, et ils inoculèrent naturellement à 
leur élève la doctrine classique des juifs de France. Voilà 
comment l’immense travail exégétique dont nous allons 
tracer le tableau rapide eut une intluence directe sur la 
science chrétienne. Raschi et les tosaphistes firent Nicolas 
de Lire; Nicolas de Lire fit Luther. 

Entre Raschi et Nicolas de Lire s’écoulent deux cent cin¬ 
quante ans, durant lesquels l’autorité du docteur de Troyes 
ne cessa de dominer le judaïsme occidental. Une école très- 
nombreuse, en effet, sortit de lui et le commenta, comme 
il avait lui-même commenté les textes antérieurs. Au pre¬ 
mier rang de cette école, il faut placer d’abord la famille du 
maître. Son petit-fils, Rabbi Samuel ben Meïr, reprit ses 
travaux et acheva quelques commentaires qu’il avait laissés 
inachevés. Tous les parents et alliés de Raschi, établis comme 
lui dans diverses localités de la Champagne, paraissent uni¬ 
quement occupés des textes sacrés ou traditionnels. 

Joseph Qara et Joseph Bekor Schor, au xii c siècle, con¬ 
tinuèrent la tradition de Raschi, surtout en ce qui concerne 
l’explication de la Tliora. De Joseph Qara nous possédons 
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des gloses sur le Pentateuque (mss. de Paris, n° 167), des 
Commentaires sur différentes parties des Prophètes et des 
Hagiographes, en manuscrit dans plusieurs bibliothèques; 
ceux sur Job et les Lamentations ont été imprimés. Joseph 
Bekor Schor, mentionné fréquemment dans les tosaphoth 
sur le Talmud, composa un commentaire sur le Penta¬ 
teuque, dont le docteur Jellinek a récemment publié la 
partie relative à la Genèse et à l’Exode, d’après le manuscrit 
de Munich l . Ces deux Joseph introduisent dans leur commen¬ 
taire peu de passages agadiques; ils s’en tiennent le plus 
souvent à la grammaire et à la lexicographie; ce sont des 
exégètes très-sérieux. «Avec eux, dit M. Geiger, finit l’école 
«exégétique du nord de la France, école qui, pendant un 
« siècle à peu près (de 1070a 1170), produisit les hommes 
« les plus instruits, et par eux les résultats les plus heureux. 
« Cette école devient bientôt après une école barbare, par 
« l’introduction des interprétations les plus subtiles de l’a- 
« gada, par des jeux sur la valeur numérique des lettres et 
« par les puérilités du notaricon 2 . » 

M. Geiger a raison de se montrer sévère pour des com¬ 
mentaires où la grammaire est complètement négligée. On 
ne saurait dire cependant que ces commentaires n’aient au¬ 
cune valeur pour nous. En effet, ils nous ont conservé les 
noms d’un grand nombre de tosaphistes antérieurs, dont les 
ouvrages ne nous sont pas parvenus, ou qui n’eurent qu’un 
enseignement oral. Nous allons recueillir ces indications, 
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Monatsschr. dt; 
Franker, i856, 
p. 2 î? 3 et suiv. 

Hagiogr. II, Na¬ 
ples, 1 486 ; - Di h ré 
hakamim , Metz , 
1849 » P- *7’ d' a_ 
près le ms. de 
Paris. 

Comment, /.uni 
Pent. I, Leipzig, 
1 856. 

Parschandatlia, 

p. 33. 


1 L'édition de ce commentaire com¬ 
plet sur le Pentateuque, in-fol. Constan¬ 
tinople, 5a8o A. M. = i52o, que de 
Rossi (Annales hebræo-typographicæ 
ab an. mdi ad mdxl, Parma, 1799) dit 
avoir vue à Rome dans la bibliothèque 
Casanata, n’a pu y êlre découverte. Il 
faut croire que de Rossi a confondu le 
commentaire de R. Josuc ibn Schoeïb 
vers i33o (l'abréviation pouvant 

être R. Joseph Bekor Schor aussi bien 
que Rabbi Josué ben Schoeib ), édition 
de Constantinople, 5283 (de Rossi, 
ibidem, p. 25), avec celui de notre Jo¬ 


seph. En effet, le jour, l’année (il faut 
5283 — i523 et non i520, le 12 adar 
n’étant pas tombé un vendredi en i52ü), 
les noms de l’imprimeur, le nom du cor¬ 
recteur (qui doit se lire Mahbub au lieu 
de Habib) sont les mêmes dans les deux 
éditions mentionnées par de Rossi. 
Voyez aussi Steinsclineider, dans son 
Cat. Bibl. Bodl. col. 1 536. 

* On appelle ainsi le jeu cabbalistique 
qui consisle à former des mots avec les 
initiales d’autres mots qui se suivent, et 
à chercher des sens aux combinaisons 
ainsi obtenues. 
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Hizqiah 

BEN MaNOAH. 


Commentaire 
INTITULÉ G AN. 


Dukes, Der 
Orient, 18Go , 

p. 548 . — îNeu- 
bauer, Zeitschr. 
de Geiger, 18-71, 
p. 2 16. 

Zunz, Zur Gesch. 
p. 78. 

Autres 

COMMENTATEURS 

FRANÇAIS. 


Zunz, Znr Gesch. 
P- 79 - 


\cubaucr, The 
liii - chapt. of 
Isaïe préf. n" 17. 


qui ont de l’importance, puisqu’il s’agit ici d’un des progrès 
les plus considérables que l’exégèse biblique ait accomplis. 

Outre les commentaires de Raschi, de Samuel ben Meïr, 
de Joseph Qara et de Joseph Bekor Schor, les compilateurs 
citent souvent le commentaire de Hizqiah ben Manoah, qui 
composa, vers 12 4 o, son ouvrage intitulé Hazzequni (^ipin). 
Quoique Hizqiah n’emploie pas de mots français dans ses 
gloses, comme ses prédécesseurs le font, il est plus que • 
probable qu’il était Français. Il donne dans son commen¬ 
taire un si grand nombre de citations de Raschi, que cer¬ 
tains bibliographes désignent le Hazzequni comme un com¬ 
mentaire sur le commentaire de Raschi. 

Le commentaire sur le Pentateuque intitulé Gan (p), « jar- 
«din, # est également très-souvent cité par les tosaphistes. 

La valeur numérique des lettres p est 53 , nombre égal à 
celui des sections ( sidra ) dans lesquelles le Pentateuque est 
divisé pour l’usage de la lecture dans les synagogues. L’au¬ 
teur, Ahron ben R. Yosé (Joseph), disciple de R. Moïse ben 
Senior, le composa probablement vers ia 5 o. L’ouvrage 
n’existe, à notre connaissance, dans aucune bibliothèque; il 
n’est connu que par les extraits qu’en font les écrivains pos¬ 
térieurs. 

Voici encore quelques commentateurs français qu’on 
trouve cités dans les compilations du commencement du 
xiv e siècle. Nous les donnons d’après M. Zunz, qui les a 
énumérés, avec bien d’autres de nationalité douteuse, dans 
son livre intitulé Histoire et Littérature. 

Eliézer de Beaügenci est l’auteur d’un commentaire sur 
Job, qui est connu par les citations qu’on en trouve dans 
des gloses sur la Bible. Le man. Opp. 625, à Oxford, con¬ 
tient des commentaires d’un rabbin français : i° (fol. 1 o4 b) 
sur les douze petits prophètes; 2° (fol. i 38 a) sur Ezéchiel; 

3 ° (fol. 1756) sur Isaïe. Les deux derniers portent, dans la 
souscription, le nom d’Eliézer; ce nom désigne sans aucun 
doute celui de notre rabbin. On trouve dans le manuscrit 
Opp. 563 , fol. 284 b, quelques notes agadiques attribuées 
à R. Elazar (sic) îsu’jao (’sjjtoo). On verra (ci-après) Élié- 
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zer de Beaugenci cité par Moïse de Londres comme exé¬ 
gète. 

Le commentateur Abraham ben Samuel, de Picardie (?), 
îW’mp’D, signalé par M. Zunz, cesse de nous appartenir 
d’après les observations de M. Steinschneider sur le ma¬ 
nuscrit de Munich, n° 3 o 6 . 

Des explications de passages bibliques sont également 
citées sous les noms de Moïse, de Couci, de Nathan l’Offi- 
cial, et de Joseph Hazan, de Troyes. 

Arrivons à présent aux compilateurs qui ont écrit dans 
les dernières années du xm e siècle ou les premières du xiv e , 
et qui, de la sorte, appartiennent directement à ce volume. 

Parlons d’abord des tosapholh ou compilations anonymes. 
Azulaï en mentionne trois, savoir : une compilation im¬ 
primée sous le titre de Daath zefjénim (o'ipt ron), « la Connais- 
«sance des anciens,» compilation faite après 12Ô2, puis¬ 
qu’on y trouve cité R. Jehiel ben Joseph. Deux autres sont 
encore manuscrites, et Azulaï n’indique pas la bibliothèque 
dans laquelle il les a vues. Il *est possible que les tosaphoth 
imprimées sous le titre de Haclar zeqénim (oupi nn), «Gloire 
« des anciens, » soient tirées d’un de ces manuscrits. Le com¬ 
pilateur de ces gloses ayant vécu vers i 35 o, nous n’aurons 
pas à nous occuper de lui dans le présent volume. 

Parmi les tosaphistes dont le nom est connu et dont on 
possède les œuvres, nous plaçons en premier lieu Isaac Hal- 
lévi ben Jehouda, qui composa, vers la fin du xiii c siècle, 
une compilation sur le Pentateuque, sous le titre de « Révé- 
« lateur de mystères, » xn rui*D , Paanéah raza. Isaac est dési¬ 
gné dans un manuscrit d’Oxford comme « le tosaphiste de 
« Sens. » En effet, il emploie dans son commentaire des mots 
français : ainsi puo est rendu par nNMip, conpare (compère) 
(fol. 2 3 ). Dans le passage Gen. xx, 16, nnsw est rendu par 
-ivüüpü”ü, leçon fautive, ce semble, pour T'O^p en», seras 
castied, ou T^eüp ïh"b, si iers castied. On trouve également 
dans les gloses quelques mots allemands. 

L’ouvrage a été imprimé pour la première fois à Prague, 
in- 4 °, 1607, avec des additions, et à Amsterdam, in-8°, 


Zunz, Zur Geseli. 
P- 79 - 

Catal. de Muu. 
n° 3 o 6 , et Sera- 
pcum, 1869 , 

p. 1 54 - 

Hist. litt. de la 
Fr. t. XXI, p. 5 i 1- 
513. 

Ibidem, p. 009. 


Tosaphoth 

ANONYMES. 

Schem hag. II, 
p. 3 o. 

Zunz, Zur Gesch. 
P . 87. 

Hist. litt. de la 
Fr. t. XXI, p. 5 06. 
— Zunz, I. e. 

Éd. Livourne, 
i84o, fol. 7 4 , v. 


Isaac Hallévi 
ben Jehouda. 


Ncubauer. dans 
le Ham-magjpd , 
1871, p. 221. 
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1698. Ces deux éditions présentent beaucoup d’omissions. 
Les manuscrits de l’ouvrage d’Isaac ne sont pas très-rares. 
On en trouve au Vatican, cod. 48; à Turin, cod. 116 (écrit 
en 1396); à Munich, cod. 5 o; à Padoue, et à Oxford, Opp. 
add. 4 °, n° 10 3 . Ce dernier manuscrit provient de la bi¬ 
bliothèque du docte bibliographe feu Mordekai Gérondi, 
mort en i 85 a. Ce savant a écrit sur la première page une 
note où il prétend que le manuscrit est autographe. 11 est 
difficile de l’admettre, puisque le manuscrit offre des trans¬ 
positions, que le copiste indique comme des oublis de sa 
part. En tout cas, le manuscrit d’Oxford est beaucoup plus 
complet que les éditions imprimées et que les autres ma¬ 
nuscrits que nous avons pu voir. 

Nous allons donner par ordre alphabétique, d’après le 
manuscrit d’Oxford, les noms des rabbins français cités par 
notre Isaac : Ahron Çarfathi, Ascher Hallévi, oncle du com¬ 
pilateur; Eliézer de Metz, Jacob d’Orléans, Jacob de Corbeil, 
Jehouda de Worms, Jehouda sir Léon, Joseph Qara, Jo¬ 
seph sir Morel, Joseph Bekor Schor, Joseph (Clisson?), 
Moïse d’Evreux, Moïse de Pontoise, Nathan ben Joseph (l’Of- 
ficial), Raschi, Samuel ben Meïr, Samuel de Falaise, Sabba- 
thaï de Toulouse, Samuel orm (Verdun?), Salomon de Châ- 
teau-Lando'n (jm^oxp), Simon de Joinville (jrt’a:"), l’auteur 
du Gan et son père. Isaac signe ses propres explications par 
le mot Lèvi. Enfin, son livre présente un grand nombre 
d’abréviations qui cachent peut-être des noms français, mais 
que nous aimons mieux ne pas reproduire pour éviter l’ap¬ 
parence de conjectures hasardées. M. Zunz en a dressé la 
liste d’après l’édition imprimée. Un autre manuscrit du Paa- 
néah raza se trouve dans la bibliothèque de M. Halberstam, 
à Bielitz (Autriche). Il fut copié à Sienne en 5 i 5 i =1391. 
sur un manuscrit provenant de la France. On y trouve cités 
beaucoup d’autres noms sans indication de pays. 

Le caractère de la compilation de notre rabbin est plus aga- 
dique que grammatical. Les chimères du notaricon le déparent. 

Vers le commencement du xiv c siècle, deux élèves d’Elya- 
qim ben Menahem (probablement identique avec le rabbin 
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qui est cité par d’autres compilateurs sous le nom d’Elyaqim 
de Paris) firent des compilations sur le Pentateuque. L’un est 
R. Jehouda, nommé ben Eléazar dans la plupart des manus¬ 
crits, et ben Eliézer dans l’édition imprimée et dans le ma¬ 
nuscrit de Paris (n° 168). Jehouda choisit pour désigner son 
ouvrage le titre de « Offrande de Jehouda, » mur nmo, Min- 
hath Yehouda. La souscription des manuscrits est la suivante : 
« Moi Jehouda ben Eléazar j’ai fait ce commentaire en 5 oy 3 
« de la création, sous les auspices de mon maître Elyaqim... ; 
«j’y donne ses explications, ainsi que celles du Hazzequni, 
« avec addition des Midraschim et des explications de R. Moïse 
« de Couci. » 

L’année 0073 de la création répond à l’an de J. C. 1 3 1 3 . 
Cette date a donné origine à plusieurs erreurs. Assémani a 
imprimé à tort 5 o 43 de la création, erreur sans conséquence 
pour lui, puisqu’il fait très-bien correspondre l’année en 
question à l’an 1 3 1 3 ; mais Wolf, égaré par la faute d’Assé- 
mani, fixe la date de notre commentaire à ia 83 . 

C’est aussi à tort que Bartolocci, Wolf, Assémani, de 
Rossi, et finalement l’auteur du catalogue des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale de Paris, désignent la compilation 
de notre rabbin comme un commentaire sur celui de Raschi. 
11 est vrai que le feuillet de garde du manuscrit de Paris 
porte : « Explication du commentaire de Raschi sur le Pen- 
« tateuque; » mais nous verrons, par les nombreuses citations 
que Jehouda fait d’autres rabbins, qu’il ne s’est pas borné 
à commenter Raschi. 

Assémani, sans aucune raison apparente (car le manus¬ 
crit Urb. xxi n’a aucun titre), appelle notre rabbin Jehudah 
ben Eléazar hak-kohen Ashkenazi. Bartolocci, ainsi que Wolf 
et de Rossi, le désigne également par le titre de sacerdos 
(jermanus. Jehouda ben Eléazar était certainement Français, 
comme on le voit par les nombreux mots français dont il 
fait usage dans son commentaire. Nous allons donner ces 
gloses françaises d’après le manuscrit de Paris, l’édition im¬ 
primée étant très-défectueuse : 

Gen. vi, 6 : omn est rendu par le mot tsjd-ie, porpencer. 


Voir ci -dtvssuÿ , 
p. 436 . 


Catal.p. 4 1,42 1. 


Bibl. rabb. maj. 
t. III, p. 

Bibl. hebr. 1. 1 , 
p. 4 1 2. 

Catal.p. i», 4 2 1. 
Dizionario stor. 
p. i 4 o. 

Calai, bibl. nat. 
n° 168 
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Gen. xxvin, 20 : na est rendu par -vina, vouer. 

Gen. xxxv, 2 2 : aatri est rendu par ttpip , 'T'K, e découca. Pour 
expliquer le mécanisme des formes verbales privatives, notre 
rabbin cite deux exemples, savoir jcn, « il ôta les cendres, » 
qu’il rend par mirriK, e désendra, et »nero, «déracinant,» 
qu’il rend par tmrïnü'n, desraignant (peut-être desraigeant). 

Gen. xlï, 7 : rmhm est expliqué par «ils brisèrent, » ce 
que notre rabbin rend par la glose tarTcn e defeseient. 

Lév. xi, 1 3 - : nu: est rendu par aigle. 

Ibidem, 1 5 : any par Vonp, corbel. 

Ibidem, 16 : y: par -ms©», esprevier ou esparvier. 

Lév. xvm, 26-28: la copule nVi est rendue par jm vbv=salv 
de non, « sauf de ne pas, de façon à ne pas (être vomi, etc.). » 

Deutér. 111, 11 : îcny par ignare? (lire eman©),- son très, 
« son berceau, » explication à l’appui de laquelle notre rab¬ 
bin cite un passage talmudique où le berceau est appelé nciy. 

Deutér. xxii, 7 : naixm, «tu éloigneras, » est rendu (pour 
expliquer la forme causative) par yic (manuscrit d’Ox- 
ford : sinD ),feraz alonger (ou alognier ). 

Exod. xxii, 32 : notre rabbin réduit le segel en estrelins 
en deniers tournois (t?"irw, lire c"îhd) et en 
mailles, kxid (?). Comp. Gen. xxxvii, 28. 

Le commentaire de Jehouda a été imprimé, avec une autre 
compilation intitulée mDDinn ■''yva, Baale hat-Tosaphoth, à Li¬ 
vourne, in-fol., 1783, sous le titre de Daath Zegénim. Cette 
édition est très-imparfaite. L’éditeur, d’un côté, a supprimé 
une grande partie de l’ouvrage, et, d’un autre côté, il y 
a. inséré des notes marginales qui n’appartiennent pas à 
l’original. 

M. Zunz à donné, d’après l’édition imprimée, les noms 
des rabbins que notre auteur cite. Nous énumérerons les 
rabbins français d’après le manuscrit de Paris et d’après un 
fragment qui existe à Oxford. Les autres manuscrits que 
nous avons pu voir sont moins complets que celui de Paris. 
Les noms qu’on trouve dans l’édition et qu’on ne trouve 
pas dans les manuscrits sont mis entre crochets. Nous sui¬ 
vrons l’ordre alphabétique : 
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[Ahron de nos, ou, selon une note marginale contenue 
dans un manuscrit du Musée Britannique dont nous nous 
occuperons tout à l’heure, de 'sVis]; Ahron de V'bxp (?); Be- 
rakyah han-Naqdan (le ponctuateur) ; [Berakyah de Nicole 
(Lincoln?); Éléazar de Worms]; Eliézer de Touque, dont 
les tosaphoth sont désignées par Schittath Touque; Eliézer de 
Châtellerault (?) om 1 ? yo; Eliézer, le père du compilateur [et 
un autre docteur du mêipe nom, qui fut son maître; Elyaqim 
de Châlons, que M. Zunz croit identique avec Elyaqim, le 
maître de notre rabbin (nous avons dit que cet Elyaqim est 
cité comme Elyaqim de Paris); Jacob de Beaucaire]; Jacob 
(n'-i) deCorbeil; Jacob (n"i) d’Orléans; [Jacob de V’mio, Mon- 
teilj; Jacob de Pont-Audemer; Jacob de {rorc; [Jacob de 
Pontoise]; Jehouda de Corbeil; Joseph Bekor Schor; [Jo¬ 
seph de Carpentras; Joseph de Charon] ; Joseph de Chartres; 
Joseph deChinon; Joseph Colon (Colomb =Hona); [Joseph de 
Marseille]; Joseph de Nicole (Lincoln?); Joseph d’Orléans; 
[Joseph de Paris]; Joseph Qara; Joseph de om (Bhodez?); 
Joseph de Saulieu? ("bic?); Joseph Hazan (y"©) de Troyes; 
[Isaac de V'ejid, Monteil]; Matathyah d’Avalon; Meïr Cokbi 
(•' 3313 , d’Estella?) ; Meïr de Bothenburg; Menahem de Joigni 
(’iNu); [Menahem Hazan de Troyes; Moïse de Couci; Moïse 
d’Evreux]; Moïse de Pontoise; Nathan Official; Raschi; Sa¬ 
lomon de Dreux; Salomon de Rhodez («nn; peut-être est-ce 
là une faute de copiste pour c?m, «Dreux»); Salomon de 
Château-Landon; Samuel ben Meïr; Samuel de V> 03 id, Mon¬ 
teil; Samson ben Abba Mari ben Abraham (de Sens?); son 
fils, qui avait composé un traité sur le calendrier. 

Jehouda ben Eléazar cite encore un grand nombre d’au¬ 
tres rabbins qui sont certainement Français, tels que R. Pereç 
(probablement le tosaphiste de Corbeil), Isaac ben Abraham 
et d’autres, que nous avons omis pour ne rien hasarder d’in¬ 
certain. Ajoutons encore que Jehouda cite souvent son beau- 
père sans donner son nom. Beaucoup d’autres autorités sont 
cachées sous des abréviations, que M. Zunz a énumérées dans 
son article sur notre rabbin. Le manuscrit de Paris offre des 
additions provenant du copiste. 

TOME XXVII. 56 
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Un autre élève d’Elyaqim fit, également sous les auspices 
de son maître, une compilation qui porte le titre de « jar- 
«din, » p , Gari. La souscription donne le titre de «jardin 
« de Dieu, # oyiSk p, G an Elohim. Le mot hayyim, dans le post- 
scriptum, est marqué avec des points; ce qui donne peut- 
être le nom du compilateur. On ne peut douter que notre 
auteuranonyme n’ait été Français;car, outre legrandnombre 
de rabbins français qu’il, cite, il explique encore le mot 
unirnc, Gen. xxxiv, 3 1, par iê?-ns? ibu, notre sorele, et il ajoute 
que le pluriel en est en Vue •non, notre soreles, « nos sœurs. » 
Ce commentaire se trôuve dans un manuscrit du Musée Bri¬ 
tannique, add., 22,092, écrit sur vélin et exécuté en 5 i 63 
A. M. = 1 4 o 3 , par un certain Raphaël. 

Nous ne savons pas si ce commentaire fut composé avant 
celui de Jehouda ben Eléazar, ou si les deux rabbins ont tra¬ 
vaillé simultanément; ce qui est certain, c’est que notre com¬ 
pilateur anonyme ne cite pas son condisciple Jehouda. Les 
rabbins qui sont mentionnés dans le Gan sont à peu près les 
mêmes que ceux qui figurent dans la compilation de Je¬ 
houda. Nous nous contenterons d’indiquer ceux que nous 
n’avons pas trouvés dans la compilation précédente. Ce sont : 
Hayyim de Tosta Mola (nVid koüib) , qui est cité par Elyaqim ; 
’^d -ie?n, le maître de ce dernier; le père du compilateur, qui 
cite Salomon de Chàteau-Landon; Isaac Moïse, qui fut un 
des maîtres du compilateur; Moïse de Londres (Français), 
et très-souvent les tosaphoth sur le Pentateuque. Ce compi¬ 
lateur cite également un grand nombre de rabbins dont la 
patrie n’est pas indiquée, et dont nous ne reproduisons pas 
les noms. M. Dukes, dans le Oçar nchmad , et M. Neubauer, 
dans le recueil de M. Geiger, ont donné ceS listes intégra¬ 
lement. Un certain Moïse a ajouté à la marge du manus¬ 
crit des passages de la compilation de Jehouda ben Eliézer. 
Ces deux compilations se ressemblent tellement que, sans 
la preuve tirée des notes marginales, nous aurions été por¬ 
tés à regarder la seconde compilation comme une autre ré¬ 
daction du Minhath Jehuda. 

Jacob d’Illescas est l’auteur d’une compilation analogue 
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aux deux précédentes, intitulée «Paroles agréables,» Imrê ~~~ 
noam (osunoit). Le nom de la ville porterait à croire que 
l’auteur était Espagnol; mais la méthode de l’ouvrage nous 
induit à supposer que l’auteur vivait en France, ou au moins 
qu’il composa son travail dans notre pays. Jacob est plus 
avare de citations que les commentateurs dont nous avons 
parlé. En fait de rabbins français, il n’allègue que : Raschi, 

R. Tam, Joseph Bekor Schor, les tosaphistes, Moïse de Couci 
et Elyaqim, le maître des deux compilateurs dont la notice 
a été donnée ci-dessus. L’ouvrage fut imprimé à Constanti¬ 
nople, in- 4 °, 1 53 9; à Crémone, in- 4 °, 1 565 ; à Cracovie, 
in- 4 °, i 5 q 8 , et dans l’édition de la Bible rabbinique de 

1724. 

Le manuscrit 21 de la bibliothèque de Hambourg con- Gi-ose» .«unîmes. 
tient des gloses anonymes sur le Pentateuque. Le compila¬ 
teur y dit que, depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu’à 
l’époque à laquelle il écrit son ouvrage, mille trois cent 
trente-neuf ans se sont écoulés. Il ajoute que les chrétiens 
comptent dans ce calcul trente-trois ans de moins que les 
juifs. Ces gloses auraient été par conséquent composées vers 
l’année i 3 o 6 . Cependant le style et la méthode de compo¬ 
sition nous induisent à croire quelles datent de la seconde 
moitié du xiv c siècle, et que la date susdite est une citation 
d’un ouvrage antérieur. Les tosaphistes du Pentateuque, en 
effet, ont l’habitude de faire les citations d’une manière tel¬ 
lement confuse qu’on ne peut toujours distinguer leurs 
propres explications de celles qu’ils empruntent à leurs 
prédécesseurs anonymes. 


LES TOSAPHISTES DU TALMUD. 

A la tête des tosaphistes du Talmud, comme à la tête des 1 100-1 3oo. 

tosaphistes bibliques, se trouve le grand nom de Raschi. 

Cet homme extraordinaire fit un commentaire complet 
sur tous les traités du Talmud, moins quelques parties qui 
furent complétées par son petit-fils, Samuel ben Meïr. Ses Voir ci dessus, 
successeurs n’eurent ainsi qu’à ajouter leurs remarques ad- p 434 

56. 
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ditionnelles à ce commentaire. Il est probable que les pre¬ 
mières gloses ou tosaphoth furent mises à la marge des exem¬ 
plaires du Talmud; ces notes réunies ont formé les tosaphoth 
actuelles, c’est-à-dire cette glose perpétuelle qui accompagne 
la Gémare, dans toutes les éditions du Talmud de Babylone. 
Plus tard, surtout vers la fin du xm c siècle, les tosaphoth 
deviennent plutôt des commentaires que des gloses, et for¬ 
ment des volumes à part. 

Les tosaphistes sont pour la plupart des rabbins de l’est 
de la France et de l’Allemagne, Nous ne savons guère que 
leurs noms, et nous sommes privés de tout détail sur leur 
biographie. Voici la liste de ceux qui appartiennent à la 
France. Nous donnons cette liste d’après M. Zunz, dont les 
savants travaux ont à peu près épuisé le sujet. 

Citons en premier lieu les membres de la famille de Ra- 
schi : Meïr ben Samuel de Ramerupt (département de l’Aube), 
cité sous l’abréviation de d'i., et Jehouda ben Nathan, cité 
sous l’abréviation de fa’ -i, tous deux gendres de Raschi; les 
trois frères : Isaac, connu sous l’abréviation de D'a v ->; Sa¬ 
muel, cité sous l’abréviation de o'a'ü'-i, et Jacob, connu sous 
le nom de Rabbénou Tham, et désigné par l’abréviation de 
n'i, tous les trois fils de Meïr et petits-fils de Raschi; Joseph 
Porat, fils de ce Samuel; Isaac ben Samuel de Dompaire 
(département des Vosges), désigné par l’abréviation de 
et connu sous le nom de Isaac l’aîné, neveu du dernier; 
Elhanan, fils de cet Isaac, tué en 11 84 - 

Nommons maintenant Jacob ben Isaac hal-Lévi de Spire, 
désigné par l’abréviation de y'a>, vers 11 3 o ; Isaac ben Asher 
hal-Lévi de Spire, cité sous l’abréviation de N'a v n, probable¬ 
ment le neveu du précédent; Joseph d’Orléans; Eliézer ben 
Samuel de Mayence, disciple de Jacob ben Meïr, cité sous 
l’abréviation de d'n -i ; les deux frères Isaac, connus sous l’abré¬ 
viation de n'3’s v t ou N'a v *i, et Samson (abrégé en x'a'ü't) ben 
Abraham ben Samson (de Falaise) ben Joseph. Samson de¬ 
meurait à Sens, et Isaac probablement à Ramerupt; ce der¬ 
nier mourut après 1200. Jehouda ben Isaac de Paris, connu 
sous le nom de Sir Léon, né en 1166, mort en 122 4 , fut 
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disciple d’Isaac l’aîné. Éliézer ben Joël hal-Lévi, vers 1210, 
disciple d’Éliézer de Metz, demeura à Spire, à Bonn, à Co¬ 
logne et à W urzbourg. Il composa deux ouvrages halachi- 

S ues, savoir le ’sk, Abi ha-Ezri, et le *]dk on, Abi Asaph. 

est désigné sous l’abréviation nVa'K'n, abréviation par la¬ 
quelle on désigne également son premier ouvrage. L’énorme 
erreur de Wolf, qui l’attribue, d’après Edzardus, à R. Éliézer, 
fils de R. José hag-Gelili (de la Galilée), docteur du 11 e siècle, 
ne mérite pas d’être réfutée. 

Citons encore Eléazar de Worms; Simha ben Samuel de 
Spire, contemporain d’Éléazar de Worms et d’Éliézer ben 
Joël; Samuel ben Salomon de Falaise, connu sous le nom 
de Sir Morel ou Muel, disciple de Salomon de Dreux et 
maître de R. Meïrde Rothenbourg. Celui-ci composa, outre 
les tosaphoth, un livre sur les commandements. L’édition 
de ses tosaphoth est faite d’après la rédaction de R. Pereç 
de Corbeil. 

N’oublions pas Moïse ben Jacob de Couci; Samuel ben 
Yom-Tob d’Évreux, qui demeurait à Château-Thierry, fut 
disciple d’Abraham ben Isaac et maître de R. Isaac de Cor¬ 
beil; R. Moïse, frère de Samuel d’Évreux, connu sous 
l’abréviation de Vo'-i'n; Jacob de Chinon; Jechiel de Paris; 
Eliézer de Toul; Éliézer de Touques, -po ou -jin (départe¬ 
ment du Calvados), ou Touches (département de Saône-et- 
Loire); Meïr de Rothenbourg, et R. Pereç, qui est à peu 
près le dernier des tosaphistes de la France. Des notices 
seront consacrées à ces deux derniers docteurs. Nous ne 
mentionnons pas les tosaphistes comme Samuel ben Natro- 
naï, gendre ci Eliézer de Metz, et quelques autres dont la 
patrie n’est pas connue; mais nous ajouterons ici les noms 
des rabbins français du xn c siècle qui sont cités dans les 
tosaphoth des éditions du Talmud de Babylone, sans qu’ils 
aient peut-être composé des tosaphoth. Ce sont Abraham 
ben Joseph d’Orléans, gendre de Sir Léon; Hayyim hak- 
kohen ben Hananel, grand-père de Moïse de Couci; Élié¬ 
zer ben Nathan, connu sous l’abréviation de t'aVi; Calony- 
mos l’aîné, à Spire; Moïse ben Salomon hak-kohen, connu 


Bibl. bebr. t. IV, 
p. 44o. 


Ci-après, p.4 6 4 
et suiv. 


Ci-après, p. 45 a 
et suiv. 


Ci-après, p. 449 
et suiv. 
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et suiv. 
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sous l’abréviation de n'D'-i, à Mayence; Moïse ben Abraham, 
de Pontoise; Samuel d’Anjou (département de l’Isère) ; Sam- 
son l’aîné, fils de Joseph de Falaise; Elia ben Jehouda de 
Paris; Jacob ben Samson, à Paris; Joël hal-Lévi, à Bonn; 
Yom-Tob ben Isaac, surnommé le « Saint», de Joigni, tué 
en 1190; Menahem de Joigni ; Meschoullam ben Nathan, à 
Melun; Nethanel de Chinon; Obadya hal-Lévi, à Troyes; 
Samuel ben Joseph le cadet, à Verdun; Yom-Tob de Planci 
(’sjbc), vers 1 i5o. 

Du xm e siècle, nous trouvons mentionnés les rabbins sui¬ 
vants : David de Metz; Iaqar de Chinon; Jacob de Couci; 
Jehouda de Metz; Salomon le Saint, de Dreux; Samson de 
Couci; Joseph le frère de R. Pereç. Un grand nombre de 
rabbins sont encore mentionnés; mais leur siècle n’est pas 
tout à fait certain. Ce sont : Abraham de Bourgueil (dépar¬ 
tement d’Indre-et-Loire); Abraham ben Jehouda (dont le 
nom est abrégé en '•'Yn'a je’-i'Vn), le Français; David de Me¬ 
lun; Isaac de Dompaire; Isaac d’Orléans; Jacob de Corbeil; 
Jacob d’Orléans; Jequthiel hal-Lévi de Worms; Yom-Tob 
de Metz; Joseph de Sailli (Seine-et-Oise?); Meïr ben Calo- 
nymos de Spire; Samuel ben Ahron de Joinville; Samuel 
de Couci; Siméon de Joinville. 

La liste des rabbins cités dans les tosaphoth n’est pas 
encore épuisée; car il y en a qui sont cités sans qu’à leur 
nom soit joint le nom de la ville ou du pays d’où ils sont 
originaires, et il y en a d’autres dont la ville natale ne peut 
pas encore être déchiffrée d’après la transcription hébraïque. 
Citons quelques exemples : Elia le Saint, de pmaix; Samuel 
ben Hayyim (xn c siècle), de b'tiii (peut-être Werdes, près 
de Bruxelles, Vcrida). Nous omettons aussi les rabbins de 
Rhodez, Marseille, Lunel, Poitiers, etc., qui, comme nous 
le montrerons, ne sont pas à proprement parler des tosa- 
phistes. 

Un manuscrit d’Oxford 1 renferme des Halakoth de R. Sa¬ 
lomon de Kérak-Landon (puV yo), nom que nous trouvons 

1 Ce manuscrit, que nous citerons par Samson ben Isaac, à Avignon, en 
encore à propos du Taschbaç, fut copié Tannée 5i5i A. M. = i355 de J. C. 


Digitized by 


Google 



XIV* SIÈCLE. 


DU COMMENCEMENT DU XIV* SIÈCLE. 447 

cité aussi dans les compilations sur le Pentateuque. R. Sa¬ 
lomon de Kérak-Landon était contemporain de R. Salomon 
ben Addéreth. Il est hors de doute que notre rabbin était 
Français, et M. Perles a tort de rendre p-uV par « Lortdres. » 
Le nom de cette dernière ville se transcrirait en hébreu 
troji 1 ?, Londres. M. Zunz rend ce nom par Château-Landon, 
et il a certainement raison, le mot 713, «forteresse, » répon¬ 
dant à « château. » Le Salomon du manuscrit d’Oxford est 
donc identique au Salomon de Château-Landon dont il a 
été question précédemment. Notre R. Salomon cite son 
maître, b'in n'wn, qui est également cité comme maître d’Elya- 
qim ben Menahem. Il cite encore R. Meïr de Rothenbourg, 
R. Jechiel (de Paris?), R. Eliézer Hakkohen, contemporain 
de b’jo i o n, et R. Moïse de Marseille, qui est peut-être le père 
de R. Nissim de Marseille. 

Le même manuscrit renferme des Halakoth de R. laqar 
de k:k' 3 (Vienne?), qui cite R. Jehouda de Corbeil et R. Bonet 
d’Ainvelle (Vosges? mua -i). On y trouve également 

des décisions casuistiques faites à Montpellier et dans d’autres 
villes du Languedoc et de la Provence (tVbjico D'ina 'pes 
KxamDi put 'loipDDi). 

Enfin le manuscrit renferme encore des questions et des 
réponses de R. Jacob hal-Lévi ou ben Lévi, de Viviers 
(e?vw>). Elles ont été imprimées à Livourne, 1818, à la 
suite des Réponses de R. David ben Zimra, t. V, sous le 
titre de D’oun p mW maiœn. On les a réimprimées à Kœ- 
nigsberg en 18 55 . Dans l’édition de Livourne et dans Azu- 
laï, la patrie de l’auteur est enno; ailleurs, dans l’édition, 
il est appelé « de Troyes; » on le désigne aussi par le nom 
de Jacob de Corbeil. Les questions sont adressées par JaCob 
au maître des rêves (oi^nn Vva). Les réponses lui sont dictées 
du ciel pendant son sommeil. Dans le manuscrit d’Oxford, 
le titre est : m'jn mVtcœ ’D bv mbttv maiür. 

Mentionnons encore deux collections anonymes de dé¬ 
cisions de casuistique, qui furent certainement compilées 
par des rabbins français du nord, puisque les mots explica¬ 
tifs qui y sont employés sont choisis de préférence dans la 
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« 

langue d’oïl. L’une se trouve dans la bibliothèque de M. Hal- 
berstam, à Bielitz, portant le n° 1 15 ; elle semble avoir été 
faite par un disciple d’Eléazar de Worms. L’autre est conte¬ 
nue dans le manuscrit Add. Opp. à Oxford, fol. 14, à la suite 
d’un fragment du livre rituel de R. Simha de Vitri. Les 
rabbins français qu’on y trouve cités sont à peu près les 
mêmes que ceux qui ont déjà été mentionnés. 

Un autre tosaphiste nous est connu par un lugubre té- 
moignagne, c’est ce malheureux lsaac Châtelain, qui fut 
brûlé à Troyes en 12 88, et dont nous aurons à parler quand 
nous analyserons les pièces auxquelles donna lieu cet hor¬ 
rible événement. 

Mentionnons ici R. lsaac d’Orbeil, qui fut disciple de 
Hayyim de Blois, et probablement contemporain de R. Pe- 
reç nen Eliah. Comme le nom l’indique, notre lsaac était 
originaire d’Orbeil, dans le département du Puy-de-Dôme. 
On le cite aussi sous la simple dénomination de ha-Orbeli. 
lsaac fut l’auteur d’un rituel, recueil de règles sur les céré¬ 
monies, intitulé Menahel, VniD, «le guide,» qu’on ne con¬ 
naît que par les citations qui en sont faites dans l’ouvrage 
d’Ahron de Lunel, auteur dont nous aurons à parler dans 
un autre volume de cet ouvrage. 

On est comme effrayé de l’immensité de ce travail, de 
cette armée de commentateurs restés obscurs pour la posté¬ 
rité, mais dont toutes les opinions furent en leur temps re¬ 
levées, discutées. Le peuple juif a toujours eu une grande 
aptitude pour le travail sédentaire du cabinet. Chassés de 
la vie publique et de la société, les israélites se consolaient 
avec la Bible, avec le Talmud, et, comme le temps des spé¬ 
culations philosophiques n’était pas encore venu pour les 
juifs du nord de la France, ils dépensaient autour de ces 
vieux textes leur subtilité, leur prodigieuse activité d’esprit. 
Le nombre des livres sortis de cette recherche ardente dut 
être énorme, et les bibliothèques hébraïques qui sont ve¬ 
nues jusqu’à nous, quoique si riches, n’en représentent évi¬ 
demment qu’une très-petite partie. 

Par une singularité bizarre, ces écrits, en apparence arides 


Digitized by kjOOQle 



XIV* S1ÈCLK. 


DU COMMENCEMENT DU XIV* SIÈCLE. 449 

et dénués d’intérêt, se trouvent, comme on l’a vu, avoir 
beaucoup de valeur pour l’étude des origines de la langue 
française. Raschi et les tosaphistes ses successeurs emploient 
dans leurs explications un grand nombre de gloses en fran¬ 
çais. Les œuvres de Raschi, dépouillées à ce point de vue, 
ont déjà fourni plus de deux mille mots du xi e siècle. Nous 
ne possédons que de bien rares monuments écrits en notre 
langue à une époque aussi reculée, et ces monuments ap¬ 
partiennent tous au dialecte normand et à l’idiome poétique. 
Un glossaire de deux mille mots champenois, populaires, 
usuels, écrits en une orthographe qui permet de voir assez 
clairement la manière dont ils se prononçaient, sera d’un 
grand secours pour la philologie romane. Un jeune sa¬ 
vant, M. Arsène Darmesteter, a entrepris ce travail, et nous 
a déjà donné quelques détails sur les soins qu’il prend pour 
assurer sur.ce point une base solide aux discussions ae la 
philologie. 

Nous allons maintenant étudier à part quelques docteurs 
qu’on peut regarder comme les derniers des tosaphistes. Les 
trois premiers appartiennent au xiii* siècle; mais ils touchent 
de trop près à notre sujet pour que nous puissions les laisser 
sans notice particulière. 

RABBI PEREÇ DE GORBEIL. 

R. Pereç (yis) , fils d’Elia, de Corbeil, a joui d’une grande 
célébrité. Il était frère de R. Joseph de Tours, beau-frère de 
R. Eliézer et de R. Nathan de Chinon, neveu de R. Moïse 
de Couci, disciple de R. Jechiel de Paris et de R. Samuel 
d’Evreux. Abraham Zakkouth, dans son livre sur l’histoire 
des savants juifs, semble dire que R. Pereç était fils de 
R. Jechiel; mais ce passage a été altéré par les copistes; il 
faut lire avec le manuscrit d’Oxford et avec la dernière édi¬ 
tion du livre de Zakkouth, faite sur ce manuscrit: ToVn yns i 
Sntp 'i, « R. Pereç, disciple de R. Yechiel. » 

R. Pereç est cité dans les commentaires de casuistique 
sous les abréviations suivantes : *i'i (ce que Wolf lit à tort 
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R. Alphes, dénomination du célèbre R. Isaac el-Fasi, mort 
en 1 io 3 , et qu’on cite sous les abréviations *) v t ou *)'K v n), 
l'n'o, w'D'i'n'o et k'b'Vd. R. Shem-Tob ben Abraham Ibn Gaon 
(né en 12 83 ) ajoute toujours à son nom l’épithète jp;n, «le 
« vieux, » pour le distinguer soit d’un autre savant du même 
nom, qui était son contemporain, soit de R. Pereç, rabbin 
à Damas. 

Conforte et, d’après lui, Wolf, ainsi que de Rossi, con¬ 
fondent notre rabbin avec R. Pereç Cohen Girondi de Sa- 
ragosse, mort en i 38 o, prétendu auteur du livre cabbalis- 
tique intitulé « l’Ordre de la divinité » (mntot hd-wd). On trouve 
aussi, en tête du manuscrit n° 1 83 de la bibliothèque de 
M. Gunzbourg, à Paris, manuscrit contenant une partie des 
tosaphoth de notre rabbin sur Baba Qama (voir ci-après, 
p. 45 1), le nom de R. Pereç Cohen. 

On ne possède aucun détail sur la vie de notre R. Pereç. 
L’année de sa naissance est inconnue, et celle de sa mort 
n’est pas certaine. Menahem Meïri de Perpignan, dont nous 

P arlerons plus loin, mentionne notre R Pereç comme déjà 
écédé, à la fin de la préface de son commentaire sur le 
Pirqé Aboth, composé en i 3 oo. C’est sans doute sur cette 
donnée insuffisante qu’Abraham Zakkouth s’appuie pour 
fixer l’année 1 3 00 comme l’année de la mort de Pereç. fout 
ce qu’on peut dire, c’est qu’il était d’une génération savante 
postérieure à celle de Moïse de Couci et de Jechiel de Paris. 
On doit donc supposer qu’il mourut dans les dernières an¬ 
nées du xiii c siècle. 

, Les œuvres de R. Pereç sont : 

i° Des gloses sur YAmoudé hag-Golah, d’Isaac de Corbeh. 
Ces gloses sont signées d’une des abréviations mentionnées 
plus haut, afin de les distinguer d’autres gloses, ajoutées 
plus tard aux siennes par ses disciples, qui citent son nom 
en toutes lettres. Ces gloses sont imprimées dans l’édition 
de YAmoudé hag-Golah de Crémone, 1 556 , et se trouvent dans 
de nombreux manuscrits. La rédaction diffère beaucoup 
selon les manuscrits, surtout quant à l’ordre et quant au 
nombre des gloses ajoutées plus tard. Les copistes, rabbins 
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eux-mêmes, ne se faisaient pas faute de grossir les notes de 
Pereç de celles des docteurs qui faisaient autorité dans les 
pays où les copies furent exécutées. Dans quelques-uns de 
ces manuscrits, on trouve, à la fin des gloses, un traité sur 
la cérémonie du divorce et du lévirat, de R. Pereç. 

2 ° Pereç composa des tosaphoth sur une grande partie 
du Talmud. Nous possédons dans leur rédaction originale 
celles sur Baba Metsia; les autres ont été rédigées par ses 
nombreux élèves. R. Pereç, dans ses tosaphoth sur Baba Met¬ 
sia, en manuscrit à la Bodléienne d’Oxford 1 sous le titre de 
]\immou(jim, D'pioa, cite ses tosaphoth sur Qiddushin, Kelhou- 
both, Ghittin, Erubin, Baba Bathra, Shcbuoth, Shabbath et 
Yom Tob. Il renvoie encore dans le même ouvrage aux com¬ 
mentaires qu’il se propose de faire sur Sanhédrin et Baba 
Qama. Ces dernières tosaphoth ont été imprimées par Salo¬ 
mon ben Abraham Venano (utosn), Livourne, in-fol. 1819 ; 
mais, comme nous l’avons déjà dit, le texte n’en est pas con¬ 
forme à la rédaction originale; les observations des élèves 
de notre R. Pereç y sont intercalées. D’un autre côté, le 
manuscrit 232 de M. Gunzbourg, ainsi que le fragment 
contenu dans le n° 1 83 (voir ci-dessus, p. 44g) renferme 
les tosaphoth sur ce traité beaucoup plus complètes. Les 
tosaphoth de R. Pereç sur le dixième chapitre du traité 
Pcsaliim sont imprimées dans l’ouvrage de casuistique de 
Mordekaï bèn Hillel (rabbin allemand mort vers i3io), 
intitulé Mordrkaï (très-souvent imprimé); mais le texte y 
est encore grossi d’additions provenant des rabbins posté¬ 
rieurs à Pereç. L’ouvrage de casuistique de R. Beçalel Ash- 
kenazi (xvi c siècle), intitulé Schitla, renferme une grande 
partie des tosaphoth de R. Pereç; elles sont souvent citées 
dans d’autres livres de casuistique, et Azulaï prétend en 
avoir vu une grande partie dans les manuscrits. La biblio¬ 
thèque Bodléienne a en effet récemment acquis un manus¬ 
crit provenant de la bibliothèque d’Azulaï (maintenant 

1 La rédaction contenue dans le ma* chives des Missions scientifiques, 3* série, 
nuscrit 5 1 6 de la bibliothèque de Berlin t I, p. 573. ) 
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* 

Add. Opp. 4°, n° 13 2 ), qui contient les tosaphoth de Pereç sur 
Erubin et sur la première partie de Pesahim (pcx-i nos). Ces 
tosaphoth ont été, comme les autres, rédigées par les nom¬ 
breux élèves de Pereç. 

L’ouvrage original de R. Pereç fut, comme on voit, vic¬ 
time de la célébrité de son auteur. Découpé, interpolé de 
toutes les manières, il a passé en quelque sorte dans la tra¬ 
dition rabbinique, et a perdu son individualité. Une grande 
partie des tosaphoth imprimées dans les éditions du Tal- 
mud sont de notre rabbin; celles d 'Aboda tara ont été ré¬ 
digées par lui d’après les tosaphoth antérieures de R. Sa¬ 
muel de Falaise. Tout prouve que la réputation de notre 
Pereç se répandit très-vite. Au xiv c siècle, on étudiait en 
Castille la Guémare avec les tosaphoth de R. Pereç. 

3° On attribue à notre rabbin des gloses sur le livre de 
casuistique intitulé Taschbaç, y'nVn, qui ont été imprimées 
avec le livre, sans date et sans lieu d’impression 1 . Cette at¬ 
tribution est admissible; car dans ces gloses le nom de 
R. Pereç est cité plusieurs fois. 

4° Le copiste du manuscrit n° î de la bibliothèque de 
Leipzig, contenant le Pentateuque avec les Haphlaroth et les 
Megillotk, cite les manuscrits d’après lesquels il a réglé la 
ponctuation; entre autres autorités du rabbinat français, il 
nomme «le livre de Pereç (yiD 'd). » Il est possible que ce 
Pereç soit le même que notre rabbin, et que ce dernier ait 
composé un livre massoréthique, soit comme traité séparé, 
soit comme série de notes sur la marge d’un exemplaire du 
Pentateuque. 

R. MEÏR DE ROTHENBOURG. 

R. Meïr ben Baruch, une des plus grandes autorités rab- 
biniques du xin* siècle, était originaire d’Allemagne. Il est 
probable qu’il naquit à Worms, puisque son père était connu 


1 Steinsehneider, Cat. Dodl. col. 2643, rapporte cette édition à Crémone, 1 556- 
1561. 
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sous le nom de Baruch de Worms. Notre rabbin est désigné 
ordinairement parle nom de R. Meïr de Rothenbourg 1 ; car 
Rothenbourg fut la ville où il acquit sa réputation littéraire, 
et où les élèves affluaient pour assister à ses cours de casuis¬ 
tique. R. Meïr est cité dans les commentaires sous l’abrévia¬ 
tion o'Yn'o ou o"'>. 

La date exacte de sa naissance n’est pas encore fixée; 
mais comme nous savons qu’il avait composé une élégie sur 
la suppression du Talmud en France, suppression qui eut 
lieu en 1244 » nous pouvons être assurés qu’il était né avant 
iaa5. La famille de notre rabbin renfermait des savants 
d’un certain renom, et lui-même avait été l’élève de Samuel 
de Falaise. 

R. Meïr acquit bientôt une telle réputation, qu’on lui at¬ 
tribuait le titre de Maor, hkd, «lumière,» titre qu’on ne 
trouve appliqué qu’aux plus grands talmudistes, tels que 
R. Gersom de Metz, Raschi, et quelques autres. Les rabbins 
du xv e siècle ont coutume de dire, quand ils citent une dé¬ 
duction de casuistique de notre rabbin : «On ne doit pas 
« discuter les déductions de R. Meïr. » 

Meïr exerça ses fonctions à Rothenbourg, à Constance, à 
Worms, et finalement à Mayence. C’est en qualité de rabbin 
de ces deux dernières villes que Menahem Meïri de Perpi¬ 
gnan le mentionne, dans son introduction au commentaire 
sur le Talmud, et le signale comme la plus grande auto¬ 
rité de la France. Toute la région jusqu’au Rhin était 
désignée par les juifs du midi de la France par le nom de 
Çarfath. 

Un texte ancien appelle R. Meïr « le chef rabbinique de 
l’empire; » ce qui a induit M. Jost et M. Grætz à faire de notre 
docteur une sorte de grand rabbin officiel de l’Empire alle¬ 
mand; M. Wiener, au contraire, croit qu’une telle dignité 
n’existait pas encore au xiii* siècle. R. Meïr, en tout cas, était 
connu du gouvernement impérial et de certaines classes de 

1 La ville de Rothenbourg dont il Y a prouvé, et non celle qui est située 
s’agit ici est celle qui est située en sur le Neckv, comme M. Wiener le 
Bavière, sur le Tauber, comme M. Grætz laissait supposer. 


Wiener, Reges- 
ten, p. ix. 


Grætz, Gesch. 
der Juden, t. Vil, 
p. 1 83 . 

Zunz, loc. cil. 


Zunz, loc. cit. 


Hist. litt. de la 
Fr. t. XIII, p. a. 
Ibid. p. 337. 

Levysohn, Sech- 
zig Epitaphien, 
p. 39. 


Gesch. der jûd. 
Sekten , • t. III, 
p. 108. 

Loc. cil. 

Loc. cit. 


Digitized by ^.ooQle 



\1V* SIECLE. 


454 


Levysohn, op. cit. 
p. 36. * 


Levysohn, op. 
cit. p. 35. 

Sed. had. p. 56 e . 

Schalschcleth 
liakkahbaia, p.6o b . 


Synag. Poésie, 
p. 33. 

Litl. der syn. 
Poesie f p. 357 . 

Bœhmer, Fontes 
rerum gémi. t. II, 
p. 2 3. — Pertz, 
Monumenta, Scr. 
t. XVII, p. 21 4• 


LES RABBINS FRANÇAIS 

la société chrétienne. Son emprisonnement, dont nous avons 
maintenant à parler, eut beaucoup de retentissement. Coïn¬ 
cidence rare! ce fait nous est connu par des témoignages 
juifs et par des témoignages chrétiens. 

Le plus important des textes juifs est la note suivante, tirée 
de deux manuscrits, dont l’un est à Metz et l’autre à Worms : 
« Notre maître R. Meïr de Rothenbourg ben Baruch se mit 
« avec toute sa famille en route pour s’embarquer sur mer. 
« Il arriva dans une ville, située entre deux hautes mon- 
« tagnes, nommées en allemand die lombardischen Gcbirye (les 
« montagnes de la Lombardie), où il pensait s’arrêter pour 
« attendre des compagnons de voyage. Vers la même époque 
« l’évêque (ou le gouverneur) de Bâle, venant de Rome, passa 
«par cette même ville, accompagné d’un juif converti du 
« nom de Kæmpf (ou Kæmpfel *). Celui-ci reconnut Meïr, et 
«enparla à l’évêque. Le 4 thammuz (juillet) 5 o 46 A. M. = 
« 12 86 A. D., l’évêque fit saisir notre rabbin par Meinhard de 
«Goerz, comte de cette ville, qui le livra à l’empereur Ro- 
«dolphe. R. Meïr mourut en prison le 19 iyynr (mai) 5 o 53 
« A. M.= 1293 A. D.; mais il n’eut de sépulture que le 4 adar 
« (mars) 5067 A. M. = i 3 oy A. D., époque vers laquelle un 
« certain Süsskind Wimpfen paya une grande somme d’ar- 
« gent pour qu’on lui permît d’ensevelir le docteur à Worms. » 
Les mêmes dates se trouvent sur l’inscription tumulaire de 
notre rabbin à Worms, ainsi que dans le livre chronolo¬ 
gique de R. Jechiel Heilpern, qui avait peut-être puisé ses 
informations dans un des deux manuscrits précités. Seul, 
Ibn Yahya donne à l’emprisonnement de Meïr la date 5 o 57 
A. M.= 1297 A. D., probablement par suite d’une faute de 
copiste. M. Zunz avait adopté cette date dans sop excellent 
ouvrage intitulé « La poésie synagogale; » mais il l’a rectifiée 
dans son dernier ouvrage, intitulé « La littérature de la poé- 
« sie synagogale. » 

L’emprisonnement de Meïr, ainsi que nous l’avons déjà 
dit, a laissé des souvenirs chez les chrétiens comme chez les 

1 NDD^p» var - M. Levysohn ( loc . cit.) et M. Graetz lisent Knippe; M. Wie¬ 

ner ( loc. cit.) lit Kempfa. 
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juifs. Cet événement est mentionné dans les Annales de 
Colmar, à l’année 1287. On y lit : Rex Rudolphus cepit de 
Rotwilre Judeum qui a Judeis magnas in mullis scienliis diceba- 
tur et apud eos magnas habebatur in scienlia et honore. Dans le 
texte publié par Bœhmer, ce fait est postérieur au 10 mai. 

Dans une chronique publiée par M. Pertz, il est placé entre 

le a 5 juillet et le 5 août. Rotwilre, d’après M. Wiener et Loc.cit. 

M. Grætz, est identique à Rothenbourg. Il semble donc Op.cit. P . 477 
qu’on peut rapporter le passage du chroniqueur domini¬ 
cain à l’emprisonnement de notre rabbin. 

Quelles furent les causes de cet acte de violence? M. Wie- Lee. cit. 
ner en suppose deux. La première aurait été toute fiscale. 

R. Meïr n’aurait pu procurer à l’empereur i, 5 oo marcs qu’il 
avait promis de faire payer par les communautés juives. 

Rodolphe, qui avait besoin d’argent pour faire la guerre 
à Eberhard de Wurtemberg, aurait pris ses gages sur le 
personnage le plus respecté de la juiverie allemande. On 
trouve, en effet, dans les mêmes Annales de Colmar (année 
12 85 ), le passage suivant : Depoteslate Rudolfi regis fugit Ju- Fonte»rer. g erm. 
dæus captivus, qui eimille quingentas traderepromittebat marcas. 1 ‘ 11 ’ p ' 

M. Wiener croit que le captivus de ce passage est encore Meïr. Loc. cit. 

Ibn Jabya parle, en effet, d’une certaine somme que notre Loc. cit. 

rabbin devait à l’empereur, et qu’il ne put acquitter. 

Le second motif de l’emprisonnement de Meïr mis en 
avant par M. Wiener, et que M. Grætz donne comme la Op. eit. p.479. 
raison unique de cet acte arbitraire, est l’émigration qui se 
produisait alors sur une très-grande échelle parmi les juifs 
d’Allemagne. Les causes alléguées pour expliquer cette émi¬ 
gration en masse sont fort diverses. Que les fugitifs n’eussent 
d’autre désir que d’échapper aux calamités sans nombre 
qu’ils avaient à souffrir, comme le veut M. Graetz; — ou, 
comme Schunk le suppose, qu’ils répondissent à l’appel Codex diploma- 
d’un faux Messie (hypothèse peu probable; les chroniqueurs p”***”** ’ 
ne connaissent pas de faux Messie à cette époque en Asie; il 
y en avait un en Sicile, du nom d’Abraham Abulafia) ; — ou 
bien que, selon la très-juste remarque de M. Grætz, les juifs Op. cit. P . 479 
fussent attirés par les dispositions favorables que leur témoi- 
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A 

gnait la dynastie mongole, — le fait du moins est certain; 
les édits impériaux suffiraient à le prouver. Or cette émigra¬ 
tion tarissait une des sources de revenus de l’Empire, et le 
gouvernement s’y opposait énergiquement. Meïr voulut sans 
doute suivre l’exemple de la grande masse de ses coreligion¬ 
naires; les autorités pensèrent qu’après la fuite d’un si grand 
chef religieux, tout le monde voudrait partir, et on l’aura 
emprisonné pour arrêter le mouvement. 

Si les documents juifs et ceux des dominicains s’accordent 
sur le fait de l’emprisonnement de Meïr, ils se séparent tout 
à fait sur l’issue de sa captivité. Selon les sources juives, il 
mourut en prison. Selon les sources chrétiennes, il fut 
relâché en 1288 pour la somme de 20,000 marcs d’argent. 
Voici ce que nous lisons dans les Annales de Colmar, à l’an¬ 
née 1288 : Judeiregi Rodolfo, ut eis de illis de Wesela atgue 
Popardia justiciam. Jaceret, et eos a periculo liberaret mortis, et 
ipsorum Rabbi, id est sapremum magistrum cui schola Judeorum 
honores divinos impendere videbatur, guem rex captivaverat, a 
caplivitate carceris liberaret, viginti sibi millia marcarum promi- 
serunt. Les chroniqueurs juifs ne connaissent pas cette déli¬ 
vrance. Salomon Loria dit, au contraire, que notre rabbin 
n’avait pas permis qu’on le rachetât pour une grande somme, 
de peur que l’empereur, sachant les juifs prêts à tous les 
sacrifices pour la liberté de leurs rabbins, n’abusât de ce 
moyen de battre monnaie. En tout cas, il est certain, comme 
M. Grætz l’a prouvé, qu’il y eut des pourparlers entre les 
communautés juives et l’empereur au sujet du rachat de 
R. Meïr. 

L’incertitude à cet égard se complique de doutes sur le lieu 
où Meïr aurait subi sa captivité. Deux endroits sont men¬ 
tionnés comme lui ayant servi de prison : i°pn:ne?ii, Wasser- 
bourg, où, selon une souscription, il aurait composé une li¬ 
turgie; 2 0 D v 'ner , uK, Ensisheim (Haut-Rhin), où il écrivit une 
grande partie de ses commentaires talmudiques, et où il mou¬ 
rut. Peut-être notre rabbin fut-il relâché de sa prison de Was- 
serbourg pour une certaine somme d’argent, puis empri¬ 
sonné une seconde fois à Ensisheim sous un autre prétexte. 
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R. Meïr jouissait d’une certaine liberté dans sa captivité; 
il pouvait communiquer avec ses amis et ses disciples; un 
grand nombre de ses consultations ont été rédigées dans 
la prison; quelques-unes sont signées : « Meïr qui est dé- 
« laissé de tout bien » (aion hzü nacnn -pkd). Azulaï prétend 
même que les Halakoth connues sous le nom de Taschbaç 
(y'aVn) furent recueillies par son élève Schimschon ben 
Çadoq (y'u'u'n serait alors l’abréviation de pm p perce; -roSn) 
dans la prison. Nous n’avons trouvé ce fait rapporté dans 
aucun des nombreux manuscrits du Taschbaç que nous avons 
pu consulter, excepté dans le manuscrit 49 de M. Halber- 
stam (Bielitz), qui est peut-être identique à celui que cite 
Azulaï. Il résulte au contraire des manuscrits que le com¬ 
pilateur du Taschbaç fut l’élève d’un rabbin dont le nom 
abrégé était y'j'D'-i'n'o, et qui est cité à côté de o'Vn'o = R. Meïr 
de Rothenbourg. Dans un manuscrit d’Oxford, on trouve, à 
la suite du Taschbaç, deux appendices, dont l’un a pour titre : 
«Halakoth de m'n'o, » et l’autre : «Halakoth de ïYoS'n'o; » 
ce qui prouve évidemment que les deux abréviations ne 
désignent pas un seul ef même rabbin. M. Schiller-Szi- 
nessy révoque même en doute la solution adoptée jusqu a 
présent pour l’abréviation de y'a'er'n, c’est-à-dire « le disciple 
« Schimschon ben Çadoq. » On ne trouve pas, en effet, cette 
solution dans les anciens manuscrits desdites Halakoth. 
M. Schiller-Szinessy propose de lire cétte abréviation rvmerti 
pnfc ’OBcæi nibxtf, « réponses aux questions dans les jugements 
« droits, » en allusion au passage d’Isaïe, lviii, 2. En effet, le 
manuscrit de la Laurentienne, Plut. 11, 21, fol. 69, pré¬ 
sente ainsi le titre : d’bbüd hddd Vs'r pa 'ni txd 'nno nYc?, « Ré- 
« ponses de R. Meïr ben Baruch (que la mémoire du juste 
« soit bénie!) extraites du livre des jugements. » Le manus¬ 
crit n° 3071 du Beih ham-Midrasch, à Londres, attribue la 
compilation dont il s’agit à R. Meïr de Wurtzbourg (corrigé 
en Rothenbourg par une autre main), et le scribe ajoute 
qu’on l’appelle Taschbaç parce qu’il contient des réponses 
que ce maître avait données à son disciple Schimschon fils de 
Yoëç (yvr). Le y de yaern est alors la dernière lettre de y*i\ 
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Le manuscrit H. II, 6 de la bibliothèque Casanate,à Rome, 
explique le mot y'aVn par pris p 'jnidü îTD^n, « son élève Sa¬ 
muel, fils de Çadoq. » 

Les plus solides autorités établissent, comme nous l’avons 
vu, que Meïr de Rothenbourg mourut en 1293. Wolf, égaré 
par quelques chroniqueurs juifs, place faussement la date 
de sa mort en 5 oyo A. M.= i 3 io de J. G. 

Après avoir donné tous les détails que nous avons pu 
recueillir sur la vie de Meïr, nous allons énumérer ses ou¬ 
vrages, tels que nous les connaissons soit par les éditions, 
soit par les différents catalogues de manuscrits : 

I. Des tosaphoth sur douze traités talmudiques. On peut 
lui attribuer sans aucun doute les tosaphoth imprimées sur 
le traité Joma. 

II. Des réponses à des cas de conscience rituels, dont 
une grande partie est imprimée, savoir : i° à Crémone, 
in- 4 °, i 537; 2 0 une seconde partie à Prague, in-fol. 1608; 
3 ° une troisième partie à Lemberg, in- 4 °, 1860. Ils portent 
le titre de maiom ni 1 ?»» ïdd. 

III. Un traité sur les bénédictions à prononcer dans les 
diverses circonstances de la vie, avant de manger, de se 
coucher, de se laver, au réveil, quand on entend le ton¬ 
nerre, quand on voit les éclairs, quand on apprend une 
mort, à l’occasion du mariage, de la circoncision, etc., im¬ 
primé à Riva di Trento, in-8°, 1 558 , sous le titre de 
o'i'n'o mais. On trouve ce traité souvent cité dans les Hala- 
koth que nous avons mentionnées sous le titre de Tashbaç. 

IV. Un traité sur les cérémonies à observer quand oh 
égorge un animal pour se servir de sa chair (ntrne? 'n). On 
trouve ce traité dans des rituels manuscrits. 

V. Un traité sur les cérémonies à observer pendant qu’on 
porte le deuil (mnoe? n), en manuscrit à Oxford, en partie 
imprimé à Livourne, in-fol. 1819, sous le titre de idd 
m^mnc, «livre du camp lévitique,» avec un commentaire 
de Jehouda, fils de Nathan hal-Lévy. 

VI. Un commentaire sur la sixième partie delà Mischna, 
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appelée Taharoth, commentaire dont une partie existe en 
manuscrit à Oxford, Opp. 91 et Mich. 479 - R- Meïr com¬ 
posa ce commentaire dans la prison d’Ensisheim. 

VII. Des novelles (o’enrn) sur plusieurs traités du Tal- 
mud de Babylone, en particulier sur le traité Baba balhrae t 
Baba metsia, composées à Ensisheim. Azulaï en a vu une 
partie en manuscrit. 

VIII. Traité sur les cérémonies rituelles pour les syna¬ 
gogues (oumo), en manuscrit au Vatican. 

IX. Traité sur les observances matrimoniales soit de la 
part du mari, soit de la part de la femme (nrto d), en ma¬ 
nuscrit au Vatican. 

X. Des notes masorétiques, en manuscrit au Vatican et 
à Oxford, mss. Opp. 3 i, fol. 90. 

XI. Plusieurs liturgies pour les différentes occasions de 
la vie; elles sont énumérées dans l’Histoire de la littérature 
synagogale de M. Zunz. 

Un grand nombre de décisions de casuistique, ainsi que 
des notes sur l’ouvrage d’El-Fasi, appartenant à notre rab¬ 
bin, se trouvent incorporées dans les grands commentaires 
de droit talmudique. Ce sont la plupart du temps des ex¬ 
traits des ouvrages précités; en tout cas, ils ne sont pas 
susceptibles d’une bibliographie rigoureuse. 

Voici maintenant des ouvrages qu’on attribue encore à 
notre rabbin, mais sans motif légitime : 

I. « Le Livre des croyances » nommé mal à propos Sé- 
pher emmath, mien -idd , par M. Lilienthal, et appelé par Sabba- 
thaï Bass et le Tashbaç, rmiDxn 0; c’est un traité moral et 
philosophique sur l’immortalité de l’âme, les récompenses et 
les punitions dans la vie future. L’auteur s’y plaint de l’indiffé¬ 
rence de son époque relativement à la théologie dogmatique 
et aux applications de la philosophie à la religion. C’est cette 
indifférence qui l’a porté à composer son livre. M. Zunz a 
trouvé une maxime de ce livre citée sous le nom de Meïr de 
Rothenbourg dans les Halakoth intitulées Tashbaç. Mais 
le manuscrit précité d’Oxfôrd attribue le livre en question 
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à ïïd'i et non à o'Yn'o. M. Steinschneider a du reste tranché 
la question. En examinant le manuscrit de Munich, qui ne 
contient ni le titre ni le nom de l’auteur, ce savant a découvert 
que le prétendu traité de Meïr n’est pas autre chose que l’ou¬ 
vrage intitulé nmoNn ’o, de R. Schemtob ben Schemtob, rab¬ 
bin espagnol mort en i 43 o. Le livre a été imprimé à Fer- 
rare en 1 556 . M. Neubauer avait déjà fait remarquer que 
l’auteur de cet ouvrage cite non-seulement le Zohar, mais 
encore le Milhamoth Adonaï de Lévi, fils de Gerson, ouvrage 
composé en i 33 o, près de quarante ans après la mort de 
Meïr. 

II. « Le Puits de l’eau vive, » o^n o'D ho, Beêrmaïm hayyim, 
autre traité éthique et cabbalistique. On le trouve en manus¬ 
crit dans les bibliothèques de Munich, de Turin, et, si l’on 
en croyait les anciens catalogues de ces collections, il serait 
de notre Meïr. L’auteur, dans sa préface, exhorte le pé¬ 
cheur à se repentir, et lui donne une formule de prière pour 
le préparer à la pénitence. Le livre lui-même est divisé en 
quatre parties, savoir : i° «l’Arbre de la vie,» o"nn yy, Eç 
ha-hayyim, qui traite des bénédictions à prononcer dans 
les différentes circonstances de la vie et des châtiments 
qu’on s’attire en n’observant pas les cérémonies prescrites; 
2 0 « la Source de vie, » o”n npo, Meqor hayyim, sur la céré¬ 
monie à observer pour la prière qu’on fait avant de se cou¬ 
cher; 3 ° «le Chemin de la vie,» D»n yi, Dérek hayyim, 
partie qui traite de la lecture des différentes sections du 
Pentateuque le jour du sabbat, du repentir, de la raison 

{ jour laquelle on brûlait l’encens dans le temple, et finà- 
ement de la différence entre les mots nn (esprit), üdj (âme) 
et nseu (souffle); 4° "le Sentier de la vie,» o^n mue, Orah 
hayyim, qui contient des règles de morale. 

M. Steinschneider, dans son catalogue de la bibliothèque 
Bodléienne, accuse M. Zunz de contradiction, pour avoir, 
dans son livre intitulé Littérature et histoire, 1 845 , attri¬ 
bué, d’après M. Lilienthal, l’ouvrage Beêr maïm hayyim à 
notre rabbin, tandis que, dans un volume antérieur, inti¬ 
tulé Discours religieux, i 83 a, M. Zunz disait que le livre 
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cabbalistique Becr maïm hayyim, attribué à R. Meïr de Ro 
thenbourg par Moïse Botarel (vers i4oo), dans son com¬ 
mentaire sur ie livre Yecirah, n’avait peut-être jamais existé. 
Il y a là en effet quelque confusion. Moïse Botarel veut pro¬ 
bablement parler d’un ouvrage cabbalistique intitulé Beêr 
maîm hayyim, qu’il aura trouvé attribué à cotre rabbin, et 
qui peut-être est perdu. Meïr de Rothenbourg n’était pas 
cabbaliste. Dans ses notes masorétiques, ci-dessus mention¬ 
nées, il verse quelquefois dans le Notariqon; mais il est 
possible que ces chimères soient des additions de copistes. 

Dans son catalogue des manuscrits de Munich, M. Stein- 
schneider identifie l’ouvrage avec celui de R. Hayyim Oba- 
dyah ben Jacob (date inconnue), imprimé à Salonique en 
1 546 - Le nom de l’auteur ne se trouve ni dans le manuscrit 
de Turin ni dans celui de Munich. M. Lilienthal et Pasini 
ont probablement pris leur attribution dans Botarel. 

Un manuscrit de Parme attribue à notre rabbin un autre 
ouvrage cabbalistique, dont de Rossi donne ainsi le titre : 
Quæsitum de termino redemptionis, cnm R. Simeon ben Jochai 
responso. La réponse parvint au rabbin dans un rêve ( nous 
avons déjà vu la même chose pour R. Jacob de Viviers). 
C’est là sans doute encore une attribution erronée du co¬ 
piste. 


R. SCHIMSCHON DE CHINON. 

R. Schimschon, fils de R. Isaac, de Chinon, un des 
talmudistes célèbres du xm e siècle, est toujours cité dans 
les livres de casuistique sous le nom de R. Schimschon de 
Chinon (iwpo). Sa ville natale nous est par là indiquée. 
Wolf traduit Kenonensis. Il est cité sous l’abréviation p'ü'-i ou 
pWn'o. Le nom de son grand-père fut, d’après son propre 
témoignage, Isaac, et celui de son bisaïeul, Yequthiel, tan¬ 
dis que ce dernier nom, d’après Salomon ben Adéreth, ap¬ 
partiendrait à son grand-père. Toutefois, il est possible, 
comme le suppose M. Halberstam, que le rabbin dont nous 
parlons soit le neveu de celui qui est cité par Ben-Adéretb, 
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lequel est donné comme habitant Rliodez. Le fds porte le nom 
de son père, s’il est né après la mort de celui-ci. Schim- 
schon pouvait donc être fils et petit-fils d’Isaac. 

Aucun détail de la vie de ce rabbin n’est connu, et il existe 
de l’incertitude sur l’année de sa naissance comme sur celle 
*de sa mort. Il était contemporain de R. Pereç et mourut 
probablement vers i 3 io‘. D’après Abraham Zakkout, suivi 
par Wolf, Schimschon vivait encore en 131 2. 

On ne peut douter que R. Schimschon n’ait composé des 
tosaphoth; mais ses commentaires sur différentes parties 
du Talmud ne sont jamais désignés sous ce nom. Dans 
l’ouvrage que nous possédons de lui, il cite son commen¬ 
taire sur le traité Aboda zara, et il annonce l’intention d’en 
écrire un autre sur Erubin, sans prononcer le nom de to¬ 
saphoth. En effet Conforte ne place pas notre rabbin parmi 
les tosaphistes. Le seul ouvrage de lui qui nous soit parvenu 
est celui qui est connu sous le nom de « Livre du pacte, » 
nnnaiDB. C’est une introduction à l’étude des livres talmu¬ 
diques, en cinq parties : a. nnon'a, la maison des mesures 
(règles), traitant en treize chapitres des treize règles de R. Is- 
maël, d’après lesquelles on déduit les préceptes du texte 
de l’Écriture sainte, et qui constituent la logique rabbi- 
nique; b. cnpon rva, la maison sainte (le temple), qui traite 
des règles pour les déductions par analogie et des conclu¬ 
sions a fortiori; c. oVi» nmu, les voies éternelles ou du monde, 
ayant pour objet l’explication des trente-deux règles de 
R. Éliézer, fils de R. Yosé le Galiléen, règles se rapportant 
principalement à la déduction agadique; d. oViv mo\ les jours 
étemels ou du monde, partie où l’on s’occupe des noms des 
docteurs de la Mischna et du Talmud (Tanaïm et Amoraïm), 
et de la manière de décider entre deux docteurs, quand le 
Talmud ne tranche pas lui-même la question; e. o-nio 1 ? p» 1 ?, 
la langue d'enseignement, contenant des explications sur cer¬ 
taines sentences halachiques du Talmud. 

Cette méthodologie, qu’on peut comparer aux traités De 


1 i33o est sans doute une faute d’impression dans M. Zunz. 
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locis theolocjicis des docteurs catholiques, est très-utile comme 
introduction à l’étude du Talmud, très-profondément tra¬ 
vaillée et par-dessus tout très-sobrement écrite. L’auteur se 
borne à son sujet, sans entrer dans ces dissertations inu¬ 
tiles qu’on rencontre si souvent dans les commentaires sur 
le Talmud. Schimschon dit, dans deux passages de son livre, 
qu’il traite les sujets très-brièvement, afin de faciliter les 
études de ceux qui veulent s’initier au Talmud. « Ailleurs, 
«ajoute-t-il, je me suis expliqué plus amplement sur ce 
• sujet,» ou bien : «Dans mes ononp, j’ai traité ce sujet 
«plus longuement.» Il est possible que H. Schimschon ait 
composé une méthodologie plus développée, dont le Séplier 
Keritouth ne serait qu’un extrait, ou qu’il ait eu en vue ses 
commentaires sur des parties du Talmud. L’explication du 
glossateur K. Jacob Hagiz (mn), qui comprend sous le titre 
de Qontres R. Schimschon un second commentaire, contenant 
des novelles et composé par R. Schimschon, après qu’il eut 
fini les tosaphoth, est inadmissible. Azulaï, s’appuyant pro¬ 
bablement sur cette glose, dit tout simplement que R. Schim¬ 
schon composa deux commentaires sur le Talmud. 

Le Séphcr Keritouth a été presque un livre classique dans 
les écoles rabbiniques. Il existe en manuscrit dans de nom¬ 
breuses bibliothèques, et il a été imprimé quatre fois : « 0 éd. 
princeps, à Constantinople, i 5 i 5 ; a°, avec index, Crémone, 
i 557 ~ 58 ; 3 °, avec gloses de Jacob Hagiz, Vérone, i 64 y, 
4 ° Amsterdam, 1709. 

R. Schimschon a écrit aussi des consultations de casuis¬ 
tique, qui sont citées par des rabbins postérieurs à lui. 

Wolf lui attribue un petit traité sur la manière d’écrire 
la lettre de divorce, qu’il possédait relié avec le commentaire 
de R. Jacob Hagiz sur le Sépher Keritouth. Il ajoute que le 
même opuscule se trouvait aussi parmi les manuscrits du 
rabbin David Oppenheim de Prague (manuscrits apparte¬ 
nant maintenant à la Bodléienne d’Oxford) sous le litre de 
(ojn 'd) livre sur le divorce. Nous n’avons pas pu jusqu’à pré¬ 
sent découvrir ce manuscrit dans ladite collection ; il y a là 
peut-être une confusion de Wolf; le manuscrit Oppenheim 
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LES RABBINS FRANÇAIS 

4 a 5 de cette bibliothèque contient, en effet, un traité cabba- 
listique sous ce même titre. On conserve à la bibliothèque de 
Vienne (Autriche) un manuscrit dans lequel se trouve un 
fragment intitulé « Commentaire sur la lettre de divorce, » 
»an 's, et qui est attribué à R. Schimschon de binon; mais 
Fauteur de cette pièce n’est pas notre rabbin. En effet, la 
lettre de divorce à laquelle le commentaire se rapporte est 
datée de Zurich, le 1 3 thammuz (juin-juillet) 5 107 A. M. = 
1 347 A- D. L’expression biblique Sèpher Keritouth, qui si¬ 
gnifie «lettre de divorce» (Deut. xxiv, 1), a pu produire 
cette confusion. 

Wolf mentionne encore un manuscrit de la Bibliothèque 
de Paris contenant des décisions de R. Schimschon, fils 
d’Isaac, qu’il croit identique avec notre rabbin. Le nouveau 
catalogue de Paris ne mentionne de Schimschon fils d’Jsaac 
aucun autre ouvrage que le « Livre du pacte. » 

ELÉAZAR DE WORMS, 

CABBAL1STE. 

C’est au xiii* siècle que les folies de la cabbale prennent 
chez les juifs les plus grands développements. M. Munk a 

{ )rouvé que le Zohar a été composé à cette époque et que 
es auteurs de ce livre singulier vivaient en Espagne. 

R. Eléazar ben Jehouda ben Qalonymos, connu sous le 
nom d’Eléazar de Worms (nü^dtiid ou np’dud), et plus en¬ 
core sous la dénomination de Rocjéah (du titre de son ou¬ 
vrage), fut le fondateur de la cabbale en Allemagne. On 
trouve très-souvent son nom écrit « Éliézer » soit dans des 
manuscrits, soit dans les éditions de ses différents ouvrages, 
bien que l’auteur dise lui-même, dans la préface du Roqéah, 
que la valeur numérique des lettres composant son nom est 
3 o 8 (■mriN= i + 3o + 70 + 7 + 200), de même que-la valeur 
numérique du titre du livre (npn= 200 + 100 + 8), tandis 
qu’Éliézer (iup 1 ?# = 1 + 3 o+ 10 + 70 + 7 + 200) ferait 3 18. 
L’année de sa naissance n’est pas connue; mais on peut af¬ 
firmer qu’elle n’est pas postérieure à 1196. Eléazar, en effet, 
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fut le disciple de R. Jehouda ha-Hasid, mort en 4977 
A. M. = 1 a 17 A. D., et il est certain que celui-ci n’aurait pas 
initié son disciple aux études cabbalistiques avant l’âge de 
vingt ans. Un manuscrit de la Bibliothèque Bodléienne, à 
Oxford, contient un extrait d’une note autographe de notre 
Éléazar, dans laquelle il raconte que, la nuit du 2 2 kaslev (no¬ 
vembre) de l’année 4987 A. M. = 1196 A. D., deux hommes 
marqués de la croix (des croisés) entrèrent dans sa maison, 
tuèrent sa femme Dulcina, sa fille aînée Belot, qui avait alors 
treize ans, sa fille cadette Hanna et son fils Jacob. Si cette 
date est exacte, Eléazar avait en 1196 une fille de treize 
ans. Supposons qu’il se fût marié à l’âge de seize ans, il au¬ 
rait eu trente ans en 1196, et par conséquent la date de sa 
naissance serait 1167. Mais d’autres manuscrits donnent 
pour la date du meurtre en question les années 4974 A. M.= 
121 4 A. D., 4 gfi 3 A. M. = 1 ig 3 A. D. et 49Ôo A. M. = 
1190 A. D; Ben Jacob veut même corriger celte dernière 
en 4890 A. M. = 1 i 3 o A. D. On ne sait rien de plus tou¬ 
chant la vie privée de notre rabbin. 

Il n’est nullement certain qu’Eléazar soit né à Worms; il 
suffit pour justifier la désignation « de Worms » qu’il ait Tait 
un long séjour comme rabbin dans cette ville. Nous trouvons 
en effet, dans l’ouvrage cabbalistique « Livre de gloire, » cjui 
lui est attribué, des passages français, lesquels feraient croire 
qu’il était né dans le nord de la France. Au milieu des pué¬ 
riles gematriyaoth qui remplissent l’ouvrage, il y en a une qui 
roule sur la locution populaire'/?»/ ans ( ©jx ^o) ; l’auteur en dé¬ 
duit que la vie ordinaire de l’homme est de quatre-vingts ans, 
car la valeur numérique de V>d est 4 o+ 10 + 3 o = 8o. On 
cite dans le même ouvrage un proverbe français, que nous 
donnons en copie fidèle sans pouvoir en deviner entièrement 
la lecture : pi? ^ wçx xb p?x p©v ( Jusqu’à sept ... J ). Il est vrai 
que nous avons trouvé dans le même manuscrit un mot alle¬ 
mand; on y parle d’un chien lévrier qu’on appelle Spürhunt 
(djvtvb©). Le manuscrit étant écrit d’une main allemande as- 

* Le proverbe signifie sans cloute qu’on croit le menteur jusqu'à sept fois, non 
au delà. 

TOME x.\vu. , 59 


xi%* SIÈCLE. 

Schem hag. t. If, 
p. 1 64 - 


Opp. 757; Lands- 
huth, Am. ha-abo- 
da, p. a 5 . 


Grætx, Gescb. 
der Juden, t. VI, 
p. j 7 5 . 


Zum, Literatur- 
gesch. der synag. 
Poésie, p. 317. 

Landshuth, op. 
cit. p. 2 5 . 

Schem hag.t. II, 
p. 1 64 - 


Ci-après,p. 467. 


Fol. 1 33 . 


Foi. 19. 


Fol. . 3 a. 


Digitized by LjOOQle 





1 166 


Lit. dcr»yn. Vo* - 

MC, p. 3 » 8. 


Griti, G^srli. 
dcr JuJ. t. Vil. 

P *'J- 


Zur Gesrh. p. i 3 i. 


Y obasin. p, 1 3 i. 


m> écHit». 


P 


LES RABBINS FRANÇAIS 

scz moderne, il est possible que ce dernier mot ait été ajouté 
par le copiste. Il est possible aussi qu’Eléazar, ayant été assez 
longtemps rabbin en Allemagne, se servît également de la 
langue de ce pays. M. Zunz dit qu’Eléazar était à une certaine 
époque ministre officiant à Erfurt; nous ne savons pas d’a¬ 
près quelle autorité M. Zunz donne ce fait. S’il est exact, notre 
rabbin résida à Erfurt avant d’avoir été rabbin à YVorms. 
En i2a3 ou, selon quelques manuscrits, en 1220, nous le 
trouvons à Mayence comme membre d’une assemblée qui 
s’occupait de la répartition des impôts à payer aux seigneurs. 

La date de la mort d’Eléazar n’est pas certaine. Selon 
M. Zunz, notre rabbin serait mort en ^ 238 . Les chroni¬ 
queurs juifs le mentionnent comme vivant au commence¬ 
ment du sixième millénaire, c’est-à-dire en 1240. 

Nous avons dit qu’Eléazar introduisit la cabbale dans 
les écoles allemandes. Il fut en effet le premier, autant 
que nous sachions, qui se voua à ces jeux puérils sur les 
noms de Dieu et des anges, avec la prétention de produire 
ainsi des effets miraculeux. L’école cabbalistique d’Espagne 
de la meme époque développait le mysticisme sous la forme 
philosophique. Il est probable que, resté seul au monde 
après le meurtre de sa famille, le pauvre Eléazar perdit une 
partie de sa raison et se plongea dans une contemplation 
mystique qui dégénéra bientôt en cabbale pratique. L’excès 
du malheur a coutume de produire de telles aberrations. 

Nous allons procéder à l’énumération des ouvrages de 
notre Eléazar, soit imprimés, soit manuscrits, sans discuter 
toutes les opinions des savants modernes sur le plus ou 
moins de droit qu’on a de lui attribuer tel ouvrage ou tel 
autre; une pareille discussion dépasserait les bornes d’une 
notice supplémentaire comme l’est celle-ci. On trouvera la 
liste complète dans M. Jellinek, AusivahlkabbalistischerMystik. 

Dans ses premières productions, Éléazar combat l’anthro¬ 
pomorphisme de l’agada et s’occupe de la conduite morale 
nu plutôt ascétique de l’homme, selon la méthode de son 
maître Jehouda. Au nombre de ces écrits nous pouvons 
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compter : i° son Roqèak, npi, imprimé plusieurs fois; la 
première édition est de Soncino, i 5 o 5 ; 2° le More hataim, 
o'Kon mio, «le guide des pécheurs,» connu aussi sous le 
titre de Sèder hak-kapparoth, rmssn ne, « l’ordre des expia- 
«tions,» qui est purement ascétique; cet ouvrage fait 
partie du précédent, il a été imprimé plusieurs fois comme 
ouvrage séparé; 3 ° Sha'aré has-sod hay-yihud v’haemuna, 
njiDNm mirn mon ni*©, « les chapitres du mystère de l’unité et 
« de la croyance, » opuscule dans lequel il expose ses idées 
sur l’unité et l’incorporalité de Dieu; il a été publié par 
M. Jellinek dans le recueil Koklibè Yiçhaq , prix' •oeid, Vienne, 
xxvii' livraison; 4° Sépher ha-hayyim, o"nn ted, « Livre de vie, » 
prière et élévation vers Dieu. 

Dans ses autres ouvrages, on remarque une dégradation 
successive. L’auteur n’est pas encore complètement tombé 
dans cette cabbale pratique qu’on emploie pour produire 
des miracles; mais son mysticisme dégénère déjà, et touche 
à l’égarement par l’introduction des légions d’anges qui en¬ 
tourent le trône de Dieu, et par la transformation en hypo- 
stases des différentes fonctions de lame. Tel est l’ordre 
d’idées que nous trouvons dans le livre Yirath el, 'jxnuT, « La 
«crainte de Dieu,» et dans le Sépher huk-kabod, "msn nso, 
« Livre de gloire, » qui est rempli d’expositions mystiques 
des passages bibliques. Dans la dernière partie de ce livre, 
l’auteur énumère les différents genres d’explications par 
ghematriyaoth, par analogie, par la voie des mystères, etc., 
d’une façon qui rappelle la division des sens propres, mys¬ 
tiques, tropologiques, etc., chez les théologiens chrétiens. 
Chaque division porte comme suscription le mot « porte, » 
ivc?, répondant à l'arabe vl*» « chapitre. » 

On trouve une division semblable dans un commentaire 
cabbalistique anonyme sur le Pentateuque, qui existe en 
manuscrit à Oxford. Nous serions par conséquent porté à 
l’attribuer à notre Eléazar, quant au fond ; quelques additions 
y auraient été intercalées par des disciples. 

Nous savons, en effet, que notre rabbin avait composé 
des commentaires sur différents livres de la Bible. Ceux sur 
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Ruth et le Cantique des cantiques sont imprimés sous le 
titre de Yên ha-Rogéah, npin p «le vin du parfumeur. • Ils 

{ )ortent tout à fait le caractère de la cabbale pratique. Dans 
e même sens sont composés les ouvrages Sèpher hash-Shem, 
oüd ibd, « Le livre du tétragramme, » etl ePenishêsershémoth, 
niDü ’B, «Commentaire sur les dix noms [de Dieu].» 
Nous possédons encore d’Eléazar un commentaire sur le 
livre Yecirah, qui est imprimé en partie seulement. 

Un ouvrage célèbre d’Eléazar est le m mo, Sodé raié, ou 
« Mystères des mystères, » rempli de chimères sur les. lettres 
de l’alphabet. Quelques savants attribuent également à notre 
rabbin le fameux livre cabbalistique Reziel hag-gadol, ibd 
S njnVx'n, «Livre du grand Reziel,» contenant de préten¬ 
dues révélations faites par l’ange Raziel à Adàm. Selon 
M. Jellinek, c’est un extrait du Sodé razc. Effectivement, le 
catalogue encore inédit d’Oxford (n° 1672) constate que le 
Sodé razé (ms. Mich. 1 83 ) ne diffère du « grand Reziel » que 

S ar quelques variantes. Le Reziel a été imprimé à Amster- 
am en 5461 = 1701, in- 4 °. L’éditeur dit, dans sa préface, 
que l’ouvrage était en sa possession depuis plusieurs années, 
et qu’il ne l’a publié que quand il a vu que la plus grande 
partie du contenu avait été publié en français (nsix pcria) 
sous le titre de « Images des lettres de l’alphabet, » mp:n iBDa 
oSivn Van nvrox ars, ce qui est assez énigmatique. Nous avons 
maintenant à répondre à une grave objection de M. Grætz. 
Ce savant fait observer qu’Eléazar recommande dans ses 
préfaces que chaque auteur inscrive son nom au commen¬ 
cement de ses'ouvrages, soit par un acrostiche, soit au moyen 
de ghemattiyaoth; or on ne trouve en apparence aucune ins¬ 
cription de ce genre au commencement du livre Reziel. — 
Constatons d’abord que, dans la plupart des ouvrages cab- 
balistiques attribués à notre rabbin, cette règle n’est pas 
observée. Il est probable qu’Eléazar abandonna cette idée, 
quand il s’enfonça de plus en plus dans le mysticisme. 
M. Derenbourg, d’ailleurs, nous offre une manière de sortir 
d’embarras. Les lettres tom 'o, en effet, donnent 3 o 8 (60 + 
200 -+-7 + 10+1+3 o). Les lettres forme sous la- 
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quelle le titre est écrit dans les manuscrits de Paris et de Mu¬ 
nich, donnent également 3 o 8 ( 8 o-t-aa 8 ). Or le surnom npi 
de l’auteur donne aussi 3 o 8 . Dans ce cas, Eléazar de Worms 
n’aurait pas manqué, autant que le croit M. Grætz, à la règle 
qu’il prescrit. 

Presque toutes les bibliothèques possèdent une partie des 
ouvrages cabbalistiques de notre rabbin. La multiplicité des 
copies de ses ouvrages prouve le grand nombre d’adeptes 
qui s’égarèrent à sa suite dans le pays des plus creuses chi¬ 
mères. Cette vogue extraordinaire fut aussi la cause de la 
grande quantité d’abrégés qu’on fit de ses ouvrages et des 
interpolations que quelques-uns ont souffertes. Plusieurs 
des écrits de notre rabbin ont même été, selon M. Zunz, 
traduits en latin. 

Outre ses écrits cabbalistiques, Eléazar nous a laissé des 
compositions casuistiques et liturgiques. Un écrit du premier 
genre existe en manuscrit à Oxford (Mich. 307), sous le titre 
de Les trente-six chapitres, on»» i" 1 ?; il y traite de la bcdiqa 
(règles pour examiner l’état sanitaire de l’animal après l’avoir 
égorgé). C’est de la pure halaka, dégagée des discussions mi¬ 
nutieuses et puériles que l’on rencontre dans les ouvrages 
analogues des écoles juives allemandes. 

Quant aux pièces liturgiques, Eléazar n’en composa pas 
moins de soixante de tous genres. Le langage, dit M. Zunz, en 
est clair et facile à comprendre; on y trouve peu d’expressions 
ou d’idées mystiques. Nous possédons également de notre 
rabbin un commentaire lexicographique et agadique sur 
les prières quotidiennes et sur différentes pièces liturgiques. 

Eléazar peut aussi compter parmi les tosaphistes. R. Be- 
çalel Ashkenazi, dans son ouvrage Schittah, cite les tosaphoth 
de notre rabbin sur Baba Qama. Enfin il s’occupa d’astro¬ 
nomie avec plus de sérieux qu’on n’aurait dû l’attendre d’un 
auteur dont la plupart des écrits sont consacrés à de pitoya¬ 
bles rêveries. 

Pour nous résumer, nous dirons avec M. Zunz : « Eléazar 
« prit une part active à toutes les sciences accessibles à cette 
« époque aux juifs de l’Allemagne. » Il fallait un état singu- 


Loc. cit. 


Litter. « 1 er syn. 
Poesie, p. 3 1 S. 


Fùrst, loc. cil. 


Loc. cil. p. 317. 


Digitized by ^.ooQle 



XIV* SIKCI.E. 


470 LES RABBINS FRANÇAIS 

* 

lièrement trouble de la conscience humaine pour qu’une si 
louable application des facultés intellectuelles se fît par un 
esprit que tout le reste nous montre livré aux plus folles 
hallucinations. 


Vers i 3 oo. 

Voir ci-dessus, 
p. 46'i cl suiv. 

Opp. 5 a 5 . 


Midi. 38 . 


Opp. 4 1 5. 


Catal. cod.p. 349 . 
4 o 5 . 

Calai, de Paris, 
n* 80'1. 

Paris, n # 1227. 
De Rossi, Catal. 
11 38 . 

Dd. 4,2. 


Arch. des Miss. 
scientif.t.V,p.425. 


« 

Rodl. Calai, col. 
6 7 5 . 


ABRAHAM DE COLOGNE. 

Abraham de Cologne, un des cabbalistiques de l’école de 
Roqéah, florissait vers la fin du xni* siècle. Selon la plupart 
des manuscrits, il était de Cologne. Un seul manuscrit de 
la Bodléienne le désigne par les mots peloni almoni «l’in- 
« connu de Lotre» (icric), c’est-à-dire «de Lorraine,» et 
comme « élève de Roqéah. » Quant à la dénomination de 
« R. Abraham Alexandre, de la ville de Cologne, » que nous 
trouvons dans un autre manuscrit de la même bibliothèque, 
on va voir qu’« Alexandre •> est le nom du père de notre 
Abraham. Un autre manuscrit de la même bibliothèque 
porte, en effet, bar Alexandria. Le manuscrit Gunzbourg 227 
a aussi R. Abraham Alexandre de Cologne. Assémani écrit 
deux fois Acseldar (viVdsn); un manuscrit de Paris donne 
Acselrad; deux autres, dont l’un de la même bibliothèque, 
et l’autre de Parme, ont Aqsalqo (ipVüpx); le manuscrit Gunz¬ 
bourg 342 et le manuscrit Casanate II, 1, 5 , ont également 
îpVüpx; enfin, dans un manuscrit de Cambridge on lit « Abra- 
«ham fils d 'Anschalqo » (ip^jx ia). En nous communiquant 
cette dernière leçon, le docteur Schiller-Szinessy, lecteur 
à l’Université de cette dernière ville, propose la conjecture 
suivante. Le nom du père d’Abraham aurait été Alexandre 
et en langue vulgaire Anschel (Anselme), dont le diminutif 
serait devenu Anschelco (comme Joseph devient Yashco dans 
une souscription d’un manuscrit de Madrid). Or, le 3 et le a 
se confondant facilement, un copiste qui ne comprenait pas 
l’allemand aura pu écrire ip’büsK ou lateax; d’autres, se ré¬ 
glant sur la prononciation, auront fait de là iptapx. L’opinion 
de M. Steinschneider, d’après laquelle le nom du père de 
notre Abraham aurait été Alexandre Achselrad, n’est guère 
acceptable, les juifs n’ayant pas eu à cette époque l’ha- 
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bitude des noms de famille. On était désigné, soit par le 
nom de la ville ou du pays d’où l’on était originaire, soit 
par le nom d’un ouvrage qu’on avait composé. Nous ferons 
cependant remarquer qu’un manuscrit d’Oxford contient des 
Halakoth d’un R. ntorN (Achselrad). 

Nous avons vu qu’un manuscrit présente notre Abraham 
comme ayant été l’élève d’Eléazar de Worms. En effet, dans 
son livre, il adhère à la théorie de ce maître, et va même plus 
loin, en appliquant, le premier dans l’école allemande, les 
dix sephiroth à la valeur numérique des lettres de l’alphabet. 

Rien n’est connu de la vie d’Abraham, si ce n’est qu’il se 
rendit par Barcelone à la cour du roi Alphonse X, où il se 

f >résenta sous le nom de Nathan. R. Salomon ben Adéreth 
e vit à Barcelone, et dit de lui qu’il surpassait en savoir 
tous les rabbins ses contemporains. «Une fois, ajoute-t-il, 
« Abraham se tenant dans la synagogue de Cologne du côté 
« ouest, une voix qui sortait du côté est, où se trouve située 
« l’arche sainte renfermant les rouleaux du Pentateuque, 
« prêcha et répondit à toutes les questions qu’on avait adres- 
« sées à Abraham. Les assistants n’étaient pas sûrs si cette 
« voix était celle d’Abraham lui-même ou celle du prophète 
« Elie. » On a cherché à expliquer ce phénomène ou par la 
disposition acoustique de la synagogue de Cologne, ou 
bien par la ventriloquie. Peut-être vaut-il mieux n’y cher¬ 
cher aucune réalité. 

. Les dates de la naissance et de la mort de notre Abraham 
ne sont pas déterminées. Nous possédons de lui un seul 
opuscule cabbalistique, intitulé aita a» ma, « Couronne de la 
« bonne renommée, » qui traite du tétragramme et des dix 
sephiroth. Nous lisons dans le manuscrit Casanate que le 
Kéther schem tob fut écrit par R. Schem Tob, d’après la tra¬ 
dition de R. Abraham ben Rabbi Aqscbalqo de Cologne: 
Cette attribution provient probablement du copiste, dési¬ 
reux d’expliquer le titre Kéther Schem Tob. Dans le manus¬ 
crit Add. n° 2 7,17 9 du Musée Britannique, l’écrit est attribué 
à R. Jehouda ben ip'jcrpK de Cologne. 

L’ouvrage est précédé d’une petite introduction en prose 
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cadencée, où l’auteur parle du corps et de l’âme, énonce 
cette opinion que l’âme du pécheur meurt avec le corps, et 
donne des louanges à Dieu. Il procède ensuite à l’explica¬ 
tion du sens cabbalistique des quatre lettres dont est com- 

S osé le tétragramme (i h v h). L’interprétation mystique 
u passage de la Genèse sur le paradis est presque la même 
jeiiinek, op. cit. que celle du fameux Ibn-Gabirol. Le paradis représente le 
p monde supérieur où sont conservées les âmes pieuses; le 

jardin qui se trouve au milieu est pour les âmes médiocres, 
intermédiaires entre le bien et le mal; le monde inférieur 
est la demeure des corps, des intellects séparés (intelligences 
des sphères). L’intellect actif est la première des substances 
créées; c’est une vertu qui émane de la volonté simple (abs¬ 
traite), brillante et pure. Cet intellect est le principe de 
l’âme raisonnable, qui est elle-même le principe du corps 
et la cause de sa perfection finale. 

Abraham entre ensuite dans l’explication des dix sephi- 
roth énumérées dans le livre Yecirah. La couronne (iro) re¬ 
présente la cause finale, dont toute chose émane; dans 
l’homme, qui est créé sur le modèle des dix sephiroth, «la 
«couronne» est la tête, cause finale de tous nos actes. Les 
différentes lettres de certains noms sont en rapport avec les 
divers membres du corps humain. Vers la fin, Abraham se 
Amwahi.p.34. résume en une sorte de panthéisme idéaliste. «En général, 
«dit M. Jellinek, ce qu’on trouve dans l’opuscule d’Abra- 
« ham, c’est l’association confuse du mysticisme avec la phi- 
« losophie judéo-arabe du moyen âge, association qu’on 
« rencontre déjà dans les écrits d’Eléazar de Worms. » 

Dans le manuscrit Gunzbourg 3 61, le dv ira aïo est ano¬ 
nyme et intitulé runaani nSapn ’n-no V?3, « Résumé des règles de 
« la cabbale et de la prophétie. » Dans le manuscrit Casa- 
nate H, iv, 17, il est intitulé own’sa nDxo, «Chapitre con- 
« tenant un commentaire sur le tétragramme. » 

Fùrst. op. cit. L’opuscule d’Abraham de Cologne fut publié pour la pre- 
jfiiinek, op'. dt mière fois à.Amsterdam en 1810, par Isaac de Lithuanie, 
p 34 et une seconde fois, avec des additions tirées du manuscrit 

hébreu^! p. jg iT de Hambourg, par M. Jellinek. Le Kéther schem tob se trouve 
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dans un manuscrit appartenant à M. Jellinek, sous le titre 
’noVN ■oi'jb -idnd, Chapitre d’un inconnu. Abraham se désigne 
lui-même, dans la préface,- par cette épithète, quand il dit : 
« Et moi peloni almoni. » Une traduction latine de l’opuscule 
d’Abraham de Cologne se trouve dans la bibliothèque du 
Vatican. 

En 1 853 , pour la première fois, des tentatives ont été 
faites pour retirer le Kcler schem tob à Abraham de Cologne. 
M. Jellinek a voulu l’attribuer à un certain Menahem, éga¬ 
lement disciple de Roqéah, et cela sur l’autorité d’une cita¬ 
tion trouvée dans le livre Baruk scheamar, espèce de com¬ 
mentaire sur les règles relatives à la manière d’écrire les 
passages bibliques déposés dans les étuis des phylactères. 
L’auteur de ce commentaire, Samson ben Éliézer, écrivait 
vers i 3 y 5 . Nous croyons qu’il est peu sûr de trancher une 
question d’auteur sur la foi d’une seule citation, contre 
l’autorité d’une trentaine de manuscrits. Nous avons con¬ 
sulté à Oxford un des plus anciens manuscrits du livre Ba¬ 
ruk scheamar, et nous y avons trouvé le Kèter schem tob cité 
comme anonyme. 

Peut-être y a-t-il ici une distinction à établir. Le Kèter 
schem tob, en effet, semble être composé de deux parties dif¬ 
férentes, savoir: i°du commentaire sur le tétragramme; 2°du 
commentaire sur les dix sephiroth. Il est possible que le der¬ 
nier soit d’un autre personnage que notre Abraham, et qu’un 
copiste, trompé par la similitude des deux titres, ait réuni 
les deux opuseufes. D’après une communication que nous 
fait M. Schiller-Szinessy, le commentaire sur les sephiroth 
porte, dans un manuscrit de Cambridge, le nom de Nahma- 
nide (pD'-i) , et la confusion entre ce nom et Menahem est 
facile. Ce même commentaire est attribué, dans le manus¬ 
crit de Paris n° 767, 3 , à Menahem, l’élève de R. Eléazar de 
Worms; il y a pour titre niTBDn ’b. La même attribution 
se trouve dans des manuscrits à Oxford, ainsi qu’à Turin, 
avec le titre omo '-nn nan. 

Avouons cependant que l’immense majorité des témoi¬ 
gnages est pour Abraham. L’explication que l’auteur de 
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l’opusfcule en question donne des dix sephiroth est plutôt 
espagnole qu’allemande; Abraham avait, dit-on, été en Es¬ 
pagne; peut-être en avait-il apporté cette interprétation, 
nouvelle alors dans les écoles cabbalistiques de l’Allemagne. 
On peut donc encore soutenir que c’est à lui bien plus qu’à 
l’inconnu Menahem qu’il faut rapporter l’opuscule bizarre, 
mais à quelques égards profond et original, que nous ve¬ 
nons de discuter. 


LITliRGISTES. 

La rédaction des liturgies pour les synagogues était un 
des genres de littérature les plus féconds La plupart de 
ceux qui composaient ces pièces figurent déjà à d’autres 
titres dans l’histoire littéraire. En voici deux cependant que 
nous ne pouvons omettre, et que nous n’aurons pas occasion 
de retrouver dans d’autres parties de ce travail. 

R. Simhah de Vitri fut l’élève de Raschi, et florissait vers 
1100. Il fut le compilateur d’un livre liturgique connu sous 
le nom de Mahzor Vitri (no'i -mno, et, chez Isaac de Lates, -mno 
'■lO'n ’mpan jap, « un petit Mahzor, appelé de Vitri 1 »). Quel est 
le Vitri dont il est ici question? On peut hésiter entre les 
nombreuses localités qui ont porté ce nom. 11 est probable 
cependant qu’il s’agit de Vitri, dans le département de la 
Moselle. L’ouvrage de Simhah, avec les additions ultérieures 
qu’il a reçues, existe en manuscrit à Oxford et au Musée 
Britannique. M. Luzzatto a donné une description, il est 
vrai assez imparfaite, du second de ces manuscrits dans le 
recueil Kéreni hémed. 

Nethanel, fils de Joseph, fils de Nethanel, de Chinon, 
a de meilleurs titres que ses poésies à la sympathie de l’his¬ 
toire. Il fut un des martyrs qui périrent dans les flammes, 
au jour de l’an, probablement de l’année 1 3 o 6 , à la suite de 
l’ordonnance d’expulsion des juifs par Philippe le Bel. Ne- 

1 11 s'agit peut-être là de la petite reconnue par de Rossi et Asséniani) et 
rédaction que l’on trouve dans les bi- dans la bioliothèque Gùnzburg. 
bliollièques de Parme et de Rome (mal 
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thanel est appelé « le saint » à cause de son martyre, et il est 
cité sous l’abréviation de fi'p (Vtoru -i «rnp), le saint R. Ne- 
thanel. Il était le beau-frère de R. Pereç, de Corbeil. 

Nethanel est l’auteur de trois liturgies qui nous ont été 
conservées. Les* deux premières donnent en acrostiche le 
nom complet de l’auteur. L’acrostiche de la troisième donne, 
il est vrai, Nethanel seulement; mais le manuscrit nous 
avertit qu elle fut composée par « le saint Nethanel de Chi¬ 
li non. » 


ÉLÉGIES SUR LAUTO-DA-FÉ DE TROYES EN 1288. 

Un effroyable événement, qui eut lieu en l’année 1288, 
donna occasion à quelques belles pièces de vers, et surtout 
à une complainte qui peut être considérée comme un des 
morceaux les plus curieux de notre ancienne littérature. La 
principale victime de ce monstrueux acte de cruauté fut un 
lettré; mais son nom n’aurait sûrement jamais figuré dans 
l’histoire littéraire sans l’horrible genre de mort qui lui a 
donné de la célébrité. 

Le vendredi saint, 26 mars 1288, avant-dernier jour des 
fêtes de Pâque, des chrétiens de Troyes, voulant venger 
« la mort de leur Seigneur, » envahirent la maison d’un 
riche juif, Isaac Châtelain, auteur de commentaires talmu¬ 
diques et de poésies élégiaques. Ils lui dressèrent des em¬ 
bûches, sans doute en l’accusant de quelque crime sup¬ 
posé, l’arrêtèrent avec sa famille, mirent sa maison au 
pillage, et s’emparèrent également de huit autres notables 
juifs, qu’ils livrèrent aux frères Dominicains. L’inquisition 
instruisit le procès et condamna les treize prisonniers au 
supplice du feu. Ceux-ci offrirent de se racheter à prix d’or; 
on leur accorda la vie sauve s’ils voulaient abjurer. Ils re¬ 
fusèrent, et, le samedi i!\ avril, un mois après l’attaque de 
la maison d’Isaac Châtelain, ils montèrent sur le bûcher. 

Isaac Châtelain, sa femme, qui était enceinte, ses deux 
fils, sa bru, « qui tant était belle, » furent amenés les pre¬ 
miers au lieu du supplice. Les mains liées derrière le dos, 

60 . 
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ils allèrent à la mort avec intrépidité, entonnant le schéma, 
c’est-à-dire la profession de la foi juive en l’unité divine, 
s’encourageant mutuellement, et outrageant le bourreau et 
la foule. Vint*ensuite Samson, gendre du précédent 1 , qui 
mourut en adressant des paroles d’encouragement aux 
autres victimes. Puis ce fut le tour de Salomon ou Sal- 
min, fils de Phébus, receveur; de Baruch Tob Elem 2 ou 
Biendit Bon Fils, d’Avirey (Aube, arrondissement de Bar- 
sur-Seine, canton des Bicevs), lequel «s’enhardit de blà- 
« mer le bourreau; » de Siméon, le chantre et scribe, de 
Châtillon, «qui si bien savait orer, » et qui mourut en 
pleurant sur ses enfants; du « beau » Colon. Isaac le prêtre, 
requis par les frères Prêcheurs de se tourner à leur 
croyance, déclara que, prêtre de Dieu, il voulait lui faire 
offrande de son corps. Hayyim le chirurgien, le maître de 
Brienon (Yonne, arrondissement de Joigni), «qui rendait 
« la vue aux aveugles, » refusa la vie que lui offrait le bailli 
au prix d’une apostasie. Enfin périt à petit feu Hayyim, de 
Chaource (Aube, arrondissement de Bar-sur-Seine). Tels 
sont les treize saints qui, le samedi 24 avril, quinze jours 
avant la Pentecôte juive, périrent au milieu des flammes, 
en confessant « le vrai Dieu. » 

Ce hideux spectacle, dans un pays et à une époque 
où le bon sens et l’humanité commençaient à reprendre 
quelques droits, ne passa point inaperçu. La Champagne 
était réunie depuis quatre ans à la couronne de France; 
mais la comtesse Jeanne, depuis son mariage avec Philippe 
le Bel, avait conservé l’administration de ses états; la 
Champagne ne fut réellement gouvernée par le roi qu’à 
partir de 1 3 11. Néanmoins, les protestations que l’exécu¬ 
tion dut soulever furent entendues par Philippe le Bel. 
Trois semaines après, le 17 mai 1288, lundi de la Pente¬ 
côte, le roi de France, dans une séance du parlement, in- 


1 11 y a ici une grande difficulté, 
comme dans la neuvième strophe citée ci- 
après. Nous suivons le texte de Carmoly. 
* M. Darmesteter rattache par erreur 


ce personnage à une famille Tob-Élem, 
qui n’a point existé. On ne connaît qu’un 
R. Joseph Tob Élem. (Hist. litt. t. XVI, 
p. 375.) 
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terdit, par ordonnance spéciale, aux pères et aux frères de 
tout ordre, de poursuivre aucun juif du royaume de France, 
si ce n’est après information préalable faite par le bailli ou le 
sénéchal, et sur des faits clairs et patents.*Le lien entre 
l’auto-da-fé du 2 4 avril et cette ordonnance se laisse facile¬ 
ment apercevoir. Philippe était occupé en ce moment à 
réprimer les excès de l’inquisition, et, d’ailleurs, les plans 
financiers que, dès cette époque, il formait sur la fortune 
des juifs lui commandaient d’empêcher qu’on ne brûlât 
leurs personnes et qu’on ne pillât leurs maisons. 

Chez les israéliles, l’impression fut bien plus vive encore. 
Un martyrologe, qui faisait partie de la collection de feu 
M. Carmoly, présente une relation, sans doute en prose, de 
l’auto-da-fé de Troyes. On n’a pu réussir à voir ce document 
et à en préciser le caractère. L’analyse qu’en a donnée 
M. Carmoly est d’accord, sauf quelques différences peu im¬ 
portantes, avec les documents poétiques dont nous avons 
maintenant à nous occuper. 

L’auto-da-fé de Troyes, en effet, ayant porté sur des 
personnes connues et respectées, provoqua dans les syna¬ 
gogues du nord et de l’est de la France une sorte de con¬ 
cours poétique. On connaît au moins quatre élégies ou 
selichoth qui y sont relatives. Deux d’entre elles ont été si¬ 
gnalées par M. Zunz, et analysées par M. Darmesteter d’après 
des copies envoyées par M. Zunz. La première, composée 
par Meïr ben Eliab, comprend vingt-deux strophes de 
quatre vers monorimes, à refrain, commençant successive¬ 
ment par les vingt-deux lettres de l’alphabet hébreu. La 
seconde, signée en acrostiche Salomon Simcha (poète connu 
aussi sous le nom de Salomon le Scribe ), se compose de neuf 
grandes strophes à refrain. Ces deux pièces sont inférieures 
à celles dont nous devons maintenant parler, et qui mé¬ 
ritent plus de détails, d’abord parce qu elles ont pour notre 
littérature un intérêt spécial, et aussi parce que ce sont 
les travaux de l’histoire littéraire qui en ont amené, sinon 
la découverte, du moins l’édition critique. 

Chargé en 1872, par le ministère de l’instruction pü- 
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blique, d’une mission littéraire en Italie, en vue du présent 
travail, M. Neubauer fut amené à examiner avec soin le 
manuscrit hébreu n° 3 î2 du Vatican, déjà décrit par Bar- 
tolocci et Assémani; c’est un mahzor du rite dit allemand, et 
non du rit portugais, comme on l’a écrit de Rome à M. Dar- 
mesteter. Les folios 188 et 189 de ce manuscrit contiennent 
deux pièces sur l’auto-da-fé de Troyes et une courte notice 
historique sur l’événement. Ce qui fait l’intérêt hors de ligne 
de ces documents, c’est que la seconde pièce est en fran¬ 
çais, quoique écrite avec des caractères hébreux. M. Zunz 
et M. Steinschneider n’avaient pu que relever la notice 
d’Assémani, qui, tout en signalant les faits principaux, 
est criblée d’erreurs. M. Neubauer a copié avec soin ces 
précieux documents; mais, pensant avec raison qu’il fal¬ 
lait, pour une telle publication, un romaniste habile qui 
fût en même temps hébraïsant, il a confié la tâche à M. Ar¬ 
sène Darmesteter, déjà préparé, par son travail sur les 
gloses de Raschi, au déchiffrement d’un pareil texte. M. Dar¬ 
mesteter n’a rien négligé pour arriver à une reproduction 
aussi exacte que possible de l’original, et ce n’était pas 
chose facile, car le dernier feuillet du manuscrit, lequel est 
le plus important, est réduit au plus triste état de délabre¬ 
ment. Il a été impossible d’en prendre la photographie; 
mais, grâce à d’obligeantes collaborations, M. Darmesteter 
a pu y suppléer. Son travail se distingue par une grande 
sûreté de critique .et par une rare exactitude en ce qui 
concerne la philologie. Depuis cette publication, M. Stein¬ 
schneider et M. Berliner ont fait sur la partie hébraïque 
quelques bonnes observations. 

La petite notice historique qui accompagne les deux 
pièces de vers commence ainsi : « Cette selicha a été compo- 
« sée par R. Jacob, fils de Juda de Lotre (Lorraine), au su- 
« jet de treize saints qui furent brûlés à Troyes, deux se- 
•-maines avant la Pentecôte, en 48 , petit comput... » 
Suivent les noms des martyrs. Nous connaissons donc le 
nom de l’auteur de la pièce hébraïque. A défaut de la no¬ 
tice historique, ladite pièce nous aurait du reste appris ce 
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nom, car les premières lettres des dix-sept strophes donnent 
l’acrostiche que voici : pin min’ ’n m spin. De la seconde 
strophe de la pièce hébraïque il semble résulter que 
Rabbi Jacob était de la famille des victimes. On peut sup¬ 
poser que Rabbi Jacob, fds de Juda, est en même temps 
l’auteur de la pièce française. Toutes deux, en effet, sont 
d’un témoin oculaire et paraissent avoir été écrites sous 
l’impression immédiate de l’événement. Le manuscrit du 
Vatican paraît du xm® siècle; or les pièces dont nous par¬ 
lons ont été ajoutées à la fin très-peu de temps après l’a¬ 
chèvement du manuscrit. 

L’élégie hébraïque a été récitée officiellement dans les 
synagogues françaises. Comme la plupart des poésies juives 
du moyen âge composées dans l’est de la France et dans 
les pays rhénans, c’est une espèce de centon. Le dernier 
vers de chaque strophe est pris, sauf une seule exception, 
à quelque verset de la Bible. Les autres vers sont le plus 
souvent formés d’expressions bibliques, tantôt emprun¬ 
tées littéralement au texte sacré, tantôt modifiées plus ou 
moins profondément. Ces sortes de poésies ( pioutim ) sont 
le plus souvent obscures et fastidieuses. La nôtre est une 
des moins mauvaises que l’on puisse citer. L’expression y 
est en général naturelle, et les phrases bibliques sont dé¬ 
tournées de leur sens avec assez de bonheur. Sûrement de 
pareils jeux d’esprit ont qüelque chose de choquant en un 
si tragique sujet; mais, aux époques de mauvais goût, on 
peut souvent être à la fois touchant et puéril. 

L’élégie française est autrement intéressante et belle; 
elle offrait les plus grandes difficultés de lecture, et l’on ne 
peut assez louer la sagacité que M. Darmesteter a déployée 

( jour nous rendre ce curieux texte. Non-seulement, en effet, 
e manuscrit est en très-mauvais état, mais M. Darmeste¬ 
ter pense que la langue primitive de la complainte a été al¬ 
térée par les scribes qui nous l’ont transmise. La copie du 
Vatican est vraisemblablement l'œuvre d’un juif des pro¬ 
vinces rhénanes, qui aura reproduit plus ou moins exacte¬ 
ment une copie écrite en caractères hébreux ou français. 
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A 

laquelle n’était peut-être elle-même qu’une reproduction 
faite de mémoire. Les vers sont d’une mesure singulière¬ 
ment arbitraire, tantôt trop longs, tantôt trop courts. Pour 
peu d’ailleurs qu’on lise l’élégie avec attention, on y sent 
un rhythme caché qui semble avoir été déformé après coup. 
. pur Enfin, dans plusieurs cas, le mot hébreu trouble la mémoire 
du transcripteur et se substitue, sous sa plume, à une 
leçon plus purement française. De ces observations diverses 
M. Darmesteter conclut que la pièce a été écrite en qua¬ 
trains monorimes alexandrins, et retranscrite de mémoire 
par quelqu’un qui l’avait lue ou entendue. La meilleure 
confirmation de cette hypothèse, c’est que M. Darmesteter 
est arrivé, en la suivant, à un texte très-satisfaisant et qui 

S robablement s’écarte peu de celui qui fut l’expression immé- 
iate de la conscience indignée de l’auteur primitif. Nous 
croyons bien faire cependant en donnant ici, sans cor¬ 
rection, le texte français tel que l’a retranscrit M. Darme¬ 
steter d’après la transcription hébraïque : 

Moût sont a mechief Isr(ael), l’egarec gent, 

E is ne poet mes sïs se vont enrajfant]; 

Car d’entre os furet ars meinz proz cors sage e gent 
Ki por lor vivre n’oret doné nus rachet d’argent. 

Troblee et notre joie e notre déduit 

Do sos ki medeet la Thora e J’aveet en lor coduit; 

Os ne fineet tache e le jor e la nuit. 

Ors sont ars e fenis; checun Gé 1 vraie rekenuit. 

De la tre male felone jant sofros sete dolor; 

Bein nos pot changeler e muer la color. 

Gé! prenten piti e enten cri e plor; 

Car por niet avons perdu met home de valor. 

En plasse fu amené R. Içhak Chatelein 
Ki por Gé lessa rentes e mesos tôt a plein; 

A Gé vif se rendi cil ki de tos biens etet plein ; 

Bon deportor etet de Thosephoth et de plain a . 


1 Dieu. Ion M. Steinschneider, commentaires 

3 Élégies, selon M. Darmesteter; se- plans, explications simples, BÜE. 
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La prude fanme kant ele vit ardir son mari, 

Moût li fit ma ia départie; de ce jeta mot grant cri; 

Ele dit : je va morir de tee mort com mon ami mon. 

D’efant etet grosse; por ce grant poine sofri. 

Dos freres i furet ars, un petit e un grant. 

Lo petit fut ébahi du foe ki si s eprent 
E dit : haro! jar tos! E li grant li aprent 
E li dit : a paradis seras; tôt je te acrant. 

La brus ki tant etet bele, an la vint por prechier, 

Une ki er riche de deniers ke tenret mot chier, 

Tantôt ele akemense encontre as a crachier : 

Je ne leré le Gé vif; portât me porés ecorchier. 

A un vois tos eseble chanteet hat e cler. 

Por niet fuiset jat de fete qui dusset caroler. 

Le mains lor eteet liees; par cous ne poeet baler; 

Onkes gens en vit si hetement aler. 

En foe inelement corne hathan 1 fu amenez; 

De fere sa bele kedouschah 2 forments sé penez; 

Tôt li atres a ehardit; de bone hore fu nez; 

II avet a non R. Simeon le genre al kadmeneth 3 . 

Apres i vint R. Schelomo ki mot etet prisé, 

E fu getes dedans lo foe ki etet ebrasé; 

D’ofrir son cors por Gé i n ot pas rusé; 

Car por s’amor mort sofri; bien en fu envesé. 

Mot etet envenimé lo félon, le madit 
Dardir fun apres latre. Adon lo kadosch 4 li dit : 

Fetes grant fo, mavés hon! De blâmer s ehardit, 

Mot bele fu sa fin d’enviré çfenbadit 5 . 

Il i ot un prodome ki forment print a plorer 
E dit : s et por ma menie ke me veés ci deseperer, 

Se n et pas por mo cors. Ardir se fit san demorer : 

Se fu R. Simon Sopher ki si bien savet orer. 

1 Hébr. : fiancé ou gendre. Le sens 
parait être qu’il fut amené à la mort 
comme un fiancé, et que le martyre 
(kedouscha) lui tint lieu de mariage. 

* Sanctification du nom de Dieu par 
le martyre. Kadosch, « saint, » est le titre 
qu’on donne aux martyrs. 

5 M. Darmesteter corrige ainsi sa 

tome xxvii. 61 


première lecture. Cette strophe est sin¬ 
gulière. Les expressions « gendre, » ha¬ 
than, kadmon, kadmeneth, forment ici et 
dans le récit en prose un chaos qu’on 
n’a pu encore débrouiller. 

1 Le saint, le martyr. 

5 Peut-être : « Très-belle fut la fin de 
« Bendit d’Avirev- » 
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Préchors 1 vinret R. Içhak Cohen rekerir : 

K’i se tomat ver lor creace o il li kevanret périr. 

I dit : ke avés tant? Je vol por Gé morir; 

Je sui Cohen, e ofrande de mon cors vos ofrir. 

A peines echaperas, puis [que nos] te tenon, 

Fis lo bailli, deveiz critain 2 . — E i repondi tantôt : non; 
Por 1 3 * ... chein, je ne léré le Gé vif ne son set non. 

An lapelet R. Haiim, lo serorge et métré de Brinon. 

Ecores i ot un kadosch ki fu amené avant. 

An li fit un petit fo, i l’alet an grivant. 

I huchet Gé de bon cor menu e sovant [son nom \) 

Docemant çofri poine por servir le Gé vivant. — (Tel est 

Gé vanchère e anprinere, vanch’ nos de cé félons : 

De atadre ta vachace mot nos sable lé jors Ions. 

De te preer de cor anter la o nos seos e alos 
Près somes e apareleis. Repon, Gé, kat tapelos! 

Est finie la version. Que Dieu nous sauve de peuple violent 5 ! 


Telle est cette pièce unique, d’un si grand intérêt au 
point de vue de la philologie, de la littérature et de l’his¬ 
toire. On y trouve l’accent profond et contenu de la passion 
vraie, et personne ne la lira sans émotion. La simplicité, 
la grandeur, la sobriété qui la caractérisent forment un sin¬ 
gulier contraste avec l’afféterie de la pièce hébraïque. On 
r\e saurait citer un meilleur exemple pour prouver la supé¬ 
riorité de la langue populaire sur la langue pédante des 
docteurs, quand il s’agit d’exprimer un sentiment vrai. 

GRAMMAIRIENS ET PONCTUATEURS. 

Pendant qu’au nord de la France, Raschi et ses deux 
petits-fils, Samuel et Jacob ben Meïr 6 , remplissaient leurs 


1 Dominicains. 

’ « Deviens chrétien. » 

3 Lacune de deux ou trois lettres. 

* Ces mots sont en hébreu. 

* Cette ligne est en hébreu. 

* Jacob ben Meïr n’est pas mentionné 


dans les précédents volumes de l’His¬ 
toire littéraire. Il est l'auteur d’un ou- 
rrage halacbique appelé HPVI 1ED, qui 
a été imprimé, mais avec des lacunes 
et d'une façon très-incorrecte. En outre, 
il composa le niJnDïl lDD,ou Livre de 
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commentaires des explications grammaticales tirées du sys¬ 
tème de Menahem ben Saruk et de Dounash ben Lébrat, 
grammairiens qui ne connaissaient pas encoje le système 
des racines trilitères, nous trouvons le sud de la France 
beaucoup plus avancé dans les connaissances de grammaire 
et de lexicographie. Ce que les Tibbonides ont fait par 
leurs traductions pour introduire chez les juifs la philoso¬ 
phie des Arabes, les Qimhi font fait pour la grammaire. 
Celte famille, émigrée de l’Espagne et sachant par consé¬ 
quent l’arabe, tira des œuvres grammaticales et lexicogra- 
phiques de Hayoudj et d’Ibn Djanâh des grammaires et un 
lexique, qui devinrent tellement populaires, qu’ils firent 
complètement oublier les ouvrages des grammairiens origi¬ 
naux, bien qu’il y eût des traductions hébraïques de ces 
derniers. 

Vers la fin du xn c ou au commencement du xm e siècle, 
le progrès grammatical se fait aussi sentir dans le nord. Les 
communautés juives les plus éloignées les unes des autres 
avaiententre elles des communications continuelles; des juifs 
de Russie eux-mêmes venaient en France pour fréquenter 
les écoles des rabbins célèbres. Il eût été singulier qu’un sys¬ 
tème grammatical qui constituait un progrès aussi considé¬ 
rable que faisait le système de l’école espagnole, ne fût pas 
vite adopté par les rabbins du nord. 

Les grammairiens du nord de la France ainsi que des 
pays rhénans comprirent cependant leur tâche d’une ma¬ 
nière moins scientifique. Sans s’occuper de questions philo¬ 
logiques, ils considérèrent comme leur principale occupation 
de ponctuer les manuscrits du Pentateuque. C’est pourquoi 
nous les trouvons souvent désignés sous le nom de naqdanim, 
ponctuateurs, D’npj. Nous allons consacrer une courte no¬ 
tice à ceux de ces grammairiens que nous trouvons cités 
dans les écrits juifs du xiv c siècle. Ici nous suivrons encore 


XIV* SIÈCLE. 


Hist. htt. de ta 
Fr. t. XVI, p. 3 7 i- 
373. 


conciliation, imprimé par les soins de 
Filipowski (Londres, i 855 ), et conte¬ 
nant des notes sur les ouvrages de 
Menahem ben Saruk et de Dounasch. 


Ce Jacob est appelé Jacob Tam et habi¬ 
tait Rameriipt. Jacob mourut en 1171, 
le 9 juin, selon M. Zunz ; il est cité sous # Zur G'»chicbtt, 
l’abréviation n u "1 p ’ 3l el lo 9 * 

61. 
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« 

M. Zunz, en le rectifiant quelquefois et en omettant les 
grammairiens dont la patrie est douteuse. 

En premier lieu vient Hayyim ben Isaac de la Rochelle, 
qui copia deux textes avec la Massore, en 121 5 et 1216. 
Joseph Hazan (y"»), de Troyes, fut l'auteur d’un traité gram¬ 
matical cité sous le titre de SépherYedidoath (niTT ->bd), « Livre 
« d’amitié; » des remarques massorétiques de cet auteur se 
trouvent dans un manuscrit du Pentateuque à Oxford. Jo¬ 
seph est appelé fds de Juda par M. Carmoly, qui donne une 
courte notice sur cet auteur, ainsi que sur son fils Menahem. 

Nous ne parlons point ici d’un des plus célèbres ponc- 
tuateurs, Berakyah han-Naqdan ben Natronaï; car cet écri¬ 
vain, ou, pour mieux dire, les écrivains qu’on a confondus 
sous ce nom appartiennent plutôt à la classe des traducteurs 
qu’à la spécialité d’études qui nous occupe en ce moment. 

Nathanel ben Meshullam, de Mayence, a fait une com¬ 
pilation sur l’accentuation dans les livres bibliques, compi¬ 
lation qu’on trouve en manuscrit à Oxford et au Vatican. 
S’il fallait en croire la préface du manuscrit, ce serait une 
traduction du « Guide des lecteurs » de Jeliouda ben Balaam; 
c’est là une erreur, ainsi que notre savant confrère M. J. De- 
renbourg l’a prouvé. 

Samuel le ponctuateur (fin du xn e ou commencement du 
xm e siècle) est cité par Moïse de Londres , appelé communé¬ 
ment Moïse han-Naqdan ou Moïse le ponctuateur. Ce Moïse 
n’est autre, comme M.Geiger l’a bien supposé, que Moïse le 
fils d’Isaac, d’Angleterre (runoo 'ük l ruc»jn p yrnn pnr '■» p nc?o 
.«■pb'jj’k) , qui est l’auteur d’une grammaire et d’un lexique in¬ 
titulé on»n iDD, Scpher hasch-schoham, «le livre de schoham» 
(pierre précieuse), dont on possède un manuscrit à Oxford. 
Quoique cet auteur soit appelé Moïse « d’Angleterre, » nous 
devons le ranger parmi les écrivains qui nous appartien¬ 
nent à quelques égards; car on trouve dans ses écrits 
des gloses assez nombreuses en français. Nous n’en cite- 

1 Cette forme à demi hébraïque et à p. 3 , gole 3 . Un féminin nK'ÜJ, «la 
demi chaldéenne est singulière. Voy. « princesse, » de ÎOC?J, serait chose sans 
Frensdorff, R. Moses Punctator, préface, exemple. 


Digitized by ^.ooQie 


485 


XIV* SIÈCLE. 


DU COMMENCEMENT DU XIV' SIÈCLE. 

rons que quelques-unes. A la racine Vin (fol. 47)* notre au¬ 
teur explique le passage Prov. xxV, 2 3 , de la manière sui¬ 
vante : « De même que le vent du nord amène quelquefois de 
« la pluie sans qu’on y soit préparé, car ordinairement ce vent 
« est le signe du beau temps; ainsi le visage attristé a pour 
«cause des calomnies sur lesquelles on ne comptait pas 1 . 

« Un proverbe dit: Bp-ip jri: ëpip vv'_x : laves coies, ne la croies;. 

«Méfie-toi des eaux tranquilles.» Notre auteur (fol. 54 ) Le Roux de 

cite encore l’explication suivante de R. Samuel (P 'dd ’at) sur '"‘î .p *64! m" Ç 

le passage difficile Prov. xn, 26: «L’homme pieux induit 

«son ami à suivre le bon chemin,» et il ajoute la glose 

suivante : pnçip ;id t’K’D’k bd’D, Fist i fier son companoin. Au 

fol. 67 b, le mot tpe d’Is. m, 16, est expliqué par Br’BjBJN, 

enfantèanty c’est-à-dire : «les femmes vont décolletées sans 

«aucune honte, comme de jeunes enfants.» Au fol. 68, le 

passage ddj ddds d’Is. x, 18, est rendu par-i”JUDin piB'Dipnoip, 

corne decofiture de gofanonéier, « comme disparaît celui qui 

« porte le drapeau. » 

On peut supposer, si l’on veut, que notre Moïse fut fils 
d’un israélite exilé de l’Angleterre. Il est certain,- d’un autre 
côté, que les gloses françaises qui se trouvent dans ses écrits 
ne sont pas une raison pour supposer nécessairement qu’il ait 
écrit en France. La langue française était, à la date où il écri¬ 
vait, très-employée de l’autre côté du détroit. Cette date ne peut 
être fixée qu’approximativement; mais on est sûr de ne pas 
beaucoup se tromper en la plaçant vers le milieu du xiii* siècle. 

M. Dukes a certainement tort quand il dit que notre auteur Jew. Chronicie, 
florissait au xiv c siècle, puisque, comme nous l’avons vu, 

Moïse est mentionné dans les compilations sur le Pentateuque 
composées dès le commencement de ce siècle. Peut-être fut- 
il contemporain de Berakyah han-Naqdan, qu’il cite dans 
son ouvrage. M. Geiger (qui écrit « Salomon » pour « Moïse » ) Oçar nebmad. 
range notre ponctuateur parmi les élèves de R. Joseph I '“ 9 
Qimbi (xii* siècle); ce qui n’est guère probable, puisque, 

1 nn ’-y o’jiy' 1 ? N3 ddj d’Ovd 1 ? n:oo pma pD mo pD *7 '"y D’DyD 1 ? 

N’an 1 ? S’riD ^b 1 ? ijdd pma frii ps D'opD q’D Brin Sdd V'jdb idxs 

D'ja a'DvtJ dus p nsi 'p j ny .jDxn 
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en citant R. Joseph Qimhi (ce qui lui arrive très-souvent), 
Moïse l’appelle simplement Ibn Qimhi, et n’ajoute pas « mon 
« maître. » En outre, on voit par la préface du livre de Moïse 
qu’il ne connaissait pas le Dictionnaire de R. Jona Ibn 
Djanâh, ouvrage qu’il aurait assurément vu, s’il avait fré¬ 
quenté les Qimhi. Le maître de notre auteur fut un certain 
Moïse ben Iom Tob. Moïse connaît l’ouvrage de Hayyoudj, 
les traités de R. Jona ben Djanâh sur cet ouvrage (mais 
non sa grammaire ni son dictionnaire), les ouvrages de Jo¬ 
seph et de David Qimhi, d’Abraham Ibn Ezra. 11 cite [Elié- 
zer] Beaugenci’siria, R. Berakyab han-Naqdan, R. Isaac de 
aimo (Tchernigow en Russie?), auquel il emprunte l’expli¬ 
cation du mot oy par la langue russe, Moïse Rôti, R. Salo¬ 
mon (probablement Raschi), Samuel Naqdan et R. Salomon 
Pirhon, dont il critique fortement le dictionnaire. Ajoutons 
encore que notre Moïse a quelque connaissance de la langue 
arabe. 

Décrivons maintenant le Sépher hasch-schoham. Ce titre 
paraît contenir une allusion au nom de Moschè. La préface 
nous apprend que Moïse avait composé dans sa jeunesse 
une grammaire sous le titre de « Langue d’enseignement, » 
Leschon limudim, omtri péri, qui ne nous est pas parvenue. 
Le « Livre de schoham » est un lexique, précédé d’une intro¬ 
duction grammaticale, dans laquelle l’auteur traite surtout 
des lettres serviles et des lettres radicales. Le commencement 
de la préface a été publié par M. Dukes, qui a donné plus 
tard une notice très-détaillée sur l’auteur. Après l’introduc¬ 
tion grammaticale, Moïse commence son lexique, en 
adoptant le classement que voici : i° les verbes qui se com¬ 
posent d’une racine saine, ou verbes complets; 2 0 les verbes 
dont la première lettre disparaît quelquefois (’*?» b 'b 'Bien); les 
subdivisions de ce chapitre sont : a. les verbes commençant 
par la lettre b. ceux commençant par la lettre ;; 3 ° les 
verbes dont la seconde lettre est un 1 ou un ’ (bve py ’oriy) ; 
4° les verbes dont la dernière lettre est un n (^yon 'b 'Bien) 
(les verbes qui ont un s à la fin sont placés par l’auteur au 
nombre des verbes sains); 5 ° les verbes dont la première 
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et la dernière lettre disparaissent (rmspn 'Dion); 6° les ver¬ 
bes dont les deux dernières lettres sont identiques C?mi) ; 
7° enfin, les verbes quadrilitères. — La seconde partie 
du livre renferme les formes des substantifs; ici l’auteur 
suit à peu près la méthode de David Qimhi. Il adopte cent 
soixante-deux formes pour les substantifs trilitères. — Une 
troisième partie renferme lea chapitres suivants : i° sur les 
adverbes; 2° sur les noms de nombre; 3 ° règles pour la 
lectüre; 4° sur les accents; 5 ° sur la ponctuation, et 6° sur les 
mots chaldéens qu’on trouve dans la Bible. Les chapitres 3 
à 5 de cette dernière partie ne sont pas autre chose qu’une 
première rédaction du traité imprimé plusieurs fois sous 
le titre de « Règles pour la ponctuation et les accents to- 
« niques » (nirum npjn ■on), ou « Règles de la ponctua- 
« tion » (npin ny») par Moïse Naqdan, de Londres. R. Samuel 
han-Naqdan et Moïse Rôti sont cités dans les deux rédac¬ 
tions, et, par conséquent, nous n’hésitons pas à identifier 
Moïse, auteur des L)arké han-niqqond, avec celui qui est 
connu sous le nom de Moïse de Londres. Il ne nous est pas 
permis de reproduire ici de longs passages hébreux qui pour¬ 
raient servir à prouver cette identification; ces extraits se¬ 
ront donnés dans un journal spécialement voué aux études 
orientales. Les Darké han-niqqoud ont du reste été l’objet 
d’une révision et d’une étude attentives de la part du D r Sa¬ 
lomon Frensdorff. ( Fragmente aus der Punclations- und Accent- 
lehre der hebr. Spr. angeblich von R. Moses Punctator, Ha¬ 
novre, i 847 -) 

Shnéor ou mieux Senior (ntrae?) composa une petite gram¬ 
maire, dans laquelle il cite des rabbins fiançais et se sert 
principalement du livre de Moïse d’Angleterre; il lui em¬ 
prunte en partie ses termes techniques. La similitude de nom 
seule nous autorise à mentionner ici deux copistes, Hayyim 
ben Senior en 1292, et Nahman Naqdan ben Senior en 
1295, tous les deux copistes de la Massore et ponctuateurs. 

Le ms. iv, 1 de la bibliothèque de Turin renferme un 
lexique et une grammaire intitulés enp pvo, « Source sainte. » 
L’arrangement du lexique a un caractère particulier : les 
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mots hébreux que l’auteur explique en français se trouvent 
régulièrement enchâssés dans une phrase biblique; les 
phrases relatives à chaque racin e prises ensemble donnent 
une sentence quelconque. Le lexique est arrangé alphabé¬ 
tiquement, et l’explication en français se trouve sur les 
marges des phrases hébraïques. Les mots français sont pour¬ 
vus de points-voyelles, qui ont une grande valeur pour faire 
connaître la prononciation de chaque mot. On trouvera un 
spécimen de ce singulier ouvrage dans le rapport de M. Neu- 
bauer, inséré dans les Archives des Missions scientifiques, 
et des fragments étendus dans le rapport de M. Darmesteter 
qui doit paraître bientôt dans ces mêmes Archives. L’auteur 
cite seulement R. David Kimhi; il le fait sans la formule 
Vt, usitée pour les défunts. Sans doute cette formule aura 
été omise par le copiste. Quant à la grammaire, M. Dar¬ 
mesteter montrera l’importance de la traduction des para¬ 
digmes hébreux, qui, reproduisant des paradigmes français, 
suppléent jusqu’à un certain point à l’absence de gram¬ 
maire française contemporaine pour la langue d’oïl au 
moyen âge. 

GLOSSATEURS. 

Outre le grand nombre de mots français que nous trou¬ 
vons dans les commentaires de Raschi, de Joseph Qaro, de 
Joseph Bekor Schor, chez Isaac et Pereç de Corbeil, ainsi 
que chez les compilateurs, nous possédons des manuscrits 
spéciaux contenant des gloses françaises; nous ne ferons que 
les énumérer, le soin de tirer de ces textes les conséquences 
qui en sortent pour la connaissance du vieux français appar- ' 
tenant aux philologues spéciaux. D’ailleurs, M. Darmesteter 
s’occupe avec un zèle louable de cet intéressant sujet, et 
prépare la publication des gloses de Raschi ainsi que de 
qüelques-uns de ses successeurs immédiats. 

Le plus ancien de ces glossaires ( loazim, on» 1 ?) est pro¬ 
bablement celui de la Bibliothèque nationale de Paris, por¬ 
tant le n° 3o2. 11 fut écrit en 1 24 1, par Joseph fils de Sam- 
son, pour R. Samuel fils de Jacob. Le catalogue en donne 
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quelques spécimens. Les gloses s’étendent à toute la Bible, 
et sont au nombre d’environ vingt-cinq mille. — Cette même 
bibliothèque possède un autre glossaire, différent du précé¬ 
dent, sur les prophètes et les hagiographes, moins les Pa- 
ralipomènes. Le ms. porte le n° 3 oi; on en trouvera 
quelques extraits dans la Romania. Le nombre des gloses est 
de dix à onze mille. — Ajoutons un dictionnaire hébreu- 
français, qui paraît dater de la fin du xiv c siècle et qui porte 
le n° ia 43 de la même collection. 

Après notre n° 3 oa, il faut placer le manuscrit de Parme, 
qui contient quatorze à quinze mille gloses françaises. Le 
manuscrit fut écrit à Taillebourg en l’année 1279. Le ma¬ 
nuscrit Rossi 637, qui se trouve dans la même bibliothèque, 
est un glossaire du même genre contenant dix à onze mille 
gloses. On peut voir à ce sujet la Romania. M. Darmeste- 
ter, dans son Rapport, en donnera une description plus 
étendue. 

La bibliothèque de Leipzig possède également un glos¬ 
saire qui s’étend sur toute la Bible, à l’exception des Para- 
lipomènes; il porte le n° 102 , et est différent, d’après le ca¬ 
talogue de Paris, du n° 3 oi de cette dernière bibliothèque. 
M. Bôhmer a donné un extrait du manuscrit de Leipzig. 

Dans un rapport que doivent publier les Archives des 
Missions, et que nous communique M. Darmesteter, nous 
trouvons l’indication d’un manuscrit de la bibliothèque de 
Turin (A, IV, 35 ), qui renferme également un glossaire du 
xni* siècle, contenant onze mille gloses. 

La bibliothèque de Bâle possède aussi un fragment con¬ 
sidérable de gloses françaises en caractères hébreux; M. Dar¬ 
mesteter en a donné la description dans l’article cité. Enfin, 
un manuscrit d’Oxford renferme un vocabulaire d’homo¬ 
nymes hébreux, avec une explication en latin et en français. 
Les mots français sont écrits en caractères hébreux. Le vo¬ 
cabulaire est du xm e siècle. Il a été publié en entier, par 
M. Neubauer, dans le recueil de M. Bôhmer. Chaque page 
est divisée en quatre colonnes, dont la première et la troi¬ 
sième offrent les homonymes hébreux, et les deux autres 
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la traduction française. Au-dessus de chaque mot français, 
se trouve la traduction latine. Par exemple : Vx peut avoir 
quatre sens en hébreu; il peut répondre à ille, à ad, kfor- 
titudo, à Deus. Ces quatre sens sont rendus par tnxx (ceos), 
nx (à), xxhd (force), "n (Doy). l’^x peut avoir, du moins 
selon l’auteur, six sens, saos arides, suas arbores, suas pla¬ 
nifies, suos ancjelos, sua pilaria, illi, rendus par y'nxwü (ses 
aroiz), wmxu’® (ses arbres), enins'x»'» (sesépranures=épla- 
nures), utunepü (peut-être pour enjjxü’c? , ses angres — 
anges), (ses piliers), "iVx (à lui). 


TRADUCTEURS. 


Berakiiyaii 

han-Naqdan 

bfa-Natronaï. 


Biographie des 
israél. de France, 
p. 


Oçar nehmad, 
L I, p. 106. 


Der Orient, V, 
6 79 - 

Oçar nehmad, 
t. II, p. 10*2. 


Berakyah han-Naqdan ben Nathonaï, appelé aussi Cris- 
pia, est connu comme ponctuateur et comme traducteur. 
La confusion des données sur ce Berakyah est si grande 
que nous sommes obligé d’entrer dans plus de détails que 
ne semble en comporter un article supplémentaire. 

Parlons d’abord de la date où il florissait. M. Carmoly, 
se fondant sur ce fait que la traduction du livre des 
Croyances de R. Saadia Gaon (x e siècle), faite sur l’arabe par 
Berakyah ben Natronaï, est citée dans un ouvrage de 1167, 
place Berakyah entre 1160 et 1170 ; M. Geiger est à peu près 
du même avis. Mais nous verrons dans la suite que cette tra¬ 
duction est d’un homonyme et non pas de notre Naqdan. 
M. Kirchheim, d’un autre côté, montre que Berakyah doit 
avoir vécu avant \ïl\o, puisqu’il est cité par Moïse de Couci. 
M. Dukes a publié une souscription d’un manuscrit de Lon¬ 
dres, contenant le Y ad hazarja de Maimonide, dans lequel 
on dit que Crisbiahu han-Naqdan (unpjn waenp) en avait 
terminé la copie en ve-adar (mars) 5 oo 3 = 1243 '. Cette 


1 Dans le même manuscrit se trouve 
un poème de douze vers, de notre au¬ 
teur, présentant l’acrostiche : N'SCHp 
ppjn et renfermant une espèce 

d’avertissement (mnîN) sur l’observa¬ 
tion de la Loi. Le copiste mentionne 
dans sa préface le fait suivant : ■ Dans 


« ces derniers temps, un grand nombre 
■ de personnes se levèrent à Paris, la 

• ville de sang, contre les paroles des 

• docteurs. • Tout cela est publié par 
Dukes dans le Yeshurun du D r Kobak, 
IV, p. 18, 19. M.Steinschneider (Ham- 
Mazkir, XIII, p. 83 ) rapporte ce fait 
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dernière date nous semble la plus acceptable. M. Zunz, qui 
fait fleurir notre ponctuateur en 1260, sans nous dire sur 

3 uel argument il s’appuie, se rapproche, on le voit, de la 
ate de la souscription. Nous mentionnons comme simples 
curiosités l’erreur de Bartolocci et de Wolf, qui placent 
notre auteur au xv c siècle. 

M. Steinschneider est arrivé au même résultat par la 
comparaison des souscriptions de deux manuscrits : i° Le 
manuscrit du Vatican 1 4 , renfermant le Pentateuque avec 
le Targum, les cinq Megilloth et les Haftaroth avec la Mas- 
sore, présente (fol. 23 a à 242), parles lettres initiales de 
la Massore pour le Deutéronome, le nom du copiste •< Eliah, 
« fils du précieux et excellent R. Berakyah (îonn ip\i p n^K 
« n'3-13 am), qui a composé beaucoup de fables. •> Cette copie 
fut terminée, selon la souscription qui est à la fin du manus¬ 
crit, le mardi de la néoménie d’ab, 5 o 49 = 1299. 2 0 Le 
manuscrit de Berlin n° 9, écrit en 1 333 , renfermant le 
Pentateuque, les cinq Megilloth, Job et les Haftaroth avec 
la Massore, présente la souscription suivante : «Éliah, fils 
«de. . . 1 Berakyah han-Naqdan, etc., qui a composé beau- 
« coup de fables et qui a parlé sur les arbres et les pierres 
(allusion à 1 Rois, v, i 3 : Berakyah, comme on verra plus 
loin, a en effet traduit un lapidaire et les Quæstiones natu¬ 
relles d’Adélard), «homme pieux, etc. Moi, son fils, qu’il a 
«eu en un âge avancé (comp. Gen. xxxvii, 3 ), j’ai écrit à 
« om 5 . » Supposons qu’Eliah ait fait la copie du manuscrit du 
Vatican à lâge de vingt ans, il aurait été, en l’année 1 333 , 
âgé de cinquante-quatre ans. Berakyah peut donc très-bien 
avoir encore vécu vers 1 2 70 3 . 

aux accusations contre le Talmud qui 
furent soulevées à Paris en juin laijo 
(Grætz, Gesch. der Juden , VII, p. 406 ). 

1 . . . H p. Il manque deux mots que 
M. Steinschneider explique avec raison , 
d’après l’analogie de la souscription pré¬ 
cédente, par des titres honorifiques de 
Berakyah, et non par le nom du père 
d'Eliah, dont Berakyah serait alors le 
grand-père, comme Wolf le suppose. 


Bibl. hebr. I, p. 166 , JHius . . .Jilii Bera- 
ckiœ. 

2 M. Steinschneider corrige om, 
Drom (voyez ci-après, p.492); on pour¬ 
rait être tenté de lire = Rhodes; 
mais ce nom s’écrit toujours Dm"). 

3 Le Sepher hay-yasçhar, œuvre hala- 
chique attribuée dans l’édition imprimée 
à R. Jacob de Ramerupt, cite un Rabbi 
Cresbia (ms. de M. Halberstam, à Bie- 

62 . 


XIV* bJKCLE. 

Zur Gesch. 
p. 1 . 7 . 


Bibl. rabb. t. 1, 
P . 699. 

Bibl. hebr. t. I, 
p. 27 a. 

Àssémani, p. 1 5. 
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Rcsponsa, n° 29 , 
dans Grætz, op. cit. 
t. VI, p. 3 q4. 


Bikkouré ha-it- 
tim, t. IX, p. 3o. 

Dans le Jeschu- 
rnn de Delitzsch, 
p. 218 . 

Op. cit. p. ih. 


Ilam - Mazkir , 
t XIII, p. 83. 
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La confusion n’est pas moins grande parmi les savants au 
sujet du lieu de naissance de notre naqdan. Salomon Loria 
(xvi* siècle) mentionne, parmi un grand nombre de savants 
français et des provinces rhénanes, un Cresbia Darom (oinj. 
C’est là une autorité bien moderne et bien faible. Salomon 
Loria n’a presque pas de connaissances bibliographiques ou 
biographiques. 11 est possible, d’ailleurs, que ce Cresbia soit 
une autre personne que notre auteur. Voilà pourtant la base 
fragile sur laquelle on a échafaudé des systèmes sans fin. 
M. Rappoport prend le mot Darom dans le sens de « sud » et 
le traduit par « Narbonne. » M. Zunz rend ce nom par Val- 
Drôme; sur quoi M. Carmoly lui fait remarquer qu’il au¬ 
rait mieux fait de songer à Drom, dans le département de 
l’Ain. M. Carmoly lui-même fait de notre Berakyah un Pro¬ 
vençal, s’appuyant sur l’argument que voici: « Sa connais- 
« sance de la langue arabe, la diction et le style hébraïque 
« de ses fables, nous portent à le placer dans la Provence, où 
« la langue arabe était fort répandue dans les écoles juives, 
« et où la langue hébraïque fut cultivée avec succès. » Mais 
les raisons suivantes nous empêchent d’accepter cet argu¬ 
ment : i° la langue arabe était en Provence, vers 1160, un 
privilège de la famille des Tibbonides; la connaissance de 
cette langue n’était nullement répandue; 2 0 le style hébreu 
des juifs de Provence est des plus durs, et ne peut être com¬ 
paré avec le style des fables de notre Berakyah, comme 
nous le verrons dans la suite; 3 ° notre Berakyah n’étant 
pas l’auteur de la traduction du livre de Saadia, il n’y a 
pas de preuve qu’il ait su l’arabe. 

En effet, pour se débrouiller dans ce chaos, il faut dis¬ 
tinguer avec M. Steinschneider deux Berakyah, l’un appelé 
Berakyah ben Isaac, et l’autre Berakyah ben Natronaï, tous 
les deux surnommés Crespia ou Cresbia. Le premier était 


lilz). — M. Grætz (op. cit. t. VI, p. 396) 
conclut de la citation de Cresbiahou han- 
Naqdan, dans le Sephcr hat-terouma de 
Baruch ben Igaac de Worms ( vers 1200), 
que ce nom, placé par M. Zunz (Zur 
Gesch. p. 114) au xm*siècle, appartient 


au xii*; mais le manuscrit d’Oxford (opp. 
83 ) ne contient pas le passage où se 
trouve cette citation. Le texte imprimé 
de l’ouvrage de Baruch ben Isaac ren¬ 
ferme beaucoup de choses ajoutées après 
coup. 
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peut-être un contemporain de Jehouda Ibn Tibbon, quoique Hist. iiu. de i« 
plus jeune; il traduisit le livre de Saadia, et il fut l’auteur 38 5 tXV1,p ' 38 '' 
du livre de morale intitulé « Le livre de purification [de 
« l’or], » Sépher Maçref («pso -idd) , dont le style dur ressemble Ms. de Munid.. 
à celui de la traduction du livre de Saadia, et dans lequel 63 1 
l’auteur donne un grand nombre de passages empruntés à 
ce dernier. M. Bloch croit même que l’auteur de l’ouvrage Monatsschrifl île 
de morale est un troisième Berakyah, et il promet de prouver ^*5,'. 1 XIX ’ 
cette thèse. M. Zunz laisse la traduction de l’ouvrage de Zeitschrift de 
Saadia à un anonyme, et place le Berakyah auteur de Tou- p ei , 8 0 cr ’ 1872 ’ 
vrage de morale en Provence ou en Italie. Quoi qu’il en 
soit, Berakyah, l’auteur des fables, dont nous parlerons 
tout à l’heure, est probablement celui qui est cité par les 
grammairiens et les compilateurs comme naijdan. Un petit 
traité de minéralogie, qu’on attribue dans un manuscrit à . Oxford, Can. 7 o. 
Berakyah Naqdan, est écrit dans un style pur qui ressemble 
tout à fait à celui des fables, et nous n’hésitons pas à iden¬ 
tifier les auteurs de ces deux ouvrages. Or les mots expli¬ 
catifs employés dans le traité de minéralogie sont français 
et non provençaux. Nous plaçons donc notre Berakyah dans 
le nord de la France. Peut-être était-il en effet de Drom 
(dép. de l’Ain) ; cependant son nom de Crispia nous ferait 
plutôt songer à Crespi. C’est à lui que M. Steinschneider Caui.de Munich, 
attribue sans preuves suffisantes le livre Maçref. n 60 ’ 4 

Occupons-nous d’abord de la collection des fables de Be¬ 
rakyah. La collection porte le titre de « Paraboles de re- 
« nards, » Mischlé schualim, et renferme cent sept 

fables et un appendice, dans lequel fauteur se désigne par 
le nom de Crispia han-Naqdan. La plupart de ces fables sont 
des imitations de celles qui ont circulé chez tous les peuples 
sous le nom d’Ésope, de Bidpaï. Le recueil intitulé Kalilah 
et Dimnah est la principale autorité de notre auteur; il puise 
cependant encore à d’autres sources, et l’on a supposé que 
quelques fables seraient de son invention. D’autres sont Carmolv,i»|>. cil. 
ingénieusement corrigées. Ainsi, dans l’apologue « du chien p 25, 
«portant un morceau de viande,» ou «du chien qui lâche 
« sa proie pour l’ombre, » Phèdre et La Fontaine parlent 
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Méril, Poésies iné- 
f 11 les, p. *7 et suiv. 


Vlauna , p. 38 et 

suiv. 

Jnhrbuch de 
Lemckc, t. XXII 
[« 871 ), p. 353 et 

suiv. 
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d’un chien traversant une rivière à la nage. L’auteur juif 
la lui fait passer sur un pont. Le style de notre fabuliste est 
très-coulant, et n’est pas surchargé de ces phrases inutiles 
que nous rencontrons chez les écrivains de la Provence. La 
moralité se trouve à la fin de chaque fable en prose rimée et 
en vers. 

M. Carmoly a donné la traduction française de quelques- 
unes des fables originales de notre auteur. Il ajoute qu’un 
grand nombre de fables de Marie de France et les sujets de 
quelques-uns de nos fabliaux,qu’on ne reconnaît pas ailleurs, 
se rencontrent dans « les Paraboles de renards » de notre Be- 
rakyah : par exemple, le chameau et la puce; le malade, sa 
fille enceinte et le médecin; l’envieux et le convoiteux, etc. 
Nous avons des doutes à cet égard. M. Steinschneider a tra¬ 
duit en allemand quelques-unes des mêmes fables. Ce sa¬ 
vant, qui promet un article étendu sur les rapports qui 
existent entre les fables de Marie de France et celles de 
Berakyah, dit que, sur les cent six fables de ce dernier, il 
n’y en a que la moitié dont le sujet se trouve dans Marie de 
France. 

M. Carmoly, qui identifie notre ponctuateur fabuliste 
avec le traducteur de Saadia, et qui, dès lors, regarde comme 
incontestable qu’il sût l’arabe, ne doute pas non plus qu’il 
n’ait fait ses imitations de Calilah et Dimnah d’après la ver¬ 
sion arabe, et non d’après la version hébraïque. «Cela ré- 
« suite, dit-il, de la fable 68 e de son recueil. Dans cette 
« fable, intitulée : « Le lion, l’homme, le puits et le serpent, » 

« il produit une allégorie de l’introduction d’Abd-allah Ibn 
« el-Moqaffa, qui ne se trouve que dans le Calilah et Dimnah 
« en arabe. » Nous avons déjà dit que Berakyah le fabuliste 
n’est pas identique avec le traducteur du livre arabe de Saa¬ 
dia, et que sa connaissance de la langue arabe, loin d’être 
incontestable, n’est pas même admissible. Quant à l’allé¬ 
gorie de la 68 e fable, empruntée à Ibn el-Moqaffa, nous 
n’avons pas pu la trouver dans l’édition de M. de Sacy, et, 
à moins que M. Carmoly ne l’ait découverte dans un ma¬ 
nuscrit arabe, nous ne savons d’où il a pu tirer son asser- 
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tion à ce sujet. La vérité est que notre Berakyah s’est servi 
des traductions latines ou françaises de Calilah et Dimnah; 
peut-être aussi a-t-il connu la traduction hébraïque faite par 
le grammairien et pocte Jacob ben Eléazar (1170), sur le 
désir du médecin Benvenisti ben Hiyya ben el-Diyan. Cette 
traduction en prose rimée se trouve manuscrite à la biblio¬ 
thèque Bodléienne d’Oxford. 

Les fables de notre Berakyah ont été publiées plusieurs 
fois d’une manière plus ou moins complète, et même tra¬ 
duites en latin; mais cette traduction n’est pas toujours 
exacte. L 'editio princeps est de Mantoue, in- 8 °, 1557. Elle 
renferme cent sept fables et un appendice. La traduction 
latine ayant pour titre : Parabolæ vulpium Rabbi Barachiœ 
Nikdani, translatée ex hebraica in linguam lalinam opéra R. P. 
Melchioris Hanel, Pragœ, 1661 , reproduit le texte de Yeditio 
princeps en y mettant les points-voyelles. Les manuscrits des¬ 
dites fables sont assez rares. Nous n’en connaissons que 
cinq : i°à Oxford, Bodl. i 35 , fol. 207 à 290, comprenant 
quatre-vingt-trois fables de Yeditio princeps dans un ordre un 
peu différent; ce manuscrit, qui renferme le glossaire fran¬ 
çais décrit ci-dessus, est de la seconde moitié du xm c siècle, 
d’une main française; peut-être même a-t-il été écrit du 
vivant de l’auteur; 2 0 encore à Oxford, Opp. 590, fol. 1 38 à 
219, écriture française également, peut-être du commen¬ 
cement du xiv c siècle; il contient cent quatre fables, dont 
cinq ne se trouvent pas dans l’édition ; 3 ° le n° 207 de la bi¬ 
bliothèque de Munich, du fol. 64 b à io 3 , incomplet, 
à ce qu’il semble; M. Steinschneider dit que c’est probable¬ 
ment le plus ancien manuscrit de ces fables, et propose 
comme date probable l’année 1268; le nombre des fables, 
d’après M. Steinschneider, est de 3 g; les trois manuscrits 
dont nous venons de parler ont pour titre, au commence¬ 
ment ou dans la souscription, le mot meschalim, o’toD, «• Si- 
« militudes; » 4 ° le n° 1767 du Beth ham-Midrasch,à Londres, 
également d’une écriture française, mais provenant d’un co¬ 
piste assez ignorant; il contient quatre-vingt-quatre fables 
du texte imprimé; enfin 5 ° le manuscrit Add. n° 53 a, 4 , à 


Opp. aütl. 4". 
101. 


Couip. ci-des¬ 
sus, p. 48 y. 

Page /189. 


CaUtl.de Munich, 
cod. 207, 3. 
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Cambridge, écriture italienne du xv° siècle, renfermant 
quatre-vingt-onze des fables (fol. 43 b ). Une édition critique 
laite d’après ces manuscrits serait désirable pour l’histoire 
de l’apologue au moyen âge. 

Le traité minéralogique de notre auteur, traduction d’un 
lapidaire latin ou français, se trouve en manuscrit à Oxford, 
Can. 70, fol. 73; il porte la suscription suivante : «Voici 
« les qualités des pierres selon R. Berakyah han-Naqdan. Que 
« son âme repose en gloire. » (ppj rvona m tid'O o’jaxn ns i 1 ?» 
nias înnuD). On y traite de soixante-treize espèces de pierres, 
dont la première est l’aimant (îojd-'kk) et la dernière le serion (?) 
(pN-ns), espèce d’aérolithe. 

D’après M. Bloch, nous devons aussi attribuer à notre 
Berakyah des questions de physique, sous forme de dia¬ 
logue entre un oncle et son neveu, qui se trouvent dans 
le n° 4 2 de Munich. Le traité a pour titre « Mon oncle 
«et mon neveu,» 'hsji'hvi, Dodi ve-nekdi l . La première 
question est: «Pourquoi l’homme vivant se noie-t-il, et 
«pourquoi le cadavre surnage-t-il ? » La quatrième question 
est : « Pourquoi la terre tremble-t-elle? » c’est-à-dire : Pour¬ 
quoi y a-t-il des tremblements de terre ? A la fin de cette 
question, l’auteur cite Abraham ben Ezra et le lexicographe 
Salomon ben Pirhon. La dixième question est : «Pourquoi 
«les fleuves, se jetant dans la mer, ne s’épuisent-ils pas?» 
A la fin de cette question, avant le commencement de la 
onzième, on lit les phrases suivantes : « Ici commence le 
«livre des Questions [et des réponses échangées] entre 
«l’oncle et le neveu. Moi, Berakyah ben Natronaï, je m’ap- 
« prête à traduire ces matières en hébreu; car je les ai trou- 
«vées dans des écrits des chrétiens, qui les ont prises aux 
«juifs. Ici on trouve des choses inconnues à nos contempo- 
« rains,... .et c’est pour cela que j’ai purifié ce tteritê des 
«éléments étrangers, et que je l’ai rendu en hébreu, la 
« plus belle des langues 2 . » 

1 Le mot 333 , dont le sens est vence et d’Italie, dans le sens de neveu, 
incertain en hébreu biblique, s’em- * "m 1 ? 333 3 DD ^nntD JN 3 

ployait, chez les écrivains juifs de Pro- ^3V3H n K 313 D 3 33 pp333 ^3K 
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M. Steinschneider a reconnu dans cet ouvrage une tra¬ 
duction libre des Quœstiones naturales d’Adélard de Bath 1 . Le 
traducteur, d’après sa propre déclaration à la fin de l’ou¬ 
vrage, a fait un choix; car, tandis qu’Adélard a quatre-vingt- 
six questions, le manuscrit de Munich, d’après l’index, en 
a soixante-deux seulement, dont quelques-unes, d’après une 
communication de M. le docteur Perles, rabbin à Munich, 
ne se trouvent pas dans le texte latin; telle est, par exemple, 
la cinquante-deuxième question: «Pourquoi la grêle (mpn 
«kVi'u ^p;n) vient-elle après le tonnerre?» La première 

Q uestion de l’iiébreu correspond à la quarante-septième 
’Adélard; la quatrième de l’hébreu à Ad. 5 o, la dixième à 
Ad. 5 1 ; la onzième : « Pourquoi l’herbe pousse-t-elle sans 
« être semée? » correspond à Ad. n° î. L’ordre des questions 
a été violemment interverti; en effet, le titre se lit avant la 
onzième question, qui devrait être la première. La dernière 
question: « Pourquoi la lune diminue-t-elle sa domination?» 
[sic; cf. Gen. i, 16) correspond à Adélard, 69. Il est bien 
entendu que la traduction de Berakyah n’est pas littérale; 
cependant, saufles additions bibliques et talmudiques, elle 
ne s’écarte pas trop de l’original. 

Un autre manuscrit incomplet de cette traduction hé¬ 
braïque se trouve à Leyde, Cod. Seal. 1 5 , 1 o (fol. 83 ). L’ou¬ 
vrage y est intitulé, dans l’index, ’in «Porte (ou cha- 
« pitre) de mon oncle,» et divisé en chapitres (v^), dont 
le premier traite des plantes et le second des animaux; le 
troisième devrait traiter des minéraux, comme M. Stein¬ 
schneider le fait observer; ce troisième chapitre est peut- 


CaUi.de Munich, 
cod. 4a, 2. 


Steinschneider, 
Catal. Lugd. Bat. 
p. 374 . 


anain pwn 1 ? 
new ma hv arooa d'pnsd 'a nnay 
anan om D'nayn p mpwn 
Nt 1 ? crVoc'D 1 ? nnNiED um nDanD 
■widd noan 'nixiai py unvw 
mrnne omn ^d 1 ? crraBi *wao **?aa 
wh enpn pcPa ernanm taa p td 
'm pa Kin ntn iBom ptP nb^a 

laam Ynn THn >Dan. Le manuscrit de 
Leyde (Cat. de Steinschneider, p. 375) 

TOME XXVII. 


a:ma-!y mpwn -)ÜK,«quiles 

« ont traduits de l'arabe, » ce qui donne 
un meilleur sens; le traducteur hébreu 
croit que le texte latin ou français des 
Questions est traduit de l'arabe, fl'iay 
n'offrirait aucun sens. Nous avons choisi 
les meilleures leçons des deux manus¬ 
crits. Du reste, peu de variantes. 

1 Quœstiones naturales Adelardi Ba - 
thoniensis, 4°, s. 1. e. a., imprimé avec 
le Liber secreiorum d’Albert le Grand. 

63 
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être le lapidaire cité ci-dessus; cependant ce lapidaire n’est 
pas disposé en questions et en réponses. L’introduction, 
qui se trouve dans le manuscrit de Munich avant la onzième 
question, se trouve ici au commencement. 

Une traduction d’une rédaction abrégée du traité d’Adé¬ 
lard se trouve dans les manuscrits d’Oxford, Opp. 181, 
fol. 93-96, et à Florence, dans la Laurentienne, Plut, xliv, 
as, fol. a 8 4 - 35 B . Nous devons la connaissance de ce dernier 
manuscrit à M. Fausto Lasinio, professeur d’arabe à l’École 
des hautes études de Florence. La souscription de cette ré¬ 
daction abrégée est ainsi conçue : ann W nm m'rnvn i'tn 
V nj osn nvm nn hs [FLintc], «Voilà les questions qu’un sa¬ 
uvant adressa à son oncle, qui était un grand savant.» 
Les réponses sont introduites par le mot H33, « mon neveu. » 
Cette rédaction n’est divisée ni en chapitres, comme le 
manuscrit de Munich, ni en portes, comme celui de Leyde. 
Les premières questions ont trait aux plantes; puis viennent 
celles qui concernent les animaux, puis celles qui concernent 
les hommes; les dernières parties contiennent les questions 
qui sont relatives à la mer et aux fleuves. Les deux dernières 
questions traitent de l’urine et « de la cause pour laquelle 
« la veine du pouls marche plus vile que les autres » (no 1 ? 
D’Ynnn-INÜD mv pon penne nmin). t II n’y est pas question des 
pierres. Le copiste de Florence ajoute à la fin : « Je n’ai rien 
« trouvé de plus. » Dans le manuscrit d’Oxford, on lit, à la 
fin de la partie concernant les animaux : ue 1 ? non, « Manque 
« dans ma copie, » ce qui se rapporte peut-être au traité sur 
les pierres. 

Les gloses françaises abondent dans l’ouvrage dont nous 
parlons. Nous avons déjà vu le mot « grêle, » employé 
par le traducteur; on trouve encore dans la cinquante-neu¬ 
vième question du manuscrit de Munich (Adélard, 66) le 
mot xnnVie , Joldre, en latin fulmen. Dans la rédaction 
abrégée, les mots français sont également nombreux, et on 
les distingue de quelques mots latins qu’on y rencontre par 
le mot en langue vulgaire. » Les mots latins sont amenés 

par le mottopjn, « appelé. » Citons par exemple la question: 
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« Pourquoi quelques oiseaux ont-ils des estomacs, en fran- 
« çaiscjois (iWa eruo riDDioD’a), et d’autres ont-ils des gésiers, 
« en français (jesier (t'y'Va [lisez -vtj] T»nu ppnp). » 

Resterait à savoir si Adélard a été traduit en français, et 
si Berakyah a fait usage de l’original latin ou d’une tra¬ 
duction française. M. Bloch croit que la traduction de ce 
traité a été faite sur le latin; cependant l’abrégé semble plu¬ 
tôt avoir été fait sur le français. Un rapprochement qui 
se présente à l’esprit est celui de l’encyclopédie arabe des 
“UiflJI On se demande si la littérature scientifique en 
forme de dialogues sur différents sujets ne serait pas une 
imitation de cet ouvrage, qu’Adélard connut peut-être par 
suite de ses relations avec les Arabes, et dont une partie fut 
traduite en hébreu. 

Pour nous résumer, disons qu’il faut accepter en tout 
cas deux Berakyah, et peut-être même trois. La question 
sera éclaircie quand les manuscrits hébreux de toutes les 
bibliothèques auront passé par les mains de savants versés 
dans la littérature rabbinique. 

Ajoutons une observation, c’est que le man. Bodl. i 35 , 
où se trouve le glossaire français publié dans les Romanische 
Sludien, ainsi que les fables de Berakyah et le Bar-Sira, 
manuscrit du xm e siècle, d’une main française, comme 
nous l’avons dit, contient (feuillets 292-800) le roman de 
Sendabar ou des Sept sages. Une traduction hébraïque de 
ce roman était donc connue dans l’est de la France avant 
la fin du xiii* siècle. 

On a considéré comme ayant été traduite ou composée 
en France une autre collection hébraïque de vingt fables 
attribuées à Esope, ayant pour titre : lO’DirN mm, Hidoth 
Izopito, «Similitudes ou énigmes d’Isopeto. » La première 
édition porte ’bwk, Isopeti, ce qui est sans aucun doute 
une faute d’impression, puisque, au commencement du 
texte, l’auteur est appelé io’dicp. L’Ysopet hébreu renferme, 
d’après la table de correspondance que M. Steinschneider a 
dressée entre notre recueil et d’autres rédactions des fables 
ésopiques, les fables 1, 1-12;m, 20, 16; 11, 8, i 3 , i 4 , i 5 , 

63. 


Loc. cit. 


Pages 489 et 494. 


Traduction 
d’Ysopet. 
Édei. Du Mérii, 
Poésies inédites, 
p. 39 et suiv. 


Jahrbuch de 
Lemcke, t. XUI, 
p. 36 o. 
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17, 18, du Pseudô-Romulus, d’après l’édition de M. Oes- 
terley, 1870. 

La traduction hébraïque est en prose assez coulante, 
malgré les mots rabbiniques qu’on trouve dans plusieurs 
passages. Ni la date de la traduction ni le pays dans lequel 
elle a été faite ne peuvent être fixés avec certitude; cepen¬ 
dant les formes Isopeto ou Isopeli, ainsi que certains mots 
qui sont traduits en langue vulgaire, tels que le mot njy 
(grue), dans la huitième fable, rendu par wni ( gorie, pour 
yoruc, grue); le mot nsp (tortue), dans la seizième fable, 
rendu par njio*io ( tartaga); le mot ( b agueta), employé 

pour signifier une petite chienne, dans la quatorzième fable, 
et qui n’est autre chose que le provençal bragueta, u brail¬ 
larde;» le mot Kjnp [corna, probablement faute d’im¬ 
pression pour xanp, corva ), dans la seizième fable, mot qui 
traduit dans Berakyah (vingtième fable) l’hébreu an», 
« corbeau, » mais qui a pour équivalent dans Romulus le 
mot cornix; tous ces traits, disons-nous, induiraient à placer 
le traducteur en Espagne ou en Provence. Le style hébreu 
ferait plutôt penser a l’Espagne. 

M. Edclestand Du Méril a cru à tort que les Hidoth Iso- 
pito ont en hébreu pour titre Gan idounim, «Jardin de dé- 
« lices. » M. Du Méril ne connaissait cette collection de fables 
que par l’édition mutilée de A. Alsop, accompagnée d’une 
traduction latine en vers, et imprimée à Oxford, 1698 (dans 
la collection intitulée: Fabularum Æsopicarum deleclus, fol. 
90-98). Alsop, qui n’a pas reconnu Esope dans le motiD'Di®', 
a encore mal compris la première ligne :.« Voici ce que dit 
«Isopeto, l’auteur de ce livre, qui est un jardin de dé- 
« lices (dwv p), rempli de fleurs et de fruits, etc. 1 » Il a 
pris Gan idounim pour le titre de l’ouvrage. 

La première édition des Hidoth Izopilo est de Constanti¬ 
nople, i 5 i 6 ; elle est aussi rare qu’un manuscrit. Nous ren- 
. voyons pour les détails sur les autres éditions, ainsi que 
pour la concordance avec Marie de France, avec les deux 

' • ovnDn nvPDi o'ms m • o'jrry p xw ibdh m lanon ib’biü' idk 
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Ysopet français, avec Berakyah et avec d’autres rédactions 
d’Ésope, à l’article de M. Steinschneider, dans le Jahrbuch 
für romanische und englische Sprache und Literatnr, déjà cité. 

On a pu et même dû croire que l’espèce d’encyclopédie 
attribuée à un prétendu Sidrach, qui fut très-répandue au 
moyen âge, a été traduite de l’hébreu en latin. C’est là une 
erreur; on ne connaît ni l’original hébreu, ni une traduction 
hébraïque quelconque de cet ouvrage. Nous possédons bien 
en hébreu un opuscule intitulé livre de Ben Sirâ, ntd p idd, 
Sépher ben Sirâ ', dont la seconde partie au moins est anté¬ 
rieure au milieu du xn c siècle. Ce Sépher ben Sirâ est en 
effet cité dans le livre de la Grappe, Voœx, Eschkol, com¬ 
posé par le caraïte Juda Hadassi, en 11 48. L’opuscule se 
compose de deux parties. La première est l’alphabet de Ben 
Sirâ, ntd pi xrra xb'jx , Alpha Betha deben Sirâ, composé de 
vingt-deux sentences, rangées par ordre alphabétique. Ces 
sentences sont en dialecte araméen et accompagnées d’un 
commentaire en hébreu, où l’on cite des sentences bibliques 
et talmudiques, ainsi que certaines légendes tirées du Tal- 
mud. La deuxième partie est intitulée, dans le texte im¬ 
primé: « Autre alphabet de Ben Sirâ, » xtd pn mnx xrpa xsbx, 
Alpha Betha ahéreth deben Sirâ. Dans le manuscrit Bodléien 
1 35, écrit en France au xm c siècle, le titre est simplement : 
« Livre de Ben Sirâ. » Nous renvoyons à M. Steinschneider 
pour la description de l’ouvrage. Qu’il suffise de dire que, 
selon le récit fabuleux qu’on y lit, la réputation de Ben Sirâ 
se répandit dans le monde entier et vint jusqu’aux oreilles 
du roi Nabuchodonosor, qui lui posa vingt-deux questions. 
Ces questions, ainsi que les réponses, sont d’un caractère 

{ îrincipalement agadique; aucune d’elles ne se trouve parmi 
es cinq cent cinquante-sept questions du Sidrach chrétien, 
tel que nous le connaissons par les éditions françaises, ita¬ 
liennes et catalanes. Les deux ouvrages n’ont rien de com- 

celles de Jésus, Gis de Siracli. Mais ces 
sentences n’ont rien de commun avec 
les Alphabets dont nous parlons en ce 
moment. 


1 Ce nom de Ben Sira est une altéra¬ 
tion du nom de Jésus ,fils de Sirach , au¬ 
teur de Y Ecclésiastique. Déjà, dans le 
Talmud, on trouve citées des sentences 
de Ben Sira qui ont de l’analogie avec 


De L'OUVRAGE 
DU PRÉTENDU 

Sidrach. 

Hist. iitt. de la 
Fr. t. XXIII, p.2 9 4. 


Eschkol, p. 45. 


Ci-dessus, p. 4 89 , 
4 9 4 , 4 9 8 . 

Dans le Jahrbuch 
de Lemcke, t XIII, 
p. 354.—Le même. 
Alphabetum Sira- 
cidis utrumque, 
cum exposition e 
antiqua, Berolini, 
i858. 
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mun. Nous aurions,, il'est vrai, une analogie entre le livre 
Ben Sirâ et le Sidrach, si l’on pouvait admettre une conjec¬ 
ture de M. Steinschneider, émise dans un savant article sur 
le texte italien du Sidrach. Selon ce bibliographe, le nom 
du roi Boiozo (dans le texte français Boctus ), l’interlocuteur 
de Sidrach, serait identique avec le nom Bokht-an-Nosor, 
que les Arabes donnent au roi Nabuchodonosor. Mais cela 
est peu probable. Ce n’est ni dans Ben Sirâ, ni dans le 
nom de Jésus, fils de Sirach, qu’il faut chercher l’origine du 
mythique Sidrach. Ce nom a été sûrement pris dans le livre 
de Daniel. Nous lisons en effet dans ce livre que Hananyah, 
l’un des compagnons de Daniel, reçut le nom chaldéen de 
ynw, Vulg. Sidrach (Daniel, 1, 7; m, 12 ). Ce nom fut exploité 
à diverses reprises par les fabricateurs d’apocryphes, surtout 
par les astrologues. 

Concluons avec M. Steinscbneider que le Sidrach latin 
est l’œuvre d’un chrétien et non pas une traduction de l’hé¬ 
breu. Un mot comme Limon ou Helyemon, qui représente 
probablement Elohim (en 1 ?#) ou Elyon (p 1 ??), « Dieu, le Très- 
« Haut, » n’est pas suffisant pour prouver une origine hé¬ 
braïque ; de tels mots se trouvent souvent dans les formules 
d’exorcisme. Encore moins pourrait-on conclure l’existence 
d’un original hébreu de la division de l’heure en mille quatre- 
vingts secondes. Cette division a été connue de plusieurs 
savants du moyen âge, et entre autres de Roger Bacon, 
comme l’a montré don B. Boncompagni, dans les Alti dell’ 
Accademia pontificale deinuovi Lincei, t. XVI (1 863 ), p. 1023. 

LES TRADUCTIONS HEBRAÏQUES DE VIMAGE DU MONDE. 

Dans l’article qui a été consacré aux manuscrits et aux 
éditions du « Livre de Clergie ou Ymage du monde, » en 
vers et en prose, en français et en d’autres langues, on n’a 
pas mentionné les traductions de cet ouvrage faites par les 
juifs. Pourtant il en existe une traduction hébraïque, dont 
nous possédons deux rédactions assez différentes l’une de 
l’autre; il en existe de plus une traduction en judéo-aile- 
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mand, c’est-à-dire dans cette espèce d’allemand du moyen 
âge conservé dans les ghettos, comme l’espagnol s’est con¬ 
servé parmi les juifs de la Turquie. Déjà M. Zunz, le fonda¬ 
teur des études critiques sur la littérature juive du moyen 
âge, mentionne la traduction hébraïque dans son savant 
mémoire sur la géographie chez les juifs, qui forme un ap- 

S endice à la traduction anglaise de la relation des voyages 
e Benjamin de Tudèle. M. Zunz fait justement observer 
que la traduction a été faite sur un texte français. D’autre 
part, un savant bibliographe, M. Steinschneider, nous a fait 
connaître la traduction judéo-allemande, laquelle, comme 
nous le verrons plus loin, affiche la prétention d’être faite sur 
l’arabe. Bien que la rédaction judéo-allemande ait été impri¬ 
mée avant le texte hébreu, nous parlerons d’abord de celui- 
ci, la rédaction judéo-allemande n’en étant qu’un abrégé. 

La traduction hébraïque fut imprimée pour la première 
fois à Amsterdam en 5493 A.M. = iy33 A.D. avec letitreiso 
oVisn -l ?s, « Livre de l’ombre ( aclumbratio) du monde '. » On l’at¬ 
tribue sur le titre au rabbin Mathathyah, fils de Salomon 
Delacrat, mxpVi, nom qu’on ne trouve dans aucun des deux 
manuscrits que nous avons pu consulter. Voici la traduction 
de l’avant-propos du traducteur, qui ne nous fait connaître 
ni son nom ni le texte sur lequel il a fait sa traduction : « J’ai 
« cherché et j’ai trouvé ce livre qui renferme les règles des 
« sciences avec les figures géométriques, et qui fut composé 
« par un savant chrétien \ Ce livre est la clef de toute intel- 
«ligence, puisqu’on y explique comment le monde est dis- 
« tribué, et qu’on y parle du continent, des îles et des mers, 
« en un mot de tout ce qui se trouve au-dessous de la pla- 
« nète qui tourne 3 . Voyant cette apparition, je me suis écrié : 
« O Dieu ! pourquoi le fils de l’esclave 4 possède-t-il les habi- 
« tâtions de l’intelligence, tandis que le fils de la maîtresse 
«est assis solitaire et silencieux. Cependant la volonté de 


1 II en existe une réimpression faite 
en Pologne que nous n avons pas pu 
examiner. 

* Littéralement : « un des savants des 
« peuples. » 


* L’édition porte « la planète du jour. » 
4 Cette expression, ordinairement em¬ 
ployée pour désigner les Arabes, ren¬ 
ferme une allusion à Agar, lamèred’Js- 
maêl. 


The itinerary of 
Rabhi Benjamin of 
Tudela, Londres, 
i84i, vol. II, p.a64 
et suiv. 
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« Dieu sera accomplie; car ce n’est pas à cause de ma grande 
«intelligence que j’ai osé entreprendre cette traduction, 
« mais parce que je comprends la langue de l’original ainsi 
« que celle dans laquelle je traduis. » 

Le texte est divisé, comme dans presque toutes les rédac¬ 
tions, en trois parties renfermant en tout soixante-neuf cha¬ 
pitres : la première partie en a quatorze, la deuxième trente- 
sept et la troisième dix-huit. Nous verrons dans la suite 
comment la deuxième partie, qui d’ordinaire n’a que dix- 
neuf chapitres, en a ici trente-sept. 

Le manuscrit qui se rapproche le plus de l’édition se trouve 
dans la bibliothèque de M.Günzburg, à Paris, n° 287. Le tra¬ 
ducteur s’appelle ici David, fils de Moïse, uifeon ou •'jiVaon *. 
Le titre du livre est dans l’avant-propos moi, et à la fin moVx 
oViyn, « Image du monde. » L’index accuse trois parties, ren¬ 
fermant en tout cinquante chapitres, avec vingt-huit figures. 
La première partie a quatorze chapitres, la deuxième dix- 
neuf avec neuf figures, la troisième en a vingt-deux avec 
autant de figures. Dans le corps même du livre, la deuxième 
partie a trente-cinq chapitres; la troisième partie commence 
avec le trente-sixième chapitre et finit par le cinquante- 
troisième. La différence entre cette division et celle qu’on 
verra dans l’autre manuscrit est que, dans le deuxième cha¬ 
pitre de la deuxième partie, les subdivisions .sont marquées 
comme des chapitres séparés. Le manuscrit est, du reste, en 
mauvais état; un grand nombre de feuillets sont déchirés, 
et le copiste fait preuve d’une grande ignorance. Les mots 
étrangers, c’est-à-dire les mots français, sont plus ou moins 
estropiés, défaut dont les deux autres rédactions ne sont 
pas exemptes. 

Le manuscrit d’Oxford (Bodléienne), marqué Oppen- 
heim, 079, a aussi un double titre: dans l’avant-propos, mo^x 
y-iN.-i, « Image de la terre, » et dans la souscription, oSiv mo 1 », 
«Image du monde.» Il est divisé, selon l’introduction, en 
cinquante-trois chapitres, avec vingt-huit figures. La pre- 

1 Ce mot cache probablement la traduction d’un nom de ville, chose assez fré¬ 
quente chez les juifs provençaux. 
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mière partie a quatorze chapitres; la deuxième, dix-neuf; 
la troisième, vingt. 

La traduction hébraïque, au moins telle qu’on la trouve 
dans ce dernier manuscrit, a été faite sur la rédaction en 
prose, qui a été imprimée plusieurs fois à Paris, sans date. 
La bibliothèque Bodléienne possède un exemplaire qui porte 
pour titre : « L’image du monde contenant en soy tout le 
« mode mis en trois parties; c’est assauoir Asie A Afrique et 
« Europe Auec les pays : prouinces et citez : et les merueil- 
« leuses et diuersites [sic) créatures qui sont dedans, conte- 
« nant en soy troys parties. Comme il appert cy apres en la 
« table de ce présent liure. » La figure qui est sur le titre re¬ 
présente la terre, le ciel et les quatre éléments. Au bas de la 
page, on lit : « Imprime à Paris. » Le prologue (p. 20) est suivi 
d’une image représentant le Christ comme créateur de tous 
les êtres. Le volume est de format in- 4 °, et contient vingt- 
huit feuilles (sans pagination); les pages sont à deux co¬ 
lonnes. Cette édition se termine par les mots suivants : « Fi- 
« nis. Cy fine lymage du monde nouuellement imprime au^ 
« dit lieu. » Au verso du premier feuillet, commence l’index : 
« Sêsuit le liure de clergie appelle Lymage du monde. Le pre- 
« sêt liure dit Lymage du Monde contient en tout cinquante 
« et cinq chapitres et quinze figures et est diuise en troys 
« parties. » Suit l’énumération des chapitres. M. Neubauer l’a 
publiée dans la Romaniu, et a donné la concordance des cha¬ 
pitres de ce texte français avec les chapitres des textes divers 
de la traduction hébraïque. Notons seulement cette particu-. 
larité que, au onzième chapitre de la première partie, « Com¬ 
te ment la terre se tient droit au milieu du monde, » la tra¬ 
duction hébraïque (texte imprimé) a une note additionnelle 
contenant une explication sur le sujet en question « par le 
« savant Nicolas, » qui n’est probablement pas différent de ce 
Nicolaus peripateticus dont les Quæstiones firent scandale dans 
la scolastique, et derrière lequel Roger Bacon voulait voir 
l’hétérodoxe Michel Scot. 

Malgré les différences de l’arrangement des chapitres 
dans les trois rédactions hébraïques, ces trois rédactions 

TOME XXVII. 64 


Coll. Douce, M. 
M. 483. Comp. 
Brunet, Manuel du 
libr. 5 °edit.vol. III, 
p. 1 1 18 . 


Tome V, année 
1876 , p. 132 et 
suiv. 


Haureau, Pbil. 
scol. 1 . 1 , p. 470 et 
suiv. — Renan, 
Averr. p. 209 , 210 
( 2 * édit.). 
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— émanent certainement d’une source unique; les variantes 
et les additions agadiques sont l’oeuvre des copistes Le style 
est partout le même. La date de la composition est dans les 
trois rédactions l’année 12 45 . La plupart des mots en langue 
vulgaire sont français; dans la rédaction imprimée, le co¬ 
piste en a changé quelques-uns en expressions latines. Voici 

a uelques exemples que nous donnons d’après le manuscrit 
'Oxford, 

I, 7 : x-pn m •= gramaire ; l’édition a xp'BDx->j = gramatica. 
Voir ci-dessus, — II, 2 : B2D"K = aïmant; l’édition a bjuxc = magnet; le ma- 
nuscrit cite ici le livre Lapidaire (t'td' 1 ?). — II, 10 : en 
parlant des eaux thermales, les manuscrits, ainsi que l’édi¬ 
tion, citent, outre Tibériade (qu’on ne trouve pas dans l’é¬ 
dition française), Aix-la-Chapelle (xV'DpS y^x); l’édition fran¬ 
çaise a « Ais et Plomiers qui est en Lorraine. » — II, 11 : ex 
yru = feu grégeois. — Les noms des jours de la semaine, 
qui se trouvent seulement dans l’édition imprimée (II, 36 ), 
sont en français. — III, 11 : pour le passage français « et 
«fut dicte monnoye pour ce quelle maine le monde, » on 
lit en hébreu, dans le manuscrit d’Oxford : prba yauon xipji 
rwrun oo. V» nx^nx îy*?. Il faut sûrement lire n’uio, monaie; le 
manuscrit Günzburg a nx"jra 2 . 

La traduction n’est pas littérale comme le sont en général 
les traductions qui sont dues aux juifs de Provence; c’est 
une sorte de remaniement adapté au génie rabbinique. La 
langue est un peu moins pure que celle des fables composées 
par Berakyah; cette dernière langue se rapproche davantage 
de l’hébreu. 

Après avoir décrit les différentes rédactions de la traduc¬ 
tion hébraïque, il nous reste à rechercher l’époque où cette 
traduction a été faite et le nom du traducteur. La traduc- 


1 Seul le manuscrit d Oxford cite Mai¬ 
monide ( quelquefois avec la qualification 
de « lejuste maître »), une fois (III, 1 ) le 
livre Çourath ha-éreç comme d’Abraham 
Âben Ezer (l’auteur véritable est Abra¬ 
ham , fils de Haya ; voir ci-après, p. 5a3 ), 
et une autre fois le livre Alqoscni, livre 
astronomique par Jacob, fils de Samson, 


rabbin français, composé en 4883 A. M. 
= 1 ia3 A. D. Un fragment de ce der¬ 
nier ouvrage se trouve en manuscrit à 
Oxford. (Voir le catalogue de M. Neu- 
bauer, n° 692 . 7 .) 

a Le mot arches , cité par M. Zunz 
(i. c.), représente le nom au philosophe 
Archas (?), écrit en hébreu ypIN. 
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tion hébraïque d’un ouvrage français n’a pu être faite qu’à 
une époque où les juifs se servaient habituellement de cette 
langue, par conséquent avant l’expulsion des juifs de la 
France par Philippe le Bel. D’ailleurs, si l’ouvrage avait été 
traduit longtemps après sa composition, le traducteur n’au¬ 
rait pas donné la date de la composition sans ajouter un mot 
sur la date de la traduction. Il ne faut donc pas faire des¬ 
cendre cette traduction plus bas que la fin du xm c siècle. 
Quant au nom du traducteur, on peut, grâce à des rappro¬ 
chements ingénieux de M. Neubauer, l’indiquer avec une 
certaine probabilité. 

Rappelons que, dans ce recueil, un article spécial a été 
consacré à un juif nommé Hagins, lequel traduisit d’hébreu 
en français des livres astrologiques d’Abraham Aben Ezra, 
en 1273, dans la maison de l’astronome Henri Bâte, à Ma- 
lines. Ce nom de Hagins est probablement, comme M. Grætz 
le suppose, identique au nom hébreu Hayyim . Le nom de 
Hagin se rencontre assez souvent dans les documents anglais 
du xiii* siècle. Or, en l’année 1281, nous trouvons un juif 
nommé Haginus, filins Deuhcres *, en faveur à la cour d’An¬ 
gleterre et nommé, sur les instances de la reine Eléonore, 
grand rabbin de Londres. La nomination a lieu perassensum 
communitalis Judcorum predictorum. Sans nier l’influence 
que l’argent donné à la cour put avoir dans cette nomina¬ 
tion (on voit par d’autres documents que Haginus était 
riche), il faut supposer certains mérites littéraires cliez un 
homme nommé par l’assentiment de la communauté grand 
rabbin de Londres. M. Neubauer a d’ailleurs publié, d’après 
un cartulaire conservé à Oxford, deux documents concer¬ 
nant un Hagin, fils de Deuletrc 2 , qui semble être identique 


1 Rymer (répété par M. Grætz, l. c.) 
écrit Denlacres. L’onginal a la bonne le¬ 
çon Deulacres. Ce nom est écrit Deule - 
cresse (Macray, The Chronicles of Carfax, 
Oxford, 1873 , p. 35) et Deulecret. C’est 
ia traduction du mot hébreu Gedafyahou. 
On trouve ce nom latinisé, Deus-eum- 
crescat (ActaSanctoramOctobr. vol. VIII, 
p. 576 ). Dans les tosaphoth sur Pesahim 


de Pi. Péreç de Corbeil (voir ci-dessus, 
p. 45 1) , fol. qi\ on trouve une question 
de R. (Deulecroisse, ou plutôt 

Delcru.es = Ducreux), avec la réponse de 
R. Péreç. Dieu le croisse , nom d’un juif 
dans la taille de 1292 (Géraud, p. 178). 

9 Ce manuscrit est en général assez 
incorrect; il ne faut donc pas être étonné 
d'y trouver les noms propres estropiés. 

64. 


Romania, 1876, 
p. 129 et suiv. 

Hist. litt. de la 
Fr. t. XXI, p. 4 99 

et suiv. 


Geschichte der 
Juden , t. VII, 
p. 210. 


Rymer, Fœdera, 
vol. I, pars 2\ 
p. 591. — Roma- 
nia, 1876, p. i 36 . 


Registrum de 
Oseney : Cartula- 
rium S. Fridewidæ 
( ms. de Christ Col¬ 
lège , Oxf.), p. 384 • 
— Romania,i 876 , 
p. 1 36 et suiv. 
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à Haginus, filius Deulacres, le grand rabbin de Londres. 
Ces deux pièces sont de 1282 et 1283. 

Qu’on veuille bien se souvenir maintenant que, dans l’é¬ 
dition d’Amsterdam, le traducteur de l’Image du monde 
est appelé Malhathyah Dclcrat ou Delacret. Il y a eu un rab¬ 
bin de ce nom, d’origine polonaise, qui vivait vers i 55 o en 
Italie. Ce rabbin ne savait certainement pas le français; en 
outre, à cette époque, le livre géographique d’Abraham Pé- 
ritzol, composé à Ferrare en i 524 , était célèbre; une tra¬ 
duction de l’Image du monde eût paru inutile, ou du moins 
le traducteur eût ajouté des notes tirées du livre de Péritzol 
concernant les dernières découvertes géographiques. Ajou¬ 
tons que Mathathyah ne mentionne pas cette traduction 
parmi ses autres ouvrages, et que les seuls juifs qui con¬ 
naissent la traduction hébraïque de l’Image du monde avant 
son impression, savoir Joseph Salomon del Medigo de Can¬ 
die , mort en 1891, et le traducteur anonyme de cet Ouvrage 
en judéo-allemand, la présentent comme un travail ano¬ 
nyme. Il semble donc que le manuscrit sur lequel fut faite 
l’édition d’Amsterdam portait pour le nom du traducteur 
trop 1 ?! [p D"n] , [Hayyim jils de] Delcret. Comme le rabbin 
Mathathyah était le seul personnage connu sous ce nom 
de Delcret 1 , on n’hésita pas à lui attribuer la traduction. 
Quant à David, fils de Moïse, qu’on trouve dans le manus¬ 
crit Günzburg comme le traducteur, c’est probablement le 
copiste, ce nom étant tout à fait inconnu dans la littérature 
juive. 

Il n’est donc pas impossible que le Delcret qui a traduit 
l’Image du monde soit le Hagins, jils de Drulecret , qui tint 
une grande place dans la juiverie d’Angleterre, à partir de 
1280 au moins 2 . La similitude de goûts et d’occupations 
porte aussi à croire que le Delcret qui a traduit l’Image du 
monde, et qui, si l’hypothèse précédente est vraie, s’appelait 


1 On trouve le nom de famille Ibn 
Gcdalyah dans le xv* siècle. 

* Les juifs à Londres étaient à cette 
époque pour la plupart d’origine fran¬ 


çaise , comme on le voit par leurs noms : 
Bonncchose , Bonfoi, Bonamy, etc. ( The 
Ckronicles of Carfax, p. 37). (Voy. ci- 
dessus, p. 4#4 et su * v -) 
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Hagins, est le même que ce Hagins le Juif qui a traduit des 
ouvrages d’astrologie d’hébreu en français, à Malines, en 12 7 3 . 

Il nous reste à décrire la traduction ou plutôt l’abrégé de 
l’Image du monde en judéo-allemand, imprimé à Anspach (?) 
en l’année 5479 A. M.= 1719 A. D., avec le titre de « Livre 
« de la connaissance du monde, » abw nv'-r -ibo. Le traducteur 
s’exprime ainsi : « Le livre se trouvait en manuscrit seule- 
« ment; il fut traduit de l’arabe en hébreu par un juif espa- 
« gnol (mso) il y a plus de deux siècles*. Le langage en étant 
« trop difficile à entendre, il le traduisit en langue vulgaire, 
« pour que tout le monde puisse comprendre les choses mer- 
« veilleuses que Dieu a créées. » Bien que coupée en para¬ 
graphes séparés, cette traduction n’est pas, à proprement 
parler, divisée en chapitres. L’ordre diffère de celui de toutes 
les rédactions connues. M. Neubauer a donné la concordance 
avec l’édition imprimée 2 . 


DEUXIÈME PARTIE. 


COMMUNAUTÉS JUIVES DU MIDI. 


RABBINS DU MIDI. 

Le midi de la France ne prit pas beaucoup de part au 
travail des tosaphoth. Ce n’est pas que le zèle pour la discus- 


1 D’après cette date approximative, 
le rabbin Mathathyah ne saurait même 
être supposé l’abréviateur d’une rédac¬ 
tion plus étendue de la traduction hé¬ 
braïque de T Image du monde. (Voyez 
M. Zunz, à la suite de Benjamin ofTu - 
delà , II, p. 274; n° 75.) 

* Ajoutons, pour compléter les ren¬ 
seignements bibliographiques donnés 
dans notre tome XXÏ 1 I, que, au revers 
de la reliure de l'édition française de la 
bibliothèque Bodléienne, se trouve l’in¬ 
dication d’une édition anglaise diffé¬ 
rente de celle de Caxton déjà mention¬ 


née. Cette indication a été découpée d’un 
catalogue de vente et collée probable¬ 
ment par Douce. En voici le texte : « The 
■ Myrrour and Dyscypcvon (sic) of the 
«VVorlde, with many Meruaylles, and 
« the vu Scyences, as Gramayre, Betho- 
«rike with the Arte ofMemorye, Lo- 
• gyke, Geometrie etc. etc. (black lettcr 
« with many curious woodcuts etc. etc. 
«very rare, 12 1 .12s.). Folio, Enipryn- 
*ted by me, Laurence Andrewe, dwel- 
tlynge in flete strete, at the sygne of 
«the goldê crosse by flete brydge (no 
« date). » 
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p. 533 . 
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p. 53 A. 
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N° 2 1. Archives 
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sion de la Loi y fût moindre; mais la forme des travaux 
était différente. On préférait les traités, les commentaires 
suivis aux gloses et auxpostilles, trop exposées à perdre leur 
individualité et à se fondre dans de grandes compilations. 


A Narbonne, nous trouvons : i° Abraham ben Isaac, 
surnommé Ab belh din (n'a ax) « chef du tribunal, » mort en 
1178; il est fauteur du livre rituel Sépher ha-cshkol, ->dd 
V iawxn, « Livre de la grappe, » qui a été publié en trois vo¬ 
lumes par le docteur Aucrbach, in- 4 °, Halbenstad, 1868- 
1869; 2 0 R. Isaac Hak-kohen, disciple d’Abraham ben 
David, qui, d’après Isaac de La tes, fut auteur du coramen- . 
taire sur les trois Sedarim du Talmud de Jérusalem; 3 ° son 
disciple Reüben ben Hayyim, fauteur du livre rituel ou 
commentaire sur le Talmud, Sépher hat-tnmid, Tonn non, 

« Livre du sacrifice perpétuel; » 4 ° R- Meïr Hak-kohen, qui 
se rendit de Narbonne à Tolède, où il mourut vers 12 64 ; il 
est fauteur d’un livre rituel intitulé Sépher ham-meoroth, noo 
xinixon, «Livre des luminaires* (mss. Günzburg, n° 52 5); 

5 ° peut-être aussi David ben Lévi, fauteur d’une espèce de 
commentaire sur le Talmud, intitulé Miktam, dodo; son com- 
mentaii’e sur le livre d’El-Fasi, traités Pesahim et Megilla, se 
trouve en manuscrit dans la bibliothèque de M. Halberstam, 
à Bielitz; 6° son fils, dont le nom n’est pas donné, et qui 
est mentionné comme fauteur d’un ouvrage de casuistique 
intitulé Hasch-schulhan, jnten, « La table. » 


Lunel produisit encore plus de rabbins célèbres : 
i° R. Jehonathan ben David Kohen, un des défenseurs 
de Maimonide, dans les polémiques que suscitèrent ses 
écrits et notamment le « Guide des égarés, » est fauteur d’un 
commentaire sur l’ouvrage halachique d’Isaac el-Fasi, dont 
les parties sur Erabin et Holin sont imprimées. La biblio¬ 
thèque Bodléienne possède ses commentaires sur une partie 
du séder Neziqin du Talmud de Babylone; le commentaire 
sur Berakoth est à Hambourg. 11 fut en correspondance avec 
Maimonide au sujet de son livre Yad hazaqah, et, en 1211, 
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il se rendit en Palestine. Notre Jonathan est désigné chez les 
anciens bibliographes, Wolf et Bartolocci, sous le nom de Jo¬ 
nathan Schaliah Cibbour, et c’est sous ce nom qu’il ligure 
dans un des précédents volumes de cet ouvrage. L’erreur de 
Wolf et de Bartolocci provient de ce qu’ils ont lu l’abrévia¬ 
tion x"er, qui suit dans les manuscrits le nom de Jonathan, 
~)i2’x n’Ve?, ShaliahCibbour, tandis qu’elle doit être lue mx îmo», 
« que Dieu le préserve. » 

a 0 et 3 ° Ascheh ben Saîjl (1170 à iao 5 } est l’auteur 
d’un livre étendu sur les cérémonies rituelles, intitulé Sé- 
phcr ham-minluiyoth, manjon idd, « Livre des rites. » M. le doc¬ 
teur Schiller-Szinessy nous apprend qu’il existe en manuscrit 
dans la bibliothèque de l’université de Cambridge. (Add. Dd, 
3,38.) Isaac de Lattes, dans la préface de son Qiryath Scpher, 
cite un ouvrage d’un R. Ascher intitulé Sépher ham-mathanoth , 
mancn ^d, «Livre des donations, » qui a peut-être pour au¬ 
teur IL Ascher ben Meschullam, que l’on confond toujours 
avec l’auteur des Minhagoth. Cet Ascher ben M eschullam passe 
aussi pour l’auteur du Midrash sur les dix commandements. 
Il menait, ainsi que son frère R. Jacob, une vie ascétique. 

4° Leur frère Ahron (Meschullam avait cinq lils) fut un 
des plus fervents défenseurs de Maimonide; c’est lui qui 
signa la lettre, destinée à défendre les écrits de ce dernier, 
qui fut envoyée par les rabbins de Lunel à Meïr Abulafia de 
Tolède. A la fin d’une copie du Guide des égarés, à l’Escu- 
rial, on trouve un poëme de notre Ahron adressé à Maimo¬ 
nide. Enfin la bibliothèque de Paris possède de lui une note 
sur l’année de la naissance de Jésus-Christ, écrite en 4964 
= 1 204. Notre Ahron est probablement celui-là même que 
Jehouda Ibn Tibbon recommande à son fils Samuel comme 
maître dans l’art de dresser les calendriers (nas). 

5 ° R. Moïse Kohen (vers 1200) fut un de ces rabbins 
de Lunel qui critiquèrent le Y ad Juizaya. 11 était probable¬ 
ment contemporain d’Abraham ben David de Posquières, 
qu’il cite souvent. Son ouvrage, contenant des notes cri¬ 
tiques sur Maimonide, se trouve en manuscrit à Oxford. Il 
y cite encore R. Jehonathan Kohen,R. Ahron Kohen, R. Isaac 


Bibl. héhr. 1 , 
49 1 - 

Bibl. rabb. mag. 

m, 793. 

Hist. litt. de la 
Fr. t. XVI, p. 3 7 5 . 


Steinschneider, 
Cat. Bodl. col. 
1433. 


Ms. Midi. 602. 


Scbniscli. hak- 
kab. fol. 61 b . 

Zunz, Benj. of 
Tucl. II, p. 11. — 
Reifmann, Tholo- 
dotb , p. 48. — 
Groas, MonaUsclir. 
1869, p. 535 . 

Reifmann, 1 . c\ 


Kitab er- Res. 
p. 1. 

Arch. des Miss, 
scientifiq. 2* série, 
t. V, p. 4a8. 

N° 263 , 3 . 


Instructions de Je¬ 
houda ben Tibbon 
à son fils Samuel. 
P- 1 ». 


Schem bag. I 
1 35 . 


Opp. add. 4°. 44. 
Gi-dessus,p.5 1 o. 
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Fol. 9o\ 

Fol. 70*. 

Schem lut". I, 
1 35 . 


Resp. 85 . 


Schem hag. I , 
1 26. 


Ibid. Il, 168. 


Ms. Mich. 602 , 
loi. 11. 

Qoré had. p. 7*. 


Thohxloth R. Ze- 
mhyali. 


ben Ascher, R. Tham, R. Abraham, *)'kV-i, ses propres no- 
velles sur le Talmud, ainsi que d’autres notes (omaip). Le¬ 
dit manuscrit contient ies passages que R. Joseph Qaro 
(xvi c siècle) cile sous le nom de R. Moïse de Lunel. 

6° Manoah de Lunel a également écrit des notes critiques 
sur une partie du Yad hacuqa de Maimonide. Son père, sa¬ 
vant rabbin, est souvent cité par lui, mais sans qu’il donne son 
nom. R. Isaac ben Shescbeth (xiv c siècle) mentionne un ou¬ 
vrage de casuistique de R. Manoab ben Simon de Béziers, 
qui n’est probablement pas noire Manoab, car il semble ré¬ 
sulter de ce meme passage que le premier demeurait à Nar¬ 
bonne. L’époque où vivait notre Manoah ne saurait être 
déterminée avec précision. Les citations qu’il fait de ses 
prédécesseurs sont si vagues qu elles ne suffisent pas pour 
suggérer une conjecture. Manoab mentionne son maître par 
cette abréviation o"i, qu’on peut lire « R. Moïse. » Peut-être 
faut-il voir là R. Moïse Koben de Lunel. Mais on peut lire 
aussi bien « R. Meïr, » nom qu’Azulaï prétend avoir trouvé 
dans un autre ouvrage d’un R. Manoah, et qu’il identifie avec 
R. Meïr de Rothenburg, tandis que d’autres l’identifient avec 
R. Meïr de Trinquetailles. Tout cela est bien hypothétique, 
puisqu’on pourrait lire avec autant de droit « R. Menahem, » 
ou tout autre nom commençantpar M. Les mêmes équivoques 
se présentent pour les autres rabbins cités par Manoah. Mais 
comme Manoah ne mentionne aucune des autorités rabbi- 
niqucs du midi de la France qui florissaient vers la fin du 
xiii u siècle, on peut le placer avec vraisemblance vers 12 5 o 
ou un peu après. Son livre, qui est intitulé Sépher Manoah 
(rmmsD) «Livre de Manoah» chez Isaac de Lates, et Sépher 
hammenouha (nmaon ibd) « Livre de repos» chez Conforte (cf. 
111s. Günzburg, n° 12 3 ), fut imprimé à Constantinople, 
5478 = 1018, in- 4 °, sous le titre de « Livre d’explications et 
« d’additions sur Maimonide. » 

7 0 R. Zerahyah hal-Lévi, fils d’Isaac, fils de Zerahyah , 
fils de Shem-Tob, de la famille Yiçhari (de Grasse?), floris- 
sait à Lunel dans le premier quart du xn e siècle. M. Reif- 
mann, dans la notice qu’il a consacrée à notre rabbin, et que 
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nous reproduisons succinctement, sauf quelques corrections, 
dit que Zerahyah était originaire d’Espagne. Ce savant tire 
surtout ses arguments du fait que le langage poétique de notre 
rabbin ressemble par son élégance à celui des poètes de l’Es¬ 
pagne. Mais nous croyons avec M. Luzzatto que Zerahyah 
était originaire du midi de la France. Son père Isaac, 
ainsi que son frère Berakyah ou Yebarekyah, étaient poètes 
et auteurs de livres de casuistique. Zerahyah parle encore 
d’un autre frère, son aîné, grand talmudiste, dont il ne 
donne pas le nom. Son maître fut Moïse ben Joseph, célèbre 
autorité talmudique de Narbonne. Comme nous l’avons dit, 
Zerahyah habitait Lunel; mais il fut forcé par suite de per¬ 
sécutions (M. Reifmann croit devoir les attribuer à son an- 
• tagoniste Abraham ben David l’aîné) de quitter cette ville. 
C’est ce qu’on peut conclure de différents passages de ses 
poèmes. En effet, Benjamin de Tudèle ne le mentionne pas 
dans sa relation de voyage, quand il parle de Lunel. 

Zerahyah composa plusieurs ouvrages de casuistique : 
1 0 IJilkothShehila oubedi<ja, npnai novro m^n, règles à observer 
pour abattre les animaux et pour s’assurer de leur état sani¬ 
taire; a° Dibrèharibotb.,r\\y'-\r\ nai, « Paroles de disputes, » con¬ 
troverses casuistiques sur la loi civile avec son antagoniste 
Abrabam ben David; 3 ° Sela ham. - mahlecjoth , nippon sbü, 
« Rocher des querelles, » ouvrage du même genre sur le traité 
Nulda et peut-être sur d’autres parties du Talmud : ces trois 
ouvrages ne sont connus que par des citations; 4 ° Ham-maor, 
■ntton, « le Luminaire, » notes sur les ouvrages casuistiques 
d’El-Fasi, de Raschi et de R. Ephraïm, disciple du premier. 
L’ouvrage est divisé en deux parties : a. le grand luminaire, 
contenant les notes sur les sedarim Neziqin et Naschim; b. le 
petit luminaire, contenant les notes sur le séder Moëd et sur 
les traités Berakoth et Holin. Zerahyah avait composé cet ou¬ 
vrage à Lunel, sur le désir d’un ami dont il ne donne pas le 
nom. Il a été imprimé plusieurs fois, et se trouve ordinaire- 
mentà la suite de l’ouvrage d’El-Fasi; 5 ° le livre Çabâ, tas, 
sur les treize règles de l’interprétation cfe la Loi de R. Is- 
maël, imprimé deux fois; il tient de très-près au livre Maor; 

TOME XXVII. 65 


XIV’ SlÈftl.K. 


Mégued YVr. I, 
156 . 


Keifmaun, nota 

3 7 . 


Hist. tilt, de la 
Fr. I. XVI, p. 33 7 
et suiv. 


Pref. du livre. 


Voir ci-dessus, 
p 46 a. 
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6° Pi thé Niddah, m: 'nnc, « Les portes du Nidda, » qui con¬ 
tenait probablement des règles casuistiques sur le traité 
Nidda. Ces deux derniers écrits ne sont également connus 
que par des citations. Si nous adoptons les conjectures de 
M. Reifmann, Zerahyah aurait encore composé 7 0 un com¬ 
mentaire sur le traité Quinim, et 8° des réponses casuis¬ 
tiques. Nous verrons plus tard qu’il avait commenté Job. 

Notre rabbin n’était pas moins célèbre comme poète que 
comme talmudiste. Nous connaissons, en effet, de lui treize 
poèmes profanes. Neuf d’entre eux servent d’introduction à 
se's ouvrages. Un dixième, en araméen, figure comme dédi¬ 
cace à un livre anonyme. Nous ne pouvons entrer ici dans 
les discussions de MM. Reifmann et Luzzatto au sujet de ce 
dernier poème. Le premier veut qu’il s’y trouve deux par- > 
lies composées par deux personnes différentes, et qu’un co¬ 
piste aurait réunies, tandis que Luzzatto croit que tout le 
poème est de notre Zerahyah. La onzième pièce est adressée 
à ses amis ou parents R. Zerahyah et R. Meschullam, de la 
famille Yiçhar; il s’y excuse de ne pas être venu les voir, 
ainsi qu’il l’avait promis. La douzième et la treizième sont 
dédiées à lui-même (à son cœur et à son àme). La dernière 
pièce présente un certain caractère liturgique. Toutes ces 
pièces se trouvent imprimées dans la brochure de M. Reif¬ 
mann , qui les a pourvues des points-voyelles et les a accom¬ 
pagnées de notes instructives. Outre ces poèmes profanes, 
Zerahyah composa des liturgies dans un style vraiment 
élevé; elles se trouvent dans les livres liturgiques des diffé¬ 
rents rites. M. Zunz énumère dix-sept de ces pièces; la der¬ 
nière est adressée à son âme; c’est celle que nous avons 
comptée parmi les poésies profanes. L’accent en paraît noble 
et a quelque chose de vraiment religieux. 

Quoique Montpellier ait été la résidence d’un grand 
nombre de rabbins, qu’on appelle souvent 'Dan, ■ les 

« savants de Montpellier, » nous ne pouvons citer aucune célé¬ 
brité de cette ville, si ce n’est R. Abraham, auteur de commen¬ 
taires sur le Talmud, et son fils R. Salomon ben Abraham, 
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connu comme un des adversaires les plus acharnés de la phi¬ 
losophie et de Maimonide (1 23 a). Il est cité, dans les livres 
de casuistique, sous le nom de R. Salomon de la Montagne 
(mn p), m signifiant Montpellier. On ne possède aucun ou¬ 
vrage de lui, et il n’cst même pas sûr qu’il en ait composé. 

A Béziers, nous mentionnerons : i° R. Meschullam fils de 
Moïse, auteur du livre Sépher ha-hashlamah, noVcnn -isd, 
« Livre du complément, » qui est un traité halachique, ana¬ 
logue à celui d’El-Fasi; il se trouve dans un manuscrit de 
M. Günzburg, et en partie à Hambourg (n° 21) et au Musée 
Britannique. 2 0 L'n petit-fils de ce Meschullam, Jehouda ben 
Jacob ben Eliali ben Isaac, delà famille Latas de Carcas¬ 
sonne, est l’auteur d’un livre ritùel, par demandes et par ré¬ 
ponses, intitulé Baal ha-asuufoth, nisretcn tas, cf. Eccl. xn, 11; 
selon M. Gross, le titre serait Sépher ha-asoufolh. 3 ° Gersom 
ben Salomon est l’auteur d’un livre halachique, analogue au 
Y ad hazarja de Maimonide, et intitulé Schalman, pte ou 
p*?cn ied, « Le complément. » Nous verrons que Menahem 
Meïri donne comme auteur de cet ouvrage Meschullam ben 
Gersom. David ben Yahyah lit le titre Sépher hash-sckulhan, 
pten isD, « Livre de la table. » L’auteur mourut avant d’avoir 
fini son ouvrage, qui fut complété par son fils Samuel. 
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p. 45 . 
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Ci-dessus, p. 5 1 o. 
Gross, ibid.p. 53 fi. 


A Trinquetailles, faubourg d’Arles, nous rencontrons le 
rabbin Meïr et son fils Nathan. Le premier est l’auteur du 
livre Sépher ha-é:er, *nyn -»dd, « Le livre de l’aide, » qui a pour 
but de défendre R. Isaac el-Fasi contre les attaques de Ze- 
rahyah hal-Lévi. Voici ce que Menahem Meïri, un de ses 
descendants, dit de lui: « El-Fasi reçut un grand appui du 
• Livre de l’aide, composé par un des grands de notre fa- 
« mille, R. Meïr ben Isaac de Trinquetailles. Son père l’avait 
« conduit de Carcassonne en Provence pour faire ses études 
«sous R. Abraham ben David, auprès duquel il resta toute 

«sa vie, et dont il devint un des meilleurs disciples.* 

R. Manoah de Lunel cite un autre ouvrage de notre rabbin 
intitulé Hibbour ham-mouqsè , nspran man, «Traité sur les ob- 
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«jets qu’il est défendu de toucher pendant le sabbat et les 
« fêtes. » Selon certaines autorités, R. Nathan, de Trinque- 
tailles, aurait composé un ouvrage de casuistique, intitulé 
Shaaré hat-tefisa, ncsm rww, « Portes de l’arrêt; » mais ni Me- 
nahem Meïri, ni Isaac de Lattes ne citent de lui aucun livre 
de ce nom; le dernier dit seulement que Nathan avait écrit 
un commentaire sur les halakoth de R. Isaac el-Fasi. 

R. Kliézer, fils de R. Emmancel, et son frère R. Josué, 
sont mentionnés par Isaac de Lattes, dans sa préface, 
comme des rabbinsdistinguésde Tarascon, vers5o42 A. M. 
= 1282. R. Emmanuel, fils de ce R. Éliézer, grand-père 
d’Isaac de Lattes, non moins distingué, mourut du vivant 
de son père. Aliron hak-Kohen, fils de Jacob (probablement 
de Narbonne), dans son livre de casuistique intitulé Orhoth 
hayyim (o^n nimix) «Sentiers de vie,» dont nous aurons à 
nous occuper plus tard, mentionne de son côté un R. Elié- 
zer de Tarascon; il ajoute que le maître de ce dernier fut 
R. David ben Isaac hak-Kohen. Les mss. Opp. add. 4 % 127, 
à la bibliothèque Bodléienne, et n° 166 de Rossi, à Parme, 
renferment, entre autres ouvrages, des questions et réponses 
sur des matières casuistiques et agadiques, échangées entre 
R. Élazar de Tarascon et R. Samuel d’Agde. Ici R. Elazar 
nomme souvent, comme nous le verrons dans la suite, R. 
David Kohen comme son maître; nous pouvons donc iden¬ 
tifier sans hésitation R. Eliézer et R. Elazar de Tarascon, 
comme une seule et même personne. Cette collection de 
réponses, qui porte la suscription suivante : niawno vipnyn 
"ijkd bxiDü '•) ounn Dv.ppentDD '~i osnno a de l’intérêt 

à cause des noms des rabbins qui y sont cités. Les voici : 
le maître d’Elazar, R. David Kohen, dont on donne les dé¬ 
cisions casuistiques, rapportées au nom de R. Nathan (de 
Trinquetailles ?) ; R. Ascher (de Lunel), grand-père de R. Sa¬ 
muel d’Agde, et R. Moïse hak-Kohen, son oncle; R. Joseph 
ben Hayyim; R. Lévi; R. Eliyah hal-Lévi; R. Jacob Zérah 
ou bar Zérah; le père de R. Elazar; le Sèpher mischpatim de 
R. M. (o"t, R. Meïr de Rothenbourg); R. Jehonathan (de Lu- 
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nel) ; R. David ben Reüben ; R. Ascher ben Meschullam 5 Ci-dessus, p. 5 1o» 
R. Joseph v 1 " 13 (Bidos?, Basses-Pyrénées); R. Lévi ben ci-dessus. p.3n. 
Jehouda Hazan, probablement de Montpellier (il rapporte sc^xèg'pTio" 
une décision casuistique au nom de R. Salomon de Mont¬ 
pellier); R. Isaacben'Schalmiyah; R. Samuel ben Gerschom Ci-dessus, p. 5 1 5 . 
(c’est peut-être le même que R. Samuel d’Agde); une ré¬ 
ponse de R. Jehouda ben Abraham de Nîmes ('«mao, Nemse) ü Germer Durand, 

son neveu R. Abraham ben David; une autre de R. Reüben ,hl 

ben Isaac à R. Benjamin ben Jehouda; un extrait des No- Ci-après, p. 5 iS. 
velles sur le traité talmudique Qiddouschin de R. Jehouda Ci-dessus, p. 5 io, 
ben Tob (Tobyah) d’Arles. Les ouvrages Eschkol, Schalman, 0,5 
Asoufoth y sont cités plusieurs fois. Le compilateur donne 
ensuite des extraits des ouvrages d’autres rabbins, entre 
autres des rabbins français de l’Est. Le manuscrit de Parme 
n’a pas ces extraits. 

Des formules d’actes civils qu’on trouve dans le manus¬ 
crit d’Oxford donnent aussi les noms de quelques rabbins 
que nous croyons utile de reproduire ici :—1° fol. 79, une 
formule pour attester l’authenticité d’une lettre de divorce, 
datée du 28 schebat 4988 A. M. = 1228 (Avignon ?) et si¬ 
gnée par les rabbins Moïse hak-Kohen ben Isaac, Mordekaï 
ben Joseph et Samuel ben Schalmiyah ; les parties sont As- 
troga (narra»*), fille de R. Salomon ben R. Isaac de 'urai», 
et scn mari R. Azriel ben Gersom ; les témoins sont Zeka- 
ryah ben Isaac et Jacob ben Moïse. — 2 “fol. 79 b , un autre 
document semblable, fait à Avignon, sans daté, signé : Meïr 
ben Isaïe, Nathan Kohen ben R. Salomon de Lunel, Joseph 
hen Abraham, Isaac ben Salomon et Joseph ben Moïse ; les 
parties sont : Esther, fille d’Isaac ben Jacob, femme de 
Jehouda ben Moïse, et le procurateur d’Esther, R. Josué ben 
Joseph demeurant à nwmp hue (Caderousse?); les témoins 
sont : R. Jehonathan hak-Kohen ben Moïse, R. Jehouda ben 
Elazar et R. Jaïr ben Meïr. — 3 ° fol. 1 38\ une autre lettre 
de divorce émanant du tribunal de Beaucaire (n^p 1 », Bel- 
cayrc) ; elle porte la date du 22 tammouz (juillet) 5 11 4 A. 

M. = j 354 ; 1 endroit est rwox sur le fleuve on y trouve 
le nom de Jehouda ben Simhah, de n»a» ‘‘anao. — 4 ° fol. 1 44 , 
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une décision casuistique donnée à Carpentras, signée par R. 
Mordekaï ben R. Jeliosapha, R. Abraham l’ancien de Car¬ 
pentras, R. Abraham ben Isaac et R. Hayyim de Carcassonne. 

R. Jehouda ben Barzilaï, de Barcelone, comme Abraham 
bar Hava, dont nous parlerons plus tard, paraît avoir 
appartenu à la fois à la Provence et à la Catalogne. II 
s’établit au commencement du xii* siècle en Provence, 
peut-être à Marseille. Il est l’auteur : i° du livre rituel 
Sépher ha-itlim, o-rivn iso, «Livre des temps,» concernant 
les rites du Sedcr Moëd, dont une partie, relative aux rites 
du sabbat et de la lecture de la Thora, se trouve dans un 
manuscrit de la bibliothèque de M. Halberstam, à Bielitz; 
2 0 d’un traité contenant les formules et les rites de diffé¬ 
rents actes civils, comme les lettres de divorce, etc.; un 
extrait de ce livre se trouve dans un manuscrit à Oxford, 
avec la suscription mxpa uVnnaV nnoü 'u>, « Commentairè sur 
« les actes civils, par Bargeloni (de Barcelone), en abrégé; » 
3 ° un commentaire sur le traité Holin, ou rituel sur les 
observances contenues dans ce traité talmudique; 4° des 
notes sur le livre cabbalistique Yecirah, dont une partie a 
été imprimée par Luzzatto dans les Oostersche Wandelingen, 
Amsterdam, 1 846 , p. 69. 

Avant de terminer ces notices supplémentaires sur les 
rabbins du Midi, complétons par quelques renseignement» 
deux articles de notre XVI e volume, articles consacrés à 
deux rabbins que nous trouverons fréquemment cités par 
les docteurs du xiv* siècle; nous voulons parler d’Abraham 
de Posquières et d’Isaac ben Abba Mari, de Marseille. 

Abraham ben David, de Posquières (non de Beaucaire, 
qu’on transcrit en hébreu my», et non «n^p^n»), près de 
Lunel, naquit vers 11 25 , et mourut en 1198. Il était le 
gendre d’Abraham ben Isaac de Narbonne et jouissait d’une 
grande fortune. Il avait établi une école, qui était fréquentée 
par de nombreux disciples, venant de loin, attirés qu’ils 
étaient par les libéralités du maître. 11 semble que, malgré 
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ses richesses, Abraham n’était pas toujours heureux; il se 
plaint souvent de ses souffrances; nous savons, en effet, qu’il 
fut emprisonné par le seigneur Elzéar, qui sans doute vou- Zum, i» c . c.t. 
lait lui extorquer de l’argent. C’est probablement vers cette Grælz , Gesch. 
époque qu’Abraham quitta Posquières pour se rendre à Qir- ,lei j,kL v1, 243- 
yath Yearim, « la ville des forêts » (allusion à la ville biblique, 

Josué, xv, 19), qui est, selon M. Zunz, Nîmes (Nemausus, l«c. dt. 
que les juifs ont rapproché de nernus ), et selon M. Carmoly, Bio gr . P . i so. 
Carcassonne (ce savant n’a pas donné les raisons sur les¬ 
quelles il s’appuie pour cette identification). On cite aussi 
notre rabbin comme habitant de Montpellier et de Lunel . Zunz, ioc. cit. 

Son maître fut Meschullam ben Jacob de Lunel, qui l’en¬ 
gagea à composer des commentaires de casuistique, genre 
de travail auquel Abraham commença de s’appliquer étant 
encore très-jeune. 

Enumérons à présent les différents ouvrages d’Abraham de 
Posquières : i° un commentaire sur les traités talmudiques 
Edauyoth, Tainid et Qinnim, imprimé à Constantinople en 
1751, in-fol.; 2 0 novelles sur le Talmud, décisions hala- 
chiques et réponses de casuistique, imprimées sous le titre 
de Temim deïm, tran onsn, ouvrage qui forme la troisième 
partie de celui qui est intitulé Toumath yeskarim, mr rom, 

Venise, 1622, in-fol.; 3 ° des notes sur les halakoth de 
R. Isaac el-Fasi, et des notes critiques contre les remarques 
de Zerahyah hal-Lévi sur l’ouvrage d’El-Fasi; on trouve ces 
notes également dans le volume précité; 4° des notes sur le 
Yad Hazaya de Maimonide, imprimées avec cet ouvrage; 

5 ° un traité sur les cérémonies que les femmes doivent ob¬ 
server, intitulé Sépher.baalé han-néphesh, ©wn ^ya iso, « Livre 
des âmes courageuses, » imprimé plusieurs fois; ed. prin- 
ceps, Venise, 1602, in- 4 °; 6° un commentaire sur le Sifrâ, 
publié à Vienne, 1859, in- 4 °. 

Dans ses critiques, Abraham est tout à fait sans égard 
pour la personne à laquelle il s’adresse; il n’observe même 
pas les règles de la politesse. Nous le voyons agir de cette ma¬ 
nière envers Zerahyah hal-Lévi. Son esprit paraît avoir été 
aussi borné que ses procédés de polémique sont blâmables. 
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S’il fallait en croire M. Grætz, non-seulement Abraham n’au¬ 
rait porté aucun intérêt aux sciences, il se serait même vanté 
de les ignorer. Nous n’avons pu retrouver ce passage dans 
les écrits d’Abraham, et nous craignons que M. Grætz n’ait 
prêté à notre rabbin ce mot d’Ascher ben Jechiel : « Béni 
« soit Dieu, qui m’a sauvé de la connaissance des sciences! » 

Abraham est cité sous l’abréviation de Va'x'n , Rabcd, abré¬ 
viation dont on se sert aussi pour désigner trois autres rab¬ 
bins, savoir: R. Abraham ben Isaac de Narbonne; R. Abra¬ 
ham ben David (dont le nom est devenu ben Dior, par une 
faute de lecture, selon M. Steinschneider), de Tolède; enfin 
Abraham ben David, prétendu auteur du commentaire sur 
le livre Yecirah, commentaire qu’on attribue aussi au rabbin 
de Posquières, et dont l’auteur est R. Joseph ha-Aruk. 

Isaac ben Abba Mabi de Marseille naquit le 28 tisri (oc¬ 
tobre) 4883 A. M. = 11 22 A. D. Son père fut probablement 
cet Abba Mari ben Isaac, que Benjamin de Tudèle trouva à 
Nogres ou Bourg Saint-Gilles; il était majordome de Ray¬ 
mond V, de Saint-Gilles, comte de Toulouse. Isaac, comme 
Abraham de Posquières, commença très-jeune sa carrière lit¬ 
téraire. A l’âge de dix-sept ans, il composa, d’après le désir de 
son père, un traité sur les cérémonies qu’on doit observer en 
égorgeant les animaux. Vers la même époque à peu près, 
le nasi (prince) R. Scheschetli Benvenisti, de Barcelone, 
l’engagea à écrire un livre sur les cérémonies des Cicith 
(«franges,» Nombres, xv, 38 ). Son principal ouvrage est 
Ylttoar (no»), « couronne. » Il en commença la composition à 
l’âge de cinquante-six ans, c’est-à-dire en 1178; la première 
partie fut finie en 1193, d’après le manuscrit du Vatican. 
Cê n’est pas à l’achèvement de la copie que cette date se rap¬ 
porte, comme le dit Bartolocci, et comme on l’a répété; c’est 
à l’achèvement de l’ouvrage lui-même. Cette première partie 
a été imprimée plusieurs fois; 1 cdilio princcps est de Venise, 
1608, in-fol. La seconde partie a été imprimée avec un 
autre livre de notre rabbin, intitulé «Les dix paroles» ou 
• Les dix commandements,» à Lemberg, .1860, in-fol. 
Quant à l’ouvrage intitulé «Les cent mesures,» qui est at- 
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ti'ibué à notre Isaac par Bartolocci, il n’a jamais existé. C’est 
une erreur manifeste de Bartolocci d’avoir vu dans les mots 
de l’épigraphe du manuscrit du Vatican : « Et Isaac sema 
«cent mesures, et Dieu le bénit» (Genèse, xxvi, 12), le titre 
d’un ouvrage. C’est là une simple allusion aux deux cents 
paragraphes dont se compose la première partie de Y J t tour. 

Abraham ben Nathan fut un parent de P«. Isaac ben Abba 
Mari et un neveu d’Antoli, l’aïeul du fameux Jacob Antoli. 
Abraham se donne lui-même le surnom de hay-Yarhi, 
c’est-à-dire «de Lunel » [yèrah, ht, signifiant «lune» en 
hébreu), ville où il passa la première partie de sa vie. Nous 
ne savons par suite de quelles calamités notre rabbin fut 
forcé de s’expatrier; il dit, dans la préface de son livre, 
que la fatalité l’avait chassé du milieu de sa famille, et qu’en 
errant d’un endroit à l’autre il finit par se fixer à Tolède 
vers 4964 = 1 2 o 4 - Dans cette même année, il commença la 
composition d’un ouvrage rituel intitulé Ham-manhig, rruon, 
«Le guide,» ou mieux encore : Manhuj olam, «Le guide 
« du monde. » 11 le termina l’année suivante, puisque, à la 
fin de l’ouvrage, il indique la date «le 27 adar 5 g 65 = 
« mars 12o5 » pour une formule de lettre de divorce. Il dédia 
son ouvrage à Joseph, fils du nasi (prince) R. Salomon (Ibn 
Shoushan), et à ses deux fils R. Salomon et R. Isaac. Notre 
Abraham est cité dans les ouvrages casuistiques sous l’abré¬ 
viation de j'a'K. Le livre Ham-manhifj a été imprimé pour la 
première fois à Constantinople, 1 5 ï9, in- 4 °, et pour la 
seconde fois à Berlin, i 855 , in-8°. Les deux éditions dif¬ 
fèrent par l’arrangement des chapitres. 

R. Joseph ben Çaddiq, Espagnol de la ville d’Arevalo, cite 
dans son livre Zcker Çaddiq (p’-!*™), «Mémoire du juste» 
(allusion au nom de son père Çaddiq), ouvrage rituel com¬ 
posé en 5227 (i'h'î) = 1467, un autre ouvrage d’Ibn Yarhi, 
intitulé : Mahziq hab-bédeq (pun y'tnv), «Fortification de la 
« fente. » Cet ouvrage, qui fut composé à Tolède, devait con¬ 
tenir des règles concernant la schehita et la bediqa (manière 
dégorger les animaux et d’examiner leur état sanitaire). 
Dans un autre endroit, cependant, le même auteur attribue 
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ledit ouvrage à Elyaqim, beau-père de R. Abraham (Ibn 
Yarhi). L’ouvrage en question est mentionné par Ibn 
Yahya, qui l’attribue à Elyaqim, fils de notre Abraham. 

R. David de Villefort, est l’auteur d’un ouvrage 

sur le calcul du calendrier, dontR. Ahron Kohen cite quelques 
lignes. M. Gross voit dans o-ns'm une localité de Villefort 
(Lozère) ; cependant, pour exprimer le lieu d’origine, on em¬ 
ployait presque toujours le o, et non le t provençal, quand le 
nom de personne était hébreu (exemples : ‘pjiVo'HDKaK, pnn»K 
>ai i n). Peut-être faut-il lire ta v, B 1 m, au lieu de , et voir 

dans ce nom la petite ville de Dieu-le-Fit (Drôme). 

On voit que l’activité des synagogues du midi n’était pas 
moindre que celle des synagogues du nord de la France 
pour l’étude de la tradition. U y avait, dans cet immense 
entassement de disputes sur la meilleure manière d’accom¬ 
plir la Loi, la preuve d’une foi religieuse ardente. Qu’il 
nous soit permis de l’ajouter : il y avait aussi une sorte 
de jeu d’esprit, un amusement. Des hommes ingénieux et 
actifs, condamnés à une vie sédentaire, chassés des lieux 
publics et de la société générale du temps, demandaient 
aux combinaisons de la dialectique, appliquées à des textes 
légaux, une manière de tromper leur ennui. Même encore 
de nos jours, dans le pays où les israélites vivent exclusi¬ 
vement entre eux, le Talmud est, si on peut le dire, leur 
grand divertissement. Les réunions qu’ils forment pour en 
éclaircir les difficultés, pour discuter des cas obscurs ou 
imaginaires, leur semblent des parties de plaisir. Ces sub¬ 
tilités, selon nous fastidieuses, ont paru et paraissent encore 
à des milliers d’hommes la plus attachante des applications 
de l’esprit humain. 

Les relations entre les deux parties du judaïsme français, 
rares au xi* et au xn e siècle, étaient fréquentes et faciles au 
xm c . Les livres des écoles diverses circulaient sans obstacle. 
Pour donner une idée de ces relations, nous allons insérer 
ici la liste des rabbins français que R. Salomon ben Addé- 
reth mentionne dans ses consultations comme étant ses con¬ 
temporains, et que M. Perles a énumérés, dans sa notice 
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sur ce rabbin: Ahron ben Abraham ben Isaac (mnn, peut- 
être mnn, de Montpellier), à Marseille; David ben Reü- 
ben, à Montpellier; Éliézer ben Joseph, de Chinon (jira et 
prp) ; Isaac ben Mordekaï, de Salon (p' 1 ?'»); Isaac ben Je- 
huda de Latas, à Perpignan; Jacob ben Makir, à Montpel¬ 
lier; R. Jonathan, à Marseille; Joseph ben Abraham Barucli 
ben Neriyah, à Avignon; Mordekaï ben Isaac Ezobi,à Car¬ 
cassonne; Menahem ben Salomon Meïri, à Perpignan; Sa¬ 
muel (Sulami), à Narbonne; R. Shemaryah, de Mulhouse; 
Samson ben Isaac ben Jequthiel, à Rhodez. Ce dernier 
mentionne, dans sa lettre, R. Salomon de Château-Landon, 
et son propre frère Mathatiyah. 

Mentionnons encore le célèbre astronome Abraham bar 
Hayya (de j o 65 à 11 36 ), qu’on trouve très-souvent nommé 
dans les livres des rabbins français. M. Zunz et d’autres sa¬ 
vants prétendent qu’Abraham se rendit en France, et qu’il 
y mourut. M. Rappoport, au contraire, croit avoir démontré 
qu Abraham mourut en Espagne et qu’il y composa tous ses 
ouvrages. Nous pensons avec M. Zunz, contre M. Rappoport 
et M. Grætz, qu’Abraham bar Hayya a fait au moins un 
voyage en France, et même dans la France septentrionale. 
Cela résulte clairement d’un passage de la préface de son 
livre sur la chronologie T où il dit : • Si j’avais trouvé en 
« France ( Çarfath ) un ouvrage contenant des règles sur le ca- 
« lendrier en hébreu, je n’aurais pas pris la peine de com- 
• poser ce livre. » Or on ne désigne jamais le midi de la F rance 
et encore moins la Catalogne par le nom de Çarfath, ainsique 
le soutiennent les savants qui ne veulent pas laisser sortir 
Abraham de l’Espagne. 

Une notice complète sur Abraham bar Hayya ne serait 
point ici à sa place. A propos de Jacob ben Machir, nous au¬ 
rons occasion de parler de lui, sans sortir du plan qui nous 
est imposé. 


R. AHRON HAL-LÉVI, 

TALMÜDtSTE. 

R. Ahron hal-Lévi ben Joseph ben Benevenisti, une des 
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plus grandes célébrités du monde rabbinique, descendait 
du rabbin Zerahyali hal-Lévi, de Lunel, et était probable¬ 
ment frère du poëte Pinhas hal-Lévi, de Perpignan. Les bi¬ 
bliographes modernes, MM. Fürst et Steinschneider, ainsi 
que M. Grætz, appellent notre rabbin Ahron de Barce¬ 
lone, le confondant avec un homonyme* de Barcelone, 
dont nous parlerons plus loin. Dans la préface d’un de ses 
ouvrages, Ahron, en donnant sa généalogie, ne se dit pas 
de Barcelone, et Isaac Israëli, qui vivait au xiv c siècle à To¬ 
lède, dit seulement, dans son livre astronomique, qu’en 
5 o 46 = 1286, Ahron hal-Lévi vint de Barcelone à Tolède, 
où il resta peu de temps, puis retourna dans son pays; cette 
dernière expression ne se rapporte donc pas nécessairement 
à Barcelone. Isaac ben Shescheth le trouve vers 1 280 à Sa- 
ragosse, probablement en voyage pour Tolède. D’ailleurs, 
grâce à une heureuse conjecture de M. Grætz, nous savons 
que notre Ahron était fixé en 0060 = 1 3 oo à Montpellier 
ou dans les environs de cette ville. 

La date de la naissance de notre rabbin est inconnue. 
Quant à la date de sa mort, les trois premières éditions du 
livre Yohasin d’Abraham Zakkouth disent qu’il mourut à 
Tolède en 5 o 53 = 1 2q3, date qui ne s’accorderait pas avec 
celle de Meïri, mentionnée plus haut. La nouvelle édition 
du Yohasin porte : «Ahron hal-Lévi habita Tolède en 
«l’année ai,# probablement 5 oa 1 = 1261; ce qui est pos¬ 
sible. Au moins n’est-il pas nécessaire de supposer avec 
M. Grætz qu’Abraham Zakkouth ne fait que reproduire la 
note précitée d’Isaac Israëli; Ahron a pu se rendre deux 
fois à Tolède. Ajoutons que Filipovvsky, le dernier édi¬ 
teur du Yohasin, aurait dû dire que le nombre 21 n’est 
nullement certain dans le manuscrit d’Oxford, sur lequel 
il a fait son édition; on peut lire 61, aussi bien que 21. 
Enfin il y a confusion dans les données de Zakkouth; car, 
quelques lignes avant le passage précité, il dit que R. Ahron 
hal-Lévi, descendant d’une famille princière (ce qui ne 
peut se rapporter qu’au rabbin dont nous parlons en ce 
moment), mourut à Tolède en 5o24= 1264. Nous croyons, 
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en tout cas, que notre rabbin mourut avànt l’année i 3 o 3 ; 
car, s’il avait été encore vivant à cette date, on le trouverait 
certainement, soit d’un côté, soit de l’autre, dans la dispute 
entre les orthodoxes et les philosophes, dont nous parlerons 
bientôt. 

Le maître de notre rabbin fut Moïse ben Nahman, de 
Gérone; ce docteur, ainsi que Zerahyah de Lunel, sont 
mentionnés fréquemment dans les écrits d’Ahron. Il semble 
résulter d’un passage de ses novelles sur le traité Ketouboth 
qu’il reçut aussi les leçons d’un de ses neveux, Isaac ben 
lîenvenisti. 

Procédons maintenant à l’énumération des écrits d’Ahron : 

i° Des novelles sur différentes parties du Talmud de Ba- 
bylone; nous possédons : a. celles sur le traité Ketouboth, 
imprimées en partie seulement à Prague, in-fol. 1722, sous 
ce titre : mains naoo bs •nSn prix iraa •'enm -idd; b. celles sur Be- 
çah, insérées avec d’autres commentaires dans l’ouvrage 
D’iEiKn moo -iED, livre de la vision des OJanim, par Jacob Faitos, 
in-fol. Livourne, 1810. Azulaï dit avoir vu en manuscrit 
des novelles d’Ahron sur d’autres traités encore. R. Isaac 
ben Schéscheh cite celles sur le traité Berakoth. 

Le manuscrit de la Bodléienne (Opp. Add. n° 444 , fol. 4 ) 
contient des novelles sur le traité ISidda par un contempo¬ 
rain de R. Salomon ben Addéreth. L’auteur cite souvent 
son maître R. Moïse; mais il mentionne aussi R. Moïse ben 
‘Nahman sans l’épithète «mon maître.» Pour cette raison, 
M. Neubauer hésite à attribuer ces novelles à notre Ahron, 
quoiqu’une main récente ait écrit sur le feuillet de garde : 
ma '00 *72 «"an 'Tn. 

2 0 Bédeq hab-bayit, man paa, «La réparation de la mai- 
« son, » contenant des observations critiques sur le livre de 
casuistique de Salomon ben Addéreth, intitulé Thorath 
hab-bayit ha-arouk, imn man min. Ahron cite dans cet ou¬ 
vrage ses novelles sur Ketouboth. M. Reifmann, à qui 
nous faisons plus d’un emprunt dans cette notice, a tort 
de placer le Bédeq hab-bayit en première ligne parmi les 
ouvrages d’Ahron. Notre Ahron aurait-il osé s’attaquer à 
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une autorité comme celle de Salomon ben Addéreth, s’il 
ne s’était préalablement acquis une réputation qui pût lui 
donner le droit de le critiquer? Le Bédeq hab-bayit a été 
imprimé, avec l’ouvrage de ben Addéreth, à Venise, in—loi. 

1607. 

3° Des décisions casuistiques (matti , pdb), qu’Azulaï a vues 
manuscrites. A cet ouvrage appartiennent probablement les 
règles sur le vin (-pa p 'Vjs), qui sont imprimées à la fin de 
l’ouvrage de ben Addéreth, intitulé Sépher abodath kaq-qodesk 
(cnpn p-ihjmed), rituel pour les sabbats et les fêtes, Venise, 
in-4°, 1602 . Les décisions sur le traité Nidda se trouvent 
dans un manuscrit à Oxford, et il est possible que d’autres 
décisions qui se lisent à la suite de ces dernières, et qui 
traitent des règles de la Shehitah et de la Bediqah (npnai ncrnc ’n, 
cérémonies à observer pour tuer l’animal et pour examiner 
son état de santé), soient également de notre Ahron. 

4° Un commentaire sur les Halakolh de R. Isaac el-Fasi, ou¬ 
vrage qu’on trouve cité dans les écrits des rabbins qui ont vécu 
peu de temps après notre auteur. M. Neubauer, aidé par les 
renseignements d’un savant talmudiste, M. Raphaël Nathan 
Rabbinovicz, a prouvé que le manuscrit de Munich, 2 38, 
en contient une partie. Voici la description de ce manuscrit, 
telle queM. Lilienthal la donne dans le catalogue succinct des 
manuscrits hébreux de Munich, qu’il à inséré dans YAllge- 
meineZeitung des Judenthums , rédigé parM.Philippson : « Nezcr 
« haq-qodesh, cnpn -nj, « La couronne sainte, » de R. Ahron ben' 
« P». Pinhas hal-Lévi. C’est un extrait ou plutôt une autre 
«rédaction des deux traités Berakoth et Taanith, selon l’ou- 
« vrage de R. Isaac el-Fasi. L’auteur composa cet écrit sur 
«le désir de son frère Josué, qui voulait qu’un tel extrait 
«fût entre les mains de tout israélite, afin que chacun pût 
« se diriger lui-même en matière religieuse. L’auteur nomme 
« dans la préface son grand-père Zerahyah, auteur du livre 
« ham-Maor. >* M. Zunz, sur la foi de M. Lilienthal, écrit en 
parlant de Pinhas hal-Lévi : « C’est le frère de R. Ahron hal- 
« Lévi et le père de Ahron et de Josué, dont le premier com- 
« posa un extrait du livre d El-Fasi. >• 
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Arrivons à présent à la description que M. Rabbinovicz 
nous donne du manuscrit de Munich. La première page 
offre un titre écrit d’une main plus récente que celle du 
manuscrit: « Nezcr haq - qodesch, composé par R. Ahron 
« hal-Lévi, petit-fds de R. Isaac el-Fasi, contenant un com- 
« mentaire sur des Haiakoth d’El-Fasi. » Il y a là quelques 
erreurs. Il résulte, en effet, de la petite préface publiée ré¬ 
cemment par M. Neubauer: i° que le titre Nezer liaq-qo- 
desch appartient à un autre ouvrage de l’auteur, etproba- 
blement à son commentaire sur le Talmud; 2° que le 
manuscrit de Munich contient un commentaire sur les Ha- 
lakoth d’El-Fasi, et 3 ° que l’auteur de ce commentaire est 
notre Ahron. Outre que l’auteur du commentaire cite, dans 
la préface, son maître R. Moïse [ben Nahman], M. Rabbi¬ 
novicz nous assure que des passages du commentaire en 
question se trouvent reproduits mot à mot, comme étant 
de notre Ahron: i° par R. Nissim (xiv e siècle), dans ses No¬ 
velles sur El-Fasi (traité Taanith ), et 2° dans le livre intitulé 
Schitah de R. Beçalel Aschkenazi, sur le traité Berakoth. 
L’erreur de M. Lilienthal, donnant pour auteur à notre com¬ 
mentaire R. Ahron, fils de R. Pinhas hal-Lévi, provient de 
ce que la main récente qui a écrit le frontispice du livre a 
également écrit sur la marge du manuscrit >ax, « mon père, » 
au lieu de ’nx, « mon frère, » devant le nom de R. Pinhas. 
Il est probable que le correcteur du manuscrit, quelque 
demi-savant, n’a pas compris comment l’auteur a pu dire 
avoir composé son ouvrage sur le désir de son frère Josué, 
fils de son frère Pinhas. ne sachant pas que les neveux sont 
souvent appelés frères. Peut-être le premier copiste avait-il 
écrit 'nx p, « le fils de mon frère. » 

Nous donnerons encore ici la souscription du manuscrit de 
Munich, vu que nous aurons à nous y référer dans un autre 
article : « Moi, Samuel, fils d’Abba-Mari, de Lunel, j’ai écrit 
« ce livre de R. Ahron, contenant des décisions sur les traités 
« talmudiques Berakoth et Taanith, pour le médecin Maestro 

«.(le nom est effacé), et je l’ai achevé dans le mois de 

« schebat de l’année 5 169 = 14o8. » 
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L’ouvrage vient d’être publié sous le titre de Pequddath 
lial-leviyim, « charge des lévites, » ou'jn mps (allusion au nom 
de l’auteur), avec un commentaire des deux frères R. Simhah 
et R. Nathan Bamberger, in- 8 °, Mayence, 1874. Cette pu¬ 
blication est précédée d’une préface biographique et biblio¬ 
graphique. 

6 ° M. Fürst attribue à notre Ahron le livre intitulé Sépher 
ha-hinouk, ■pj’nnnDD, «Livre d’initiation,» qui contient un 
commentaire sur les six cent treize commandements, selon 
Maimonide et Nahmanide. M. Steinschneider, avec des ré¬ 
serves, il est vrai, mentionne également le «Livre d’initia- 
« tion » dans l’article qu’il a consacré à notre rabbin. Cette 
attribution ne saurait être défendue. Dans les éditions im¬ 
primées, dans les manuscrits de Paris, dans ceux de Parme 
(d’après une communication de M. l’abbé Perreau), l’auteur 
du livre ha-Hinouk se nomme simplement «le Lévite de 
« Barcelone. » Ses expositions sont en contradiction avec les 
théories développées par notre Ahron Enfin l’auteur du 
livre en question n’est pas un élève de Nahmanide, comme 
notre Ahron. Nous n’insistons pas sur ce point, déjà déve¬ 
loppé par M. Geiger et par M. le docteur Rosin, professeur 
au séminaire israélite deBreslau, dans sa brochure intitulée 
Ein Compendium der jüdischen Geselzqcbuny aus dem vier- 
zehntcn Jahrhundert. Wolf avait bien distingué les deux au¬ 
teurs; mais il s’était trompé en les appelant tous les deux 
Ahron. 

MENAHEM MEÏRI, 

TALMCDISTE ET EXEGETE. 

R. Menahem, fils de Salomon Meïhi(ou de la famille Meïr, 
tkd rra’ 1 ?), de Perpignan, est un des plus célèbres commenta¬ 
teurs parmi les juifs du midi de la France. Son nom pro¬ 
vençal étaitDon Vidal Salomon. Il naquit, d’après son propre 
témoignage, qui se trouve à la fin de la préface du Beth hab- 
behira, vers la fin (élul, septembre-octobre) de l’année 5 oog 
A. M. = 1249 A. D., et il mourut entre les mois d’ab et de 
schebat (juillet, décembre) de l’année i 3 o 6 . Cette der- 
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nière date résulte des faits suivants. L’expulsion des juifs 
de la Provence commença au mois d’ab 5 o 66 = i 3 o 6 . 
Notre Menahem en parle, dans la préface de son dernier 
ouvrage Qiryath Sépher; il vivait encore par conséquent au 
mois d’ab de l’année i 3 o 6 . D’un autre côté, Abba Mari de 
Lunel adressa une lettre de condoléance à la communauté 
de Perpignan à l’occasion de la mort de notre Menahem. 
Or nous verrons qu’Abba Mari, se rendant à Arles après 
l’expulsion des juifs de Montpellier, établit son domicile à 
Perpignan, au mois de schebat (décembre) de l’année i 3 o 6 . 
La lettre d éloge adressée à la communauté de cette ville doit 
donc avoir été écrite avant cette dernière date. M. Grætz dit 
que Menahem naquit en 12 43 ; ce qui est évidemment une 
faute d’impression, puisqu’il cite les mêmes documents que 
nous. 

Quant à la date de la mort de notre rabbin, M. Grætz la 
place entre 1 3 17 et 1 3 20, s’appuyant pour cela sur la sous¬ 
cription d’un manuscrit du Vatican, qui contient le livre de 
Menahem « Sur la pénitence. » II y est dit que l’ouvrage fut 
terminé le 3 heschwan (octobre) de l’année 5077 = 1 3 16 ; 
nous verrons dans la suite que cette date se rapporte à l’achè¬ 
vement de la copie. Ailleurs, M. Grætz mentionne la lettre 
d’Abba Mari sur la mort de Menahem en 1 3 o 6 , sans se rap¬ 
peler ce qu’il a dit dans les pages précédentes. 

Les bibliographes sont assez confus au sujet de notre 
auteur. Bartolocci le cite sous trois noms différents : a. R. 
Menahem de domo Meïr, comme auteur d’un commentaire 
sur Sanhédrin; b. R. Menahem, fils de Salomon, comme au¬ 
teur du livre «Sur la pénitence;» c. R. Menahem, fils de 
R. Salomon de la famille [domo) Meïr, comme auteur du 
livre intitulé Beth hab-behira. Wolf commence par faire 
de notre rabbin quatre auteurs différents: a. R. Menahem 
ex Jamilia Meïr, auteur du commentaire sur Sanhédrin; 
b. R. Menahem Hammeïri, auteur d’un commentaire sur les 
Proverbes; c. R. Menahem, fils de Salomon, auteur du livre 
«Sur la pénitence,» après lequel il cite immédiatement 
R. Menahem, fils de Salomon, de la famille Meïr, auteur 
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du livre Beth hab-behira, qu’il tient pour identique à l’au¬ 
teur du commentaire sur Sanhédrin, mentionné sous a; 
lübi. hei>r. », d. Menahem Hammeïri, auteur du commentaire sur les Pro- 
< verbes, qu’il fait suivre immédiatement de R. Menahem de 

la famille Meïr, auteur d’un commentaire sur Aboth. Dans 
iv, X99. son quatrième volume, Wolf identifie les deux derniers, de 
sorte qu’il lui reste toujours trois Menahem pour un seul 
i>iz. sior. ii, |>.47. et même personnage. De Rossi, dans son Dictionnaire, men¬ 
tionne notre rabbin sous le nom de Meïri Menahem ; il énu¬ 
mère les ouvrages de ce Menahem connus par les différents 
catalogues, et donne les renseignements que les chroni¬ 
queurs juifs fournissent sur ledit rabbin; mais, dans son 
Cod. 1313. Catalogue, il ne le reconnaît pas comme l’auteur du livre 
« Sur la pénitence. » 

Les anciens bibliographes et chroniqueurs juifs men- 
Schrm liag. 1, donnent à peine le nom de Menahem Meïri. Azulaï seul 
b donne quelques détails sur ses écrits, et ces détails sont 

assez exacts; nous les reprendrons successivement à propos 
de chaque ouvrage. 

Nous avons peu de renseignements sur la vie de Me- 
Ci-:ij)rës 543 . naliem. Il avait étudié, d’après son propre témoignage, chez 
1.0c. rii. R. Reüben fils de Hayyim. Azulaï prétend, d’après une autre 
source, que le maître de Menahem fut un certain R. Yona. 11 
préface du Bcti. n’est pas impossible qu’il ait eu deux maîtres; mais M. Stem 
ii.ib-beinrn,p. xiv. remar q uer avec ra ison que Menahem ne cite jamais 

R. Yona avec l’épithète «mon maître. » 
ses FxniT». Menahem, dans saviede cinquante-sept ans, a composé 
un grand nombre d’ouvrages, qui, pour la plupart, existent 
encore, les uns imprimés, les autres manuscrits. Nous allons 
procéder à l’énumération de ces écrits, selon l’ordre chro¬ 
nologique. 

I. Encore jeune, Menahem composa un traité « De la 
« pénitence » (naïunn nan), sur lequel il revient très-souvent, 
en ces mots ou en d’autres semblables : « Nous avons déjà ex- 
«pliqué cela, pendant notre jeunesse, dans le traité sur la 
« pénitence. » De tels passages se rencontrent surtout dans 
ivti, hab. p. 4. son commentaire sur Aboth. Le traité Sur la pénitence est 
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cité par Assémani, de Rossi, et, d’après ceux-ci, par M. Stein- 
schneider, sous le titre de Méschib néphesch, od: ywo; par 
Azulaï et M. Fürst sous le titre de Meschibatli néphesch, 
e?D3 ra'we. Bartolocci, qui se servait du manuscrit du Vatican, 
ne donne pas ce titre; il dit simplement: «Menahem, fils de 
« Salomon, composa un livre sur la pénitence. # Le manus¬ 
crit dont M. Rabbinovicz a fait usage porte le premier titre. 
L’ouvrage est divisé en deux parties; chaque partie est sub¬ 
divisée en deux sections (ancxo), et chaque section en cha¬ 
pitres (pib). La première section de la première partie 
comprend douze chapitres; la seconde treize. La première 
section de la seconde partie renferme sept chapitres, et la 
seconde douze. Celte division est donnée par de Rossi et 
parM. Rabbinovicz. La première partie seule se trouve dans 
le manuscrit du Vatican et dans celui de Parme; c’est à la 
fin de cette partie que l’auteur ajoute : « Ici finit la première 
« partie, qui s’appelle Meschibh néphesch ... ; la seconde suivra... » 
Ce titre est donc celui de la première partie, et non de l’ou¬ 
vrage entier. Nous connaissons également le titre de la se¬ 
conde partie, qui est Schéber gaon, fixa tac?. La première 
section de cette seconde partie est imprimée dans l’ouvrage 
intitulé Hemdath hay-Yamin de Nathan Gazathi (ou de Gaza, 
l’apôtre du fameux pseudo - messie Shabbathaï Zebi, 
xvii e siècle) ; elle a en effet sept chapitres, comme l’indiquent 
de Rossi et M. Rabbinovicz. Il ne faut donc pas considérer 
le Meschib néphesch et le Schéber gaon comme deux ouvrages 
différents, ainsi que le font Azulaï, M. Schorr, dans une 
communication à M. Geiger, et M. Steinschneider, qui se 
demande même si le Schéber gaon ne serait pas un commen¬ 
taire sur le livre d’Esther. 

Comme nous l’avons dit, le traité Sur la pénitence est 
divisé en deux parties. La première section de la première 
partie traite : i° de la nécessité naturelle où l’on serait de 
se repentir, même si cet acte n’était pas commandé par 
le Pentateuque; 2° de l’obligation de ne pas différer la pé¬ 
nitence, et 3 ° de la manière de s’y préparer. La deuxième 
section traite du temps propice à la pénitence, savoir le 
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jour du nouvel an et le jour des expiations. La première 
section de la seconde partie de l’ouvrage, c’est-à-dire du 
Schéber gaon, a pour objet les prières et les jeunes qui doi¬ 
vent accompagner la pénitence. La deuxième section a trait 
aux cérémonies que doit observer celui qui porte le deuil 
de parents décédés; car, dit l’auteur, l’institution de ces cé¬ 
rémonies par nos docteurs n’a eu d’autre but que de porter 
la pensée vers la pénitence. Toutes les règles que donne 
Menahem, il les appuie par des passages bibliques et tal¬ 
mudiques. En comparant le livre sur la pénitence aux com¬ 
mentaires postérieurs de notre rabbin, on s’aperçoit en effet 
que c’est bien la composition d’un jeune homme. Il y a des 
banalités, et beaucoup des déductions de l’auteur ne sont 
pas très-solides. 

Nous avons dit que le manuscrit du Vatican porte la date 
de 1 3 16. On lit en effet dans la souscription : « Ce livre fut 
« achevé le mercredi, 3 de marheshwan (octobre) de l’année 
« 77 (c’est-à-dire 5077 A. M.), dans la tour (forteresse) de 
« Perpignan. » Assémani traduit : Ab auctore absolut us anno 
Christi 1 3 17 (il faudrait plutôt i. 3 i 6 ). Or Menahem, né en 
1249, n’aurait pas pu dire d’un ouvrage, composé en 1 3 1 6 , 
étant âgé alors de soixante-sept ans, que c’était là un produit 
de sa jeunesse. D’ailleurs, nous avons vu que Menahem mou¬ 
rut en i 3 o 6 . La date de 1 3 16 ne peut donc se rapporter 
qu’à l’achèvement du manuscrit par le copiste. 

L’ouvrage en question existe au Musée Britannique ( Add., 

1 9,779). Il se trouve aussi en la possession de M. Schorr, 
à Brody, et de M. Halberstam, à Bielitz (Silésie autrichienne). 
Il y a quelques années, B. Eliézer Aschkenazi, de Tunis, 
savant marchand de manuscrits hébreux, préparait, à ce 
que disait M. Dukes, une édition du livre Sur la pénitence; 
mais on n’en a plus entendu parler depuis. 

11 . Dans l’âge vi ril, notre rabbin composa des commentaires 
sur trois sedarim du Talmud, savoir Moëd, Naschim et Nezi- 
gin, ainsi que sur les traités Berakoth, Niddah et quelques 
autres. Sur chacun de ces traités, il fit deux commentaires, 
l’un casuistique, l’autre littéral à la manière de Raschi. Par- 


Digitized by ^.ooQle 


DU COMMENCEMENT DU XIV' SIÈCLE. 533 

Ions d’abord des commentaires casuistiques. Menahem les 
composa à l’âge de trente-huit ans. Les ouvrages de ce genre 
sont remplis d’ordinaire de questions et de réponses pué¬ 
riles, très-fatigantes pour le lecteur; mais ceux de Menahem 
n’ont point ce défaut. M. Geiger n’y trouve pas cette habi¬ 
tude, trop familière aux rabbins, de construire en l’air des 
édifices de sophismes; il paraît que Menahem marche à son 
but simplement et aussi directement que possible. Il donne 
la pure halaka sans discussions subtiles, en s’appuyant 
des autorités rabbiniques qui l’ont précédé. Cet ouvrage 
n’est pas, comme celui d’El-Fasi ( Isaac de Fez, mort en 11 o 3 ), 
une espèce d’extrait halachique du Talmud, ainsi que le 
rabbin Hirsch Chajes l’avait prétendu sur la foi de Shabba- 
thaï Bass; c’est une collection des décisions des rabbins, 
auxquelles l’auteur joint les siennes propres, quand il le 
juge à propos. 

Menahem commence chacun de ses commenlaires par 
une courte notice sur la division du traité qu’il explique 
et sur la place que ce traité occupe dans l’arrangement du 
Talmud. Le commentaire littéral, dont nous parlerons bien¬ 
tôt, n’a pas ces petites préfaces, et c’est là une manière de 
distinguer les deux ouvrages. Comme nous l’avons déjà dit, 
le premier commentaire est cité dans le second. Le titre sous 
lequel Menahem cite son propre ouvrage est Beth hab-behira, 
m’nan n’a, « La maison de choix, » titre qu’il donnait proba¬ 
blement à l’ouvrage pendant qu’il le composait. Après l’avoir 
achevé, il l’appelle, dans la préface dont il le fait précéder, 
Hibbour hag-gadol, Vnjn nyn, « La grande composition, » imi¬ 
tant probablement en cela Maimonide, qui cite son Yad 
hazaga sous ce même titre. L’unique manuscrit complet 
de cette Grande composition est actuellement conservé à la 
bibliothèque de Parme. C’est le manuscrit même qu’Azulaï 
vit à Modène et plus tard à Reggio chez R. Moïse Benjamin 
Foa. De Rossi l’a vu également- à Modène. Le manuscrit fut 
écrit à Avignon entre 5 a 10 et 5 a 16 A. M., c’est-à-dire l’an 
1 45 o et l’an 1 456 de J. C., dans la maison de R. Mordekaï 
Nathan. Ce dernier y a ajouté des notes marginales, dont 
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quelques-unes sont datées d’Avignon. Les juifs expulsés 
d’Avignon emportèrent ce bel ouvrage avec eux à Casai, et 
de là il passa à Modène. 

L’exemplaire se compose de trois volumes, reliés en six, 
et cotés n°‘ 3551-3556. Le n° 3551 renferme les" commen¬ 
taires sur les traités Berakoth (à la fin se trouve le Bcth Yad, 
dont nous parlerons plus loin), Taanith, Megilla, Hagiga, 
Yom tob ou Béçali, Moëd katon, Rosh hash-Shana, Yoma (le 
dernier chapitre), Soukka et sur le commencement de la par¬ 
tie de Pesahim qui a trait à la fête de la première pâque. — 
Le n° 3552 contient la fin du traité précédent, Hallah, la 
partie de Pesahim qui a trait à la seconde pàque (Nombr., 
ix, 1 - 1 4 ),Scheqalim, Tamid, Yoma, Sabbat h, Eroubinel Hou- 
lui. En un mot, ce volume renferme les commentaires sur 
l’ordre appelé Moëd, plus les commentaires sur les traités Be- 
rakoth , Tamid et Houlin. Ces deux derniers traités appar¬ 
tiennent à l’ordre dit Qodaschim. Notre rabbin n’a pas fait 
de commentaire général sur cet ordre, les prescriptions qui 
y sont contenues ne s’appliquant qu’à une époque où le 
temple de Jérusalem existait encore; seul le traité Houlin 
était beaucoup étudié dans les écoles; voilà pourquoi Me- 
nahem en a placé le commentaire à la fin de Moëd. — Le 
n° 3553 renlerme le commentaire sur les traités Qiddou- 
schin, Kctouboth, Gif tin et Yebamoth. — Le n° 3554 ren_ 
ferme la continuation du deuxième volume, savoir les 
commentaires sur Sotah, Nazir, Ncdarim, qui complètent 
l’ordre de Naschim, Niddah et Migvaolh, qui font partie de 
Taharoth, et enfin Edouyoth, qui est le commencement de 
l’ordre dit Neziqin. — Le n° 3555 continue l’ordre dé Nezi- 
gin par les traités Sanhédrin, Makkoth, Schebouoth, Aboda zara 
et Horayoth. — Le n° 3556 contient la fin de l’ordre en ques¬ 
tion, savoir Baba gama, Baba mecia et Baba balhra. L’auteur 
dit, à la fin de ce volume, qu’il s’occupera ensuite de l’ordre 
des Zeraïm, en commençant par letraité/Vaà, le traité Berakoth, 
qui d’ordinaire forme le début de cet ordre, se trouvant en 
tête du premier volume, c’est-à-dire en tête de l’ordre dit Moëd. 

Ces volumes renferment d’autres ouvrages dont nous 
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n’avons pas à nous occuper maintenant. Azulaï, dans une 
note écrite par lui dans le manuscrit en question, dit qu’à 
Jérusalem existent les commentaires de notre Menahem sur 
Schabbath et Yebamoth, à Smyrne ceux sur Schabbath et Aboda 
zara, et, autant qu’il lui semble, à Livourne celui sur Yoma, 
probablement copié sur le manuscrit de Modène. Nous de¬ 
vons cetle analyse du manuscrit de Parme à M. Stern. 
M. Neubauer a revu le manuscrit et en a complété la des¬ 
cription. • 

Les autres bibliothèques n’ont que des fragments de la 
Grande composition. Le Vatican possède le commentaire 
sur Sanhédrin; la Bodléienne, celui sur Schabbath; le Musée 
Britannique, celui sur Yom lob. M. Carmoly, d’après des 
renseignements particuliers, assure que la Grande composi¬ 
tion se trouve aussi à Smyrne, à l’école talmudique appelée 
Beth Jacob. 

Arrivons maintenant à l’indication des parties imprimées 
de ce commentaire. i° ntoo 'do *?»... ’-eNcn aan idd, sur Me- 
(jilla, in-8°, Amsterdam, 1769. 2 0 Une seconde édition de 
ce même commentaire, faite à Prague, in- 4 °, 1809. M. Stern 
donne pour la date de la réimpression 181 4 , et M. Fürst 
1810; ce dernier savant ajoute que cette édition renferme 
les commentaires sur Hagiga et sur Taanilh; ce qui est une 
erreur. L’éditeur dit seulement qu’il possède les manus¬ 
crits du commentaire sur ces deux traités, et qu’il les impri¬ 
mera quand il aura pu juger de l’intérêt du public pour 
ces sortes de publications. 3 ° nce?, commentaire sur Ycba- 
moth, in-fol., Salonique, 1794. 4 ° ••• ■H’Non aan ’tm’n itc 
roc? rooD Va?, commentaire sur Schabbath, in-fol., Livourne, 
1794; 5 ° '©rrm ... mai ntaio orna 'do noVn ’pdd mvon rvo sbo 
*)dv 'piou am 1 ? nwac?, sur Nedarim, Nazir et Sotah de Menahem 
et sur Schebouoth de Joseph Qolon, in-fol., Livourne, 1795. 
H y a dans ce volume une introduction en hébreu, où, se¬ 
lon M. Fürst, on explique des versets bibliques et des pas¬ 
sages agadiques, et une autre en italien de Mordekaï Carmi, 
donnant, s’il faut en croire le rabbin Hirsch Chajes, la des¬ 
cription du manuscrit qui se trouve actuellement à Parme. 
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Nous n’avons pas vu cette édition. 6° d h» ’t'kdh '©nno D'oip’*? 
ndv, extrait du commentaire sur Yoma, imprimé avec le 
commentaire sur le même traité de Isaac Nunez-Vaëz, inti¬ 
tulé Siah Yiçhag (pmrrpü), in-fol., Livourne, 1760. 7 0 asc 
naü rcDD ... 'ï/n'n, commentaire sur Schabbath, avec un. ap¬ 
pendice contenant le commentaire de R. Beçalel Ashkenazi 
(xiv e siècle) sur les deux derniers chapitres de Baba bathra, 
in-fol., Vienne (Autriche), 1862. De toutes ces éditions on 
ne trouve dans le vaste catalogue de M. Steinschneider 
que les n° 5 2 et 5 . Le n° 7 a paru après l’achèvement du 
catalogue. Nous avons adopté pour l’abréviation des titres 
hébreux l’excellent système suivi par M. Zedner, dans 
son catalogue des livres hébreux imprimés du British 
Muséum. 

III. Quant aux commentaires littéraux de Menahem sur les 
trois Sedarim et sur les autres traités compris dans la Grande 
composition, ils paraissent avoir été composés après le com¬ 
mentaire casuistique. En effet, dans le commentaire lit- 

'°v. Btçai). foi. téral, Menahem cite son commentaire casuistique. Qn est 
quelquefois porté à croire que les deux commentaires furent 
composés par l’auteur simultanément. Nous ne connaissons 
aucun manuscrit de ce commentaire. Une seule partie en a 
été publiée; c’est le commentaire sur le traité Bèçah, in- 4 °, 
Berlin, 1859. Nous regrettons que l’éditeur, Nahman Abra¬ 
ham Goldberg, ne nous ait pas fait connaître la provenance 
du manuscrit d’après lequel il a constitué son texte. 

IV. Notre rabbin nous apprend qu’outre les ouvrages qui 
viennent d’être mentionnés, il en avait composé d’autres 

Beth hab. i8 b . avant l’année i 3 oo (onnx oman nxp). Il s’y réfère très-sou¬ 
vent, soit dans ses commentaires talmudiques, soit dans ceux 
Srhem hag. 1. qu’il composa sur certaines parties de la Bible. Azulàï, en 
effet, rapporte que notre rabbin écrivit: i° un livre sur la 
pratique qui consiste à se laver les mains avant le repas et 
le matin en se levant, sous le litre de Beth Yad, t ïvq ; 2 0 un 
livre intitulé Magen Aboth , ma» po; 3 ° un autre intitulé Ohel 
p r. bu ^oed, 11,10 ljnx - Azulaï ne nous donne point le contenu de 
hab. p. xi L ’ ces deux derniers; 4 ° M. Stern mentionne aussi un livre cité 
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par Menahem dans le commentaire sur le traité Sanhédrin, 
sous le titre de Kelab Daih, m ans, et qui paraît avoir été une 
espèce de catéchisme pour la jeunesse. — Nous croyons que 
les livres qui viennent d’être mentionnés sont des sortes de ré¬ 
sumés qui suivaient les commentaires des traités talmu¬ 
diques, plutôt que des ouvrages à part. En effet, le n° 1 se 
trouve à la fin du commentaire sur Berakoth; Je n° 4 se 
trouvait peut-être à la fin du commentaire sur Sanhédrin, et 
le n° 3 à la fin de Moëd. Quant au n° 2, le titre nous porte 
à y voir un commentaire sur le traité Aboih, peut-être iden¬ 
tique à celui qui est cité dans le commentaire sur les Pro¬ 
verbes. Or ce dernier commentaire est cité dans le commen¬ 
taire sur les Psaumes, qui lui-même est mentionné à son 
tour dans la préface du commentaire d'Aboth, rédigée vers 
i 3 oo, qui se trouve en tête de la Grande Composition. Il 
semble donc que Menahem composa un autre commentaire 
sur Aboih, et cela probablement dans sa jeunesse. Il répète 
souvent, en effet, qu’il a expliqué Abolh dans son livre sur 
la pénitence; peut-être le Magen Aboth formait-il une troi¬ 
sième partie du livre sur la pénitence. 

V. Menahem écrivit aussi des commentaires bibliques. Il 
est plus que probable qu’il avait commenté toute la Bible; 
c’est Isaac de Lates qui le dit dans la préface de son livre 
intitulé Qiryath Sépher. Voici ses propres paroles : « Menahem 
«ben Salomon, de la famille Meïr, de Perpignan, a écrit 
« des commentaires, des novelles et des décisions sur les trois 
« Sedarim, qu’on trouve dans le livre Belh hab-behira. Il a ex- 
« pliqué d’une manière merveilleuse toute la loi orale et 
« écrite. » M. Geiger a relevé un passage de l 'Orner hasch- 
Schikha (commentaire sur les Proverbes) d’Abraham Gabi- 
schon (xv e siècle), où celui-ci rapporte une explication sur 
Gen., xxv, 34 , de notre Menahem. M. Geiger conclut d’un 
mot arabe, qui se trouve ajouté à la fin de cette explication, 
que notre Menahem savait l’arabe. Nous croyons que ce mot 
est d’Abraham Gabischon, qui, pour rendre le sens plus 
clair, a ajouté ce mot en arabe, sa langue maternelle. Le 
copiste Salomon, qui a ajouté des gloses au commentaire sur 
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les Proverbes de notre rabbin, introduit aussi des mots 
arabes; mais, à la lin de ces gloses, il a soin d'ajouter : « Ceci 
« est de moi. » 

Nous trouvons, dans le commentaire de Menahem sur 
le Psaume cxlvi, un renvoi à son explication d’un pas¬ 
sage d’Ezéchiel. Ces sortes de renvois se rencontrent fré¬ 
quemment dans ses écrits. Le commentaire de notre rabbin 
sur Job est mentionné : î 0 au commencement de la préface 
du commentaire sur le même livre d’Isaac ben Salomon 
Kohen, imprimé à Constantinople en i 545 ; et a 0 au com¬ 
mencement de la préface et dans le corps du livre Torath 
hésed (commentaire sur les hagiographes) par R. Isaac ben 
Salomon Yabeç, imprimé à Belvéder, près de Constanti¬ 
nople, en i593 . Enfin, on peut conclure des paroles de 
don Isaac Abravanel (mort en i 5 o 8 ), dans son commen¬ 
taire sur Isaïe, 111, i 3 , que notre rabbin aurait aussi com¬ 
posé un commentaire sur ce prophète. 

Il résulte de là que Menahem avait écrit des commen¬ 
taires sur une grande partie de la Bible. De ce vaste en¬ 
semble, il ne nous est parvenu que les commentaires sur 
les Proverbes et sur les Psaumes. Dans ces commentaires, 
Menahem est à la fois philosophe et grammairien. Ses expli¬ 
cations mystiques nous font sourire; mais les observations 
de l’hébraïsant ne sont jamais à dédaigner. 

Dans le commentaire des Proverbes, Menahem com¬ 
mence par indiquer le sens propre des mots; il donne 
ensuite des explications grammaticales, tout cela pour ar¬ 
river à une exposition philosophico-mystique du verset 
ou du chapitre Selon le langage de l’exégcse du temps, il 
donne d’abord un sens apparent, «ouvert* (nVjj), puis un 
sens caché (inoi). Un seul exemple suffira pour faire com¬ 
prendre cette méthode d’interprétation. Prov. xxi, 3 i : « Le 
« cheval est préparé pour le jour du combat; mais le salut 
« appartient à Dieu. » Le cheval est l’intellect agent qui 
se prépare à devenir actif, c’est-à-dire à combattre pour 
connaître le but final; mais le sage sait que Dieu est tout, 
et que l’essentiel est de connaître son essence. De telles 
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interprétations par la philosophie aristotélique ou plutôt 
averroïste avaient été mises à la mode par Maimonide. Nous 
en avons trouvé, et nous en trouverons encore de nombreux 
exemples. 

Le commentaire de Menahem sur les Proverbes existe 
en manuscrit à Parme et à Oxford. Il a été imprimé pour 
la première fois en 1497, comme Wolf la expliqué, en 
prenant toute la valeur numérique du mot ni*û; ce qui fait 
257, c’est-à-dire 6267 A. M.= i 497 A. D. De Rossi et après 
lui M. Steinschneider donnent au n la valeur de 5 ooo, 
et assignent p^r conséquent pour la date de l’impression 
l’année 5 a 5 a = 1 49a. Nous croyons que Wolf a raison; car 
le n pris pour le nombre fort (les milliers) est ordinairement 
pourvu d’une autre forme de point que les autres lettres qui 
représentent les nombres faibles. Le lieu de l’impression n’est 
pas marqué. De Rossi présume que ce fut Leiria. — M. Fürst 
ne mentionne point cette édition. Elle est en effet très-rare, 
puisqu’on n’en connaît que deux exemplaires, dont l’un se 
trouve à Mantoue, selon de Rossi, et l’autre à Oxford. Dans 
les deux exemplaires, la préface manque, et la pagination 
commence avec le nombre 11. L'édition renferme aussi le 
commentaire de Lévi ben Gersom. Isaac Metz, qui a fait, 
en 1826, le catalogue en hébreu de la collection du rabbin 
Oppenheim, que la Bodléienne possède maintenant, décrit 
ainsi cette édition rare : « Proverbes, avec le commentaire 
«de Ralbag, c’est-à-dire de R. Lévi ben Gerschom, et le 
« commentaire Meiri, c’est-à-dire de R. Abraham Meïr, fils de 
« R. YehudahMeïr. Venise,5207 = 1497. » Metz s’esttrompé 
en attribuant le commentaire désigné par le mot « Meïri » à 
R. Abraham Meïr. Ce qui l’a induit en erreur, c’est le ma¬ 
nuscrit contenant le commentaire de notre Menahem sur les 
Psaumes, dont nous parlerons plus loin, et dont l’épigraphe 
porte le nom de «R. Abraham Meïr.» M. Dukes, en énu¬ 
mérant, dans son introduction au livre des Proverbes, qui 
fait partie de la Bible de M. Cahen, les commentaires sur ce 
livre biblique, parle d’un commentaire d’Abrabam ben Meïr 
(sic) ben Yehoudah, sur la foi de Metz. M. Steinschneider 
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” rectifie cette erreur dans son catalogue, en l’expliquant 
comme nous l’avons fait. 

Cette édition, si précieuse pour les bibliophiles, est loin 
d’avoir une autorité décisive pour la constitution du texte. 
Elle renferme de nombreuses interpolations, que le copiste 
is.p. 53 7 . Salomon a introduites dans le commentaire de Meïri. Une 
autre édition du commentaire dont nous parlons se trouve 
dans la Bible intitulée Qehilath Moscheh, Amsterdam, 17^ 4 - 
Mosiieh. 1727, mais sans les interpolations de l’édition princeps. Il 
y a des différences considérables entre ces deux éditions : 
tantôt c’est l’une, tantôt c’est l’autre qui est la plus com¬ 
plète. La dernière édition du commentaire de Menahem 
sur les Proverbes est de l’année i 844 ; elle a été faite à 
Fürth d’après un manuscrit de l’an 5207 = 1 447 - Cette édi¬ 
tion n’est pas à notre disposition ; nous en parlons d’après 
p. 1.55. le catalogue du British Muséum. 

De même que Raschi et les rabbins du nord et de l’est 
de la France se servent souvent pour expliquer les mots 
hébreux de mots français de la langue d’oïl, de même Me¬ 
nahem se sert de mots provençaux ou plutôt catalans. Voici 
ceux que nous avons remarqués en parcourant ses com¬ 
mentaires : 

on’» (viii, 6) est rendu par erartau, noble?as; 

crrwj (viii, 9) est rendu par yoiomN, ailrezutz; 

rosn (ix, 1) est rendu par BJOD’-nx, adresment (ce même 
mot, dans d’autres commentaires, est rendu par ikjitik, 

D’xnn (x, 4) est rendu par bj'Dkjihk, adornament (le même 
mot est rendu aussi par tu'nw, ordent ) ; 

os*?’ (x, 10) est rendu par B 3 'iiBcr , tt, estorbet (le même mot 
est rendu aussi par bxbbibb-'k, estoftat ?); 

(xxi, 1) est rendu par e^toxp, catiales; 

HD2 (xxvi, 2) est rendu par iinbud, passaro; 
nn ( ibid .) est rendu par îrvuiVu, golondrino; 

•vnr (xxx, 3 i) est rendu par Vns' 1 ?, leprel; 

0^330 (xxxi, 22) est rendu par iotoj, grana? 

Passons maintenant au commentaire de notre Menahem 
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sur les Psaumes. Il n’existe qu’en manuscrit, et, à notre 
connaissance, il.n’y en a que six exemplaires, dont l’un en 
la possession de M. Schorr, à Brody, très-défectueux; un 
autre à Oxford, qui commence avec la fin de la préface; le 
troisième à l’Escurial; le quatrième au Vatican; le cinquième 
et le sixième dans la bibliothèque de M. Günzburg, à Paris, 
n 05 1 o 4 et 4 5 9. Celui d’Oxford a été exécuté, eno24i = i48i, 
par R. Abraham Meïr, fils de R. Jehouda Meïr, nom que le 
rédacteur du catalogue de 1826 a pris pour celui de fau¬ 
teur du commentaire. 

La méthode que Menahem a suivie dans la rédaction de 
ce commentaire est la même que pour les Proverbes, avec 
cette différence que les Psaumes se prêtent moins que les 
Proverbes aux interprétations philosophiques. Partout où ce 
système d’interprétation est strictement possible, notre Me¬ 
nahem ne manque pas de l’appliquer. Ici, comme dans le 
commentaire sur les Proverbes, Menahem fait usage des 
opinions des grammairiens et des exégètes antérieurs, en 
les alléguant par la formule : « Quelques-uns expliquent. » 
Il ne cite par son nom que le seul Ibn-Ezra (xii* siècle). 
Dans ce commentaire il intercale également des mots pro¬ 
vençaux, mais en moins grand nombre que pour les Pro¬ 
verbes. Nous en donnons quelques-uns d’après le manuscrit 
rl’Oxford. 

jun (v, i 3 ) est rendu par ’bp’Djndn, apagamente (ou apaga - 
mienle?); 

iBN (x, 4) est rendu par jdn, asn (lire nas?); 

pera (xvn, 9) est rendu par ’rae?, sebini; 

nnmi (xvm, 35 ) est rendu par ma, azero (acier); 

mwn nV»K (xxu, 1) est rendu par Vpbd k^’bü'k, estelya=es - 
tella matinl (sic). 

VI. Après avoir terminé les ouvrages que nous venons de 
mentionner, Menahem composa, à l’âge de cinquante et un 
ans, en 5 060=1 3 00, l’introduction au commentaire d'Aboth, 
qui lui-même est une introduction au grand ouvrage inti¬ 
tulé Beth hab-behira, dont il a été question. Dans l’introduc¬ 
tion d'Aboth, Menahem expose l’histoire de la tradition orale, 
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celle des docteurs de la Mischna et des livres talmudiques; 
enfin, il nous fait connaître les célébrités juives jusqu’à son 
époque. En somme, cette introduction est une petite his¬ 
toire littéraire juive et en même temps une introduction à 
l’étude du Talmud. Il traite d’abord des personnages de 
l’Ancien Testament, en général, puis des hommes de la 
Grande synagogue; puis viennent les docteurs de la Misch- 
nah ( Thanaïm ), puis ceux du Talmud ( Amoraïm et Sabou- 
raïm ), puis les Geonim (successeurs de ces derniers jusqu’à 
la fin du x e siècle), et enfin les liabbanim (x e et xi e 6ïècle). 
Voici les passages de cette préface où Menahem parle des 
rabbins français : « Ce sont ; R. Gersom le Vieux, R. Jacob 
« bar Yaqar, R. Lévi le Vieux, en Çarfath [par ce nom les 
«juifs désignent la France du Nord et les provinces rhé- 
«nanes], R. Moïse bar Joseph, de Narbonne, R. Abraham 
« Ab-betb-din, de la même ville, R. Meschullam ben Jacob, 
« de Lunel, et autres. Les écoles de ce pays n’étaient pas 
« aussi célèbres que celles qui se trouvaient à la même 
«époque en Espagne. En France, on compte encore le cé- 
« lèbre Raschi [R. Salomon, deTroyes], et dans notre pays 
« [le Roussillon, alors espagnol], R. Abraham ben David, mon 
« aïeul, et R. Jehouda bar Barzilaï [de Marseille], R. Meshul- 
« lam bar Moïse, de Béziers, auteur du livre ha-Hascklama 
« [nobwnn icd, « Livre de l’achèvement»], additions au livre 
«d’El-Fasi, et R. Zerahyah hal-Lévi, auteur du livre ham- 
« Maor, qui contient des remarques contre le même livre. 
« Dans notre famille on compte R. Meïr bar Isaac, de Trin- 
«quetailles, auteur du livre ha-Ezer (nyn idd). Isaac, qui 
«habitait Carcassonne, amena son fils en Provence, chez 
« R. Abraham ben David [à Narbonne], où il passa toute sa 
« vie. R. Nathan, fils de Meïr, était aussi un homme célèbre. 
«En France, nous trouvons sur les traces de Raschi des 
« rabbins illustres, savoir : le tosaphiste R. Isaac le Vieux, R. 
« Samson [de Sens], auteur du commentaire sur la Mischna 
«des traités Zeraïm et Taharoth, R. Jacob [de Ramerupt], 
«auteur du Sépher hay-yaschar (-itnn idd), et son frère Sa- 
«muel, et beaucoup d’autres, jusqu’à l’époque où R. Meïr 
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« de Rothenbourg devint le chef des écoles de France. Après 
« celui-ci vient, comme la plus grande célébrité de la France, 
« R. Péreç, dont les élèves, célèbres également, sont répandus 
« dans toute la France. Dans notre pays, nous mentionne- 
«rons notre bisaïeul, R. Abraham bar Isaac Ab-beth-din, 
« mort au mois de marheshwân (octobre) 4gi9 (1260); son 
« gendre, notre grand-père, R. Abraham bar David, R. Ze- 
«rahyah hal-Lévi, R. Meïr de Trinquetailles, R. Jonathan 
« hak-Kohen [de Lunel], R. Moïse bar Jehouda, son fils Me- 
«schullam, à Béziers, R. Salomon ben Abraham, de Mont- 
«pellier, et son disciple, R. David ben Saül [qui estpeut- 
« être le frère d’Asher, auteur de Minhagoth ]. A Narbonne, 
« on peut compter des rabbins célèbres par milliers; nous 
« allons mentionner quelques-uns d’entre eux : R. Isaac ben 
« Merwan hal-Lévi et son petit-fils, R. Moïse ben Joseph ben 
« Merwan hal-Lévi; B. Isaac bar Jehouda, R. Abraham bar 
<> Hayyim [bisaïeul de Lévi], et notre grand-père, R. Salo- 
«mon hay-Yaschisch [le Vieux]. 

« En première ligne parmi nos grands hommes, je dois 
« nommer R. Todros (Théodoros) et son fils, R. Lévi, chefs 
« des princes (nesîim); en second lieu, R.Isaac hak-Kohen, 
« disciple de R. David ben Abraham, auteür d’un commen- 
« taire sur la plus grande partie des trois sedarim du Talmud 
« de Jérusalem. Ce R. Isaac est le maître du grand talmu- 
«diste R. Reüben, fils de R. Hayyim [oncle de Lévi], dont 
«je suis le disciple. Mentionnons encore R. Joseph ben 
>< Gersom et le nasî Rt Samuel, fils de Salomon. A Béziers, 
« nous trouvons : R. Meschullam ben Gersom, auteur d’une 

< encyclopédie de casuistique sur le Talmud, intitulée Schal- 

< man (joVe?) ', R. Samuel et d’autres en grand nombre dis- 
• persés dans différents endroits. 

«En Catalogne, R. Yona et R. Moïse, fils de Nahman 
« [Nahmanide], jouissent d’une grande réputation; leurs 
«disciples sont : R. Isaac, fils d’Abraham, à Narbonne, au- 
« teur d’un commentaire sur le livre d’El-Fasi, R. Salomon 

1 Ou plus exactement : « Gersom ben inachevé par lui fut terminé par son fils 

t Salomon, de Béziers. • L’ouvrage laissé Samuel. Voir ci-dessus, p. 5 1 5. 
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« ben Addéreth, à Barcelone, R. Ahron hat-Lévi, enseignant 
« à Montpellier et dans ses environs. » 

Ici finit cette préface instructive; elle est suivie du com¬ 
mentaire sur Aboth. C’était pour la seconde fois que Menahem 
traitait le sujet. Nous avons vu, en effet, que, dans sa jeu¬ 
nesse, il avait composé un autre commentaire sur cette 
partie de la Mischna. L’introduction, avec le commentaire 
sur Aboth, a été publiée à Salonique, en 1821, sous le titre 
de Betk Aboth (maKrva); on y a joint le commentaire de 
Hayyim Falagi, intitulé Darké Hayyim, et un index des pas¬ 
sages bibliques cités dans le commentaire. Une autre édi¬ 
tion du même ouvrage, sous le litre donné par l’auteur, Belh 
hab-behira, fut faite par S. Stern, à Vienne, 1 854 - Elle est 
plus correcte que la première et a surtout une grande valeur 
à cause de la savante introduction sur la vie et les œuvres de 
don Vidal, que l’éditeur y donne en hébreu. Le sixième 
chapitre du Pirqé Aboth, que les rabbins du xiv c siècle ne 
commentèrent point, parce qu’ils le considéraient comme 
n’appartenant pas strictement à cette Mischna, n’offre pas 
le commentaire de notre Menahem. Au lieu du commen¬ 
taire de Hayyim Falagi, qui figure dans l’édition de Salo¬ 
nique, M. Stern a mis dans celle de Vienne celui de R. Jacob 
Sforno (xvi c siècle). 

VII. Le dernier ouvrage de Menahem est une méthode 
pour écrire les rouleaux du Pentateuque, accompagnée de 
règles sur la lecture de ce livre ainsi que des Haftaroth (cha¬ 
pitres des Prophètes) pour les jours de-sabbat et les fêtes. Cet 
ouvrage porte le titre de Qiryath Sèpher (nDD nnp). Il est divisé 
en cinq parties, qui ont pour objet : i° le parchemin dont 
le rouleau doit être fait; 2 0 la forme des lettres; 3 ° le nombre 
des colonnes et celui des lignes dans chaque colonne (sorte 
de stichométrie) ; 4 ° la sainteté du rouleau; 3 ° la lecture, La 
préface commence par des lamentations de l’auteur sur son 
exil et sur l’exil de sa famille. Si on prenait ce passage à la 
lettre, il en résulterait que Menahem aurait été du nombre 
des bannis; il semble cependant que les juifs vivaient paisi¬ 
blement à Perpignan, puisqu’un grand nombre de juifs.des 
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autres pays s’y réfugiaient. Peut-être Menahem habitait-il 
la Provence quand l’arrêt d’expulsion vint le frapper. 

Ce livre massorétique se trouve en manuscrit à Amster¬ 
dam et dans la bibliothèque de M. Günzburg, à Paris. Il a 
été imprimé à Smyme en 1 863 , avec un ouvrage de casuis¬ 
tique intitulé Qonteris kasa de-birkatha (wrcnn kds onoup), 
d’un rabbin moderne, R. Daniel hak-Kohen Nahar. L’édi¬ 
teur a volontairement omis un grand nombre de passages, 
surtout vers la fin de l’ouvrage. 

M. Stem mentionne encore un autre ouvrage massoré¬ 
tique de notre Menahem, sous le titre de Qéseth has-sofer 
(nsion nop), «La plume de l’écrivain,» qui est peut-être 
identique au livre susdit. Nous devons ajouter que l’ouvrage 
dans lequel, d’après M. Stem, serait cité ce second livre mas¬ 
sorétique de Menahem nous est tout à fait inconnu. 

Menahem avait trop d’autorité pour qu’il pût éviter d’être 
enveloppé dans la querelle entre les défenseurs de la philo¬ 
sophie et les orthodoxes. Abba Mari lui demanda, comme 
à beaucoup d’autres, de signer la seconde excommunica¬ 
tion lancée contre les amis de la philosophie; mais il semble 
que la réponse de Menahem ne donna point satisfaction à 
cet ennemi du rationalisme, car il avoue, dans sa 93 e lettre, 
que « Menahem a pris un chemin à lui particulier dans 
« l'affaire de la seconde excommunication. » La lettre de Me¬ 
nahem ne se trouve malheureusement point dans la collec¬ 
tion qu’Abba Mari nous a laissée; mais une partie nous en 
a été conservée dans la réponse qu’En Duran, de Lunel, lui 
adressa au nom de son maître Abba Mari. Menahem disait 
simplement que l’étude de la philosophie n’est pas nuisible, 
qu’au contraire elle est nécessaire. Ainsi, il est impossible 
de comprendre le Talmud du traité Rosch hasch-schana, où 
il s’agit de la fixation de la néoménie, sans avoir étudié les 
mathématiques. Il ajoutait qu’il aurait beaucoup mieux valu 
ne pas lancer d’excommunication générale et laisser chaque 
communauté libre de conserver ses opinions particulières. 
Il est certain que Menahem, probablement dans des vues 
de conciliation, adhéra publiquement à la défense édictée 
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à Barcelone contre l’étude de la philosophie avant l’âge 
de vingt-cinq ans; mais en même temps il écrivit à Abba 
Mari une lettre particulière pour défendre la liberté des 
études. Cela résulte au moins de quelques passages de 
sa lettre qui sont conservés dans le manuscrit, à la biblio¬ 
thèque Bodléienne d’Oxford, et sur lesquels nous aurons à 
revenir. 

IsraëlQimhi (xvm* siècle), dans son livre Abodat Israël 
(SK-iep mu»), « Culte d’Israël » ( 4 °, Smyrne, 1737, selon le 
catalogue du Musée Britannique; 1736, d’après M. Fûrst; 
M. Steinschneider ne mentionne pas cet ouvrage), qui est on 
commentaire sur le Séder Aboda 1 (prière récitée le jour du 
grand pardon et qui commence par les mots nuis nna, attri¬ 
buée à José ben José, payetan déjà mentionné par Saadia 
Gaon), cite un séder sur le même sujet d’un certain Meir, 
de la famille Menahem, que M. Steinschneider croit iden¬ 
tique à notre rabbin. Si cette conjecture se confirmait, il ne 
serait pas pour cela nécessaire de faire figurer notre Mena¬ 
hem au nombre des payetanim ( auteurs des liturgies) ; car 
le court passage que l’on cite de ce Meïr ressemble plutôt à 
une introduction rituelle pour le séder en question qu’à une 
liturgie. Notre Menahem a, en effet, inséré un tel séder dans 
la première partie de son traité de la pénitence, après avoir 
donné les prescriptions rituelles pour le jour de l’an et le 
jour du grand pardon. Cependant la transposition des deux 
noms serait quelque chose de singulier. 

M. Rabbinovicz, à la fin du tome II de ses Variée lectiones, 
dit avoir eu entre les mains un manuscrit appartenant à 
M. Simeon Sofer, rabbin de Cracovie, et contenant un com¬ 
mentaire de notre Menahem sur les Halakoth de R. Isaac 
el-Fasi. Ce commentaire, d’après M. Rabbinovicz, s’éten¬ 
drait sur les traités Beçah, Moëd katon, Hasek hasch-schana, 
Sukkd, TaaniiÀ, une partie de Pesahim et de Yoma. Si cela 
était vrai, il serait certainement remarquable que, dans le 

.* M. Fürst (/. c.) dit par inadvertance que c’est un commentaire sur le Séder 
Aboda de Moïse Cordttero. 
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volume vu par M. Rahhinovicz, les deux traités Pesahim et 
Yoata ne fussent commentés qu’en partie. Cela semblerait 
indiquer une distribution des matières analogue à celle qui 
caractérise la Grande Composition. Mais nous n avons jamais 
rencontré un passage où Menahem mentionne des com¬ 
mentaires qu’il aurait composés sur les Haiakoth d’El-Fasi. 
S’il avait composé cet ouvrage, ce serait après tons les 
autres et très-peu de temps avant sa mort. 

M. Halberstam, d’ailleurs, nous communique la descrip¬ 
tion de ce manuscrit, qu’il a eu l’occasion d’examiner avec 
soin. 11 contient quatre commentaires différents : 1 * un com¬ 
mentaire sur El-Fasi, traité Yoma, par des élèves de R. Jona 
de Gérone, mort en 1263; a® un autre sur El-Fasi, traités 
Pesahim, Taanith, Bemk et Moëd katon, par R. Jonathan de 
Lunel; 3 a un autre sur le traité Sakka du Talmud de Ba- 
bylone, par R. Elyakim Hallëvi, contemporain de Raschi (?); 
4 ° un autre sur El-Fasi, traité Rosch kasch-sckana, par un 
rabbin provençal, qui n’est pas notre Menahem. Il y a dif¬ 
férence totale dans le style et la méthode. Le manuscrit est 
anonyme; une main récente a écrit au commencement : <* Il 
« me semble que ce volume a pour auteur R. n'i 'aD [sic). » 

R. NISSIM, DE MARSEILLE. 

R. Nissim, fils de Moïse (Wolf écrit ce nom nüSjx’Oj, 
Nissi ben Lascha), fils de Salomon, fils de Moïse, de Mar¬ 
seille, fut encore un champion de f exposition libre des textes 
bibliques. M. Schorr a donné sur lui un article très-étendu, 
dans son journal ké-Halouç; nous analyserons brièvement 
le mémoire de ce savait, nous bornant à ajouter quelques 
remarques sur les manuscrits de Paris et d’Oxford, que 
M. Schorr n’a pu consulter. 

Ni l’année de la naissance de R. Nissim , ni celle de sa 
mort ne sauraient être déterminées; mais on peut croire 
qu’il florissait de i 3 o 3 à i 3 o 6 ; ces dates peuvent être éta¬ 
blies avec quelque probabilité sur des passages de son com¬ 
mentaire. Dans la section Im behuqqothaï (Lév. xxvi), il dit 
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que la cause de la destruction complète des villes situées 
en Palestine est « la guerre continuelle dont ce pays est le 
« théâtre. Les Romains, qui nous ont expulsés, ne gardèrent 
«pas longtemps la Palestine; car les Ismaélites (mahomé- 
« tans) la leur arrachèrent et la gardent encore aujourd’hui. 
« Depuis la destruction du second temple, les chrétiens et 

« les Ismaélites s’en sont chassés tour à tour trois fois. 

« On ne saurait imaginer, continue R. Nissim, les cruautés 
« que les Tartares (mnn ‘rn) ont commises en entrant à Jé- 
« rusalem. » Cette dernière allégation se rapporte à la prise de 
Jérusalem par les Kharezmiens, sous la conduite de leur chef 
nommé Barbakan, en 12 44 - Ailleurs (sèct. Vayyèra, Gen. 
xviii) , parlant de la destruction de Sodome et de Gomorrhe 
par des éruptions volcaniques, notre rabbin cite la destruc¬ 
tion de l’île d’ischia (nmpwK, le manuscrit de Paris a nSpü'N, et 
celui d’Oxford nVpü») \ à 18 milles de Naples, comme ayant 
eu lieu de son temps; or, l’éruption volcanique qui ravagea 
cette île eut lieu en 1 3 o 2 . Enfin, au commencement de son 

commentaire, R. Nissim dit : «Mon fils., ce commen- 

« taire est plein de 
« auront disparu, tu pourras comprendre ce chemin mysté- 
«rieux. » Les vagues bruyantes sont, selon M. Schorr, une 
allusion à la dispute entre les orthodoxes et les philosophes, 
dispute qui ne se termina que vers juillet i 3 o 5 . 

On ne connaît de notre rabbin qu’un seul ouvrage; c’est 
un commentaire sur le Pentateuque, intitulé, dans le 
manuscrit que possède M. Schorr, Maasé nissim, o’oanuyD, 
«Œuvre des miracles,» titre sous lequel on le trouve cité 
par Johanan Allemano (xv e siècle). Les manuscrits de Paris, 
d’Oxford et celui de M. Günzburg (n° 572) ont pour titre 
Sépher nissim, cm ibd , « Livre des miracles. » On saisit sans 
peine le jeu de mots. Enfin, le manuscrit de Florence porte 
comme titre Icjré had-dath, mn npy, « Fondements de la re- 
« ligion, » sujet sur lequel roulent les chapitres xi à xiv de la 
préface du commentaire. R. Nissim a dédié son ouvrage à 


mystères ; mais quand les vagues bruyantes 


1 Effectivement la forme latine du nom de l’île d’ischia, au moyen âge, est Isola . 
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un ami «qui, dit-il, possédait une intelligence nette et un 
« esprit clair; » le nom de cet ami n’est pas donné. 

Le caractère de l’ouvrage de Nissim est le même que 
celui des ouvrages de ses prédécesseurs et contemporains, 
Jacob Anatolio, Moïse ibn Tibbon, Levi ben Abraham et 
d’autres. Cependant il ne va pas aussi loin que ce dernier, 
qui explique d’une façon rationaliste le but de certains com¬ 
mandements de Dieu. Nissim n’applique cette méthode 
qu’aux récits bibliques et agadiques. Nous ne donnerons pas 
d’exemple de ses interprétations; ce sont celles mêmes que 
nous rencontrerons bientôt chez Lévi ben Abraham, et 
contre lequel les flèches de l’orthodoxie seront surtout diri¬ 
gées. Bornons-nous à dire un mot de l’arrangement extérieur 
du commentaire de Nissim. Après un petit avant-propos, qui 
est une espèce de dédicace à son ami, l’auteur place une 
introduction de quatorze chapitres, dont la plus grande 
partie est consacrée à l’explication de la prophétie. Dans le 
commentaire, il attaque, comme ses prédécesseurs, le chris¬ 
tianisme et le mahométisme. Nissim mentionne un grand 
nombre d’autorités exégétiques; mais jamais il ne cite Lévi 
ben Abraham, tout en faisant usage de ses interprétations. 
Est-ce parce que Lévi fut condamné par les orthodoxes, 
avec lesquels Nissim ne voulait pas rompre tout à fait, ou 
bien était-ce l’effet de rancunes personnelles? Nous ne pou¬ 
vons le décider. 

D’après M. Scborr, Nissim aurait encore composé une 
homélie philosophique sur le livre de Ruth. 

M. Steinschneider a voulu identifier notre rabbin avec 
son homonyme de Gérone, et, dans un autre endroit, avec 
un Nissim, auteur d’homélies philosophiques sur le Penta- 
teuque. M. Schorr a suffisamment prouvé que ce dernier 
n’employait pas la méthode d’interprétation allégorique qui 
domine chez R. Nissim, de Marseille. La différence de style 
entre les deux auteurs prouve également leur non-identité. 
Enfin, Lévi ben Gersom, né vers la fin du xin* siècle, est 
cité dans les homélies; ce qui est une objection irréfutable 
contre l’identité de ces deux Nissim. M. Steinschneider a, 
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du reste, rectifié ensuite sa première opinion et cherché à 
, l’expliquer. 

Un autre commentaire sur le Pentateuque, composé d’a¬ 
près les principes rationalistes, mais où la cabbale tient une 
grande place, fut l’ouvrage de Nathan le médecin, fils de 
Samuel. Il porte poi/r titre Zikron Toh, «Bonne mémoire» 
(am pria»), ou, selon M. Schiller-Szinessy, Sèpher Meschoul- 
lasch, «Commentaire triple» (©Vibdidd). On y trouve, en 
effetj une exposition triple, c’est-à-dire peschat (le sens lit¬ 
téral), midrasck (l’interprétation agadique) et nitiar (le sens 
mystique). Nous avons trouvé les mêmes expressions à peu 
près chez Meïri. On possède des manuscrits de cet ouvrage 
au Musée Britannique, à Cambridge, à,Parme et à Borne, 
dans la bibliothèque Casanate; l’auteur le composa en 1307. 
Il en existe un abrégé sous le titre de Mibhar ham-maamarim, 
« Choix des chapitres » (onotton ma»), imprimé à Livourne, 
en ï84o; en manuscrit, à Cambridge, Paris, Parme et Ox¬ 
ford. Cet abrégé commence par les mots n'v'l} nanon ma, 
abréviation que M. Steinschneider rend par « Nathan ben 
« Samuel Tibbon. » Si cette lecture était justifiée, nous au¬ 
rions dans l’auteur un fils de Samuel ibn Tibbon ou au 
moins un descendant de la famille Tibbon. M. Schiller- 
Szinessy conclut, cependant, des connaissances arabes de 
l’auteur qu’il dut être Espagnol. On peut ajouter, pour cor¬ 
roborer sa thèse, que les rationalistes de la Provence s’abs¬ 
tiennent d’interprétations cabbalistiques. En outre, l’auteur 
ne semble pas connaître les ouvrages de Lévi ben Hayyim, 
chez lequel on trouve des interprétations rationalistes iden¬ 
tiques. Enfin, il cite le commentaire du Cantique des can¬ 
tiques de Joseph ibn Aqnin (personnage différent de Joseph 
ben Jehouda, disciple de Maimonide, confondu par quel¬ 
ques auteurs avec lui), qui n’était pas connu en Provence. 
La solution de l’abréviation n tr a j est, comme M. Schiller- 
Szinessy la donne, pibnnnü «Que son âme repose 

« dans l ombre du tout-puissant. » 
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EXÉGÈTES ANONYMES SUR JOB. 

La famille Kimhi semble avoir importé d’Espagne en Pro¬ 
vence l’exégèse biblique, comme la famille des Tibbonides 
y avait introduit l’usage de traduire les ouvrages philoso¬ 
phiques des Arabes. Nous trouvons Menahem, fils de Siméon, 
dePosquières, élève de Joseph Kimhi, commentant en 1193 
les livres de Jérémie et d’Ézéchiel. Nous renvoyons pour les 
détails sur ce commentaire à l’article de M. Neubauer dans 
l’Univers israélite. Depuis lors, jusqu’à la seconde moitié 
du xiii* siècle, la chaîne des exégètes bibliques semble inter¬ 
rompue; nous ne pouvons, en effet, mentionner aucun tra¬ 
vail de ce genre avant Menahem Meïri. 

Le commentaire sur Job de R. Zerahyah hal-Lévi, qui ne 
doit pas être confondu avec celui de R. Zerahyah, fils d’îsaac, 
fils de Schealthiel de Barcelone (1291), imprimé dans le 
Tiqvath énosch, emaripn, recueil de commentaires sur Job, 
publié par M. Israël Schwarz, Berlin, 1868, ne nous est 
connu que par des citations; mais nou6 possédons sur Job. 
trois autres commentaires importants. A en juger d’après 
ce grand nombre de travaux, on dirait que le livre de Job 
était étudié en Provence plus que les autres livres bibliques, 
peut-être parce qu’il se prêtait admirablement aux interpré¬ 
tations philosophiques, alors en vogue dans ce pays. Les 
trois commentaires anonymes dont nous allons parier s’oc¬ 
cupent cependant aussi du sens littéral et méritent une 
place honorable dans l’histoire de l’exégèse sensée. 

En premier lieu, nous mentionnerons le commentaire 
contenu dans le n° 207 de la Bibliothèque nationale de 
Paris. L’auteur cite Abraham ibn Ezra, David Kimhi, un 
maître anonyme ( ’n un» tdki et Va in =» 'an uvn» tn’Bi) , un 
savant anonyme (N'n'ai=onK oan en’Di), et enfin son père 
('sa mia üY>Di = k n'bi). Ce dernier expliquait ainsi qu’il suit 
le verset 1 o du chapitre xiv : « Quand même les eaux s’éconle- 
« raient de la mer, quand même toutes les eaux des rivières 
«viendraient arroser l’homme mort, celui-ci ne se lèverait 
« ni ne refleurirait. » on«n nipnn 1 ? nnmn ’D'o tai en p eon iSm dm 
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1857, p. 298 et 
suiv. 
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nns 1 ' n*?i mp’ n*? ni *73 03?i no». Peut-être cette citation sera-t-elle 
un jour retrouvée et servira-t-elle à faire reconnaître le nom 
de 1 auteur. 

Voici un autre passage, cité à l’occasion du verset 3 du 
chapitre xxviii : « Il met des limites aux ténèbres. » L’auteur 
dit : « lisait quand doivent régner les ténèbres et quand doit 
«régner la lumière, c’est-à-dire qu’il doit y avoir douze 
« heures de jour et douze heures de nuit. D’autres rappor- 
«tent ce passage aux montagnes noires (ion nn). J’atteste 
« que j’ai vu un juif dont le langage était inintelligible et 
« qui venait de loin, lequel dit en hébreu que, à trois para- 
« sanges de sa ville, des ténèbres éternelles régnent jour et 
« nuit, et que si des bestiaux entrent dans cette zone de té- 
« nèbres, ils n’en sortent jamais et qu’aucun homme n’y va 
« les chercher 1 . » 

Le second commentaire se trouve à Parme, n° 582. H 
commence avec le verset 2 du chapitre v. On lit à la pre¬ 
mière page : « Commentaire sur Job, Qalony[mos] Kohen » 
,(îH3 '«i*?p 37 ’n 'b); à la dernière page : « A moi Raphaël Prisco 
« ou Frisco » (îpems *?nbi '*?2?). De Rossi croit que Raphaël est 
Cat. p. f> 4 . le nom de l’auteur; mais Qalonymos et Prisco sont des 
noms de propriétaires. Il est sûr que l’auteur fut disciple de 
Voir ci -après, R. Joseph Ezobi, de Perpignan. Voici, en effet, ce que nous 
Joseph lisons dans le commentaire sur le verset xxxii, 2 : «Avec 
« l’assistance de Dieu, j’expliquerai le sens mystérieux de la 
« dispute de Job et de ses amis, ainsi que l’opinion d’Élihu 
« le Buzite et le discours du Créateur (qu’il soit béni!). Après 
« avoir fini [l’explication] du livre, selon les opinions de 
« R. Moïse [Maimonide] et de R. Saadyah [Gaon], ainsi que 
« du maître savant Ibn Ezra, ainsi que mon maître R. Jo- 
« seph Ezobi (que sa mémoire soit bénie!) me l’a enseigné 2 ... » 

* 110 1N3N ’3N nxv «113?' QN1 
’nan Nirp*7N nani imam avN npi*?no 
b» ibdîi ’D’*?2?n mu ’re Niian idndi 
« an aim n"j? nwc «ai 3in mao ’B 
V t nus? pK oann miom Vl mi3?o 
«pim '1 ’ 3 ii me '310*7ü no ’do 

• *7"T miNîl 
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niKDIB '3 n’ 37 D 311p ’3 p'n'*73 '*? 1DN1 
n*?’*?! 001’ 02? MX03 *‘7113 Ï2?n Nlfl 
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L’auteur cite le commentaire de Saadyah sur les Proverbes, 
R. Jonah (IbnDjanah), Raschi(?ü-i'B),IbnEzra,R.Zerahyah 
hal-Lévi [de Lunel], David et Moïse Kimhi, le savant [Jo¬ 
seph] Official, de France (idu ‘wd'bin nsiso nnx oan 'a tivoüi], 
Nahmanide, et enfin son oncle^Abraham Saporta (nonwo et 
nrnso). Celui-ci est probablement le père du jeune Samuel 
Saporta, d’Espagne, qui prit parti pour Ma'imonide contre 
le zélateur Salomon de Montpellier. A l’occasion du passage: 
«Qui aurait déraciné tout mon produit» (Job, xxxi, 12), 
l’auteur dit : « On appelle ’moan tout ce qui provient des 
«végétaux et des plantes, et aussi tout ce qui provient du 
«capital. Les Provençaux, qui sont de bons grammairiens, 
« traduisent ce mot par en tota ma gaudida ’. » Ce passage pour¬ 
rait faire supposer que l’auteur n’était pas de Provence. Les 
gloses cependant semblent appartenir au dialecte provençal. 
Notre auteur était probablement de Perpignan, ville qui 
n’appartenait pas à la Provence, mais où la langue parlée 
différait à peine du provençal. Ajoutons que Bondia de 
Salves (il signe Bondia Samuel ), qui a vendu ce manuscrit 
à Dornat (bkjivi), emploie la formule : «Je fais responsables 
«mon corps ainsi que mes biens, devant les cours de la 
« Provence («ïriniB msn *73*7), au cas où une dispute survien- 
« drait à propos de l’achat, » formule que l’on trouve ailleurs 
pour les manuscrits vendus et achetés en Provence. 

Enfin, le troisième commentaire se trouve dans la biblio¬ 
thèque de M. Halberstam, à Bielitz (Autriche), n° 198. L’au¬ 
teur cite également R. Jonah (Ibn Djanahj, R. Abraham 
(Ibn Ezra?) et souvent (Ibn Ezra). La copie fut faite par 
Israël, fils d’Abraham, et finie le 1 2 (lacune) 5194A. M.= 
1 434 A- D. M. Halberstam nous apprend que des passages 
qu’on trouve dans ce manuscrit sont cités dans le commen¬ 
taire intitulé Torath hêsed,âu nom de Moïse Kimhi. Mais, si 
Moïse Kimhi était l’auteur de notre commentaire, il serait 
étonnant qu’il ne citât pas une seule fois son père, qui a 

1 tmp o'yoan pi D’jnîn je «an *73 pnpaa D’K’pat? noj’ans ’üjni aion 
p Man laa Sa S» in TNian aman •tn’nap KonarN onjn 1 ? peSn 
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™ également fait un commentaire sur Job. En outre, le com- 
Tiqwati. énosch, mentaire de Moïse Kimbi a été publié par feu Israël Schwarz, 
p ‘ 7 ’ sm ' avec celui de Joseph, et il diffère entièrement de celui qu’on 
trouve dans le manuscrit de M. Halberstam. Enfin Moïse 
emploie rarement des loazim ou explications en langue vul¬ 
gaire ; or les loazim ne sont pas rares dans le manuscrit dont 
nous parlons. 

Le principal intérêt, en effet, des trois commentaires que 
nous venons d’analyser est dans les gloses provençales qu’on 
y rencontre. La plupart de ces gloses sont naturellement 
différentes dans les trois commentaires; il y en a cepen¬ 
dant quelques-unes qui se trouvent dans les trois à la fois, 
Ci-dessus, p. 553 . ainsi que dans celui de Joseph Kimhi. M. Arsène Darmesteter 
et M. Paul Meyer nous ont aidé à donner ici une partie de 
ces curieuses explications, qui, n’étant ni françaises, ni espa¬ 
gnoles, mais bien provençales ou catalanes, fournissent la 
raison décisive pour attribuer les trois commentaires dont 
nous venons de parler à des savants du midi de la France 
vers la fin du xm c siècle. 

EXTRAIT DES GLOSES DU MANUSCRIT DE PARIS 207. 

i,3. nn main est expliqué par a travail des champs, vignes, jar- 
« dins et parcs; » en vulgaire : -n#*?, laor (labeur ou labour), 
i, 3. 1D13L «Ce mot exprime ici le contraire de bénir; mais, 

« comme on parle de Dieu, on emploie bénir ; » en vulg. 

(1. TiDtyJD), mensprezeron (méprisèrent). 
vii, 3. ")DV üiji, «et une motte de terre; » en vulg. noiD, mota. 
vm ,ii. ma , « prairie; » en vulg. OïD, praL 
xv, 3. rom, «prouver;» en vulg. uns, provar * 
xviii, i A. mMD, «sa tranquillité; » en vulg. son respeii. 

xxiii, a. nD, «changé;» en vulg. in?D, mudat. 
xxiv, 6. yen, «(grappes) mauvaises (cest-à-dire aigres); » en vulg. 
yir'a, aygrez . 

xxiv, i à. D'3D inoi, « et ce qui couvre le visage; » en vulg. rDp, capio, 
vêtement qu on met sur la tête. 
xxviii, î. ipr, «(lorsqu’ils) fondent;» en vulg. fSlp, colan. 
xxx, îo. jon, «le frein;» en vulg. îOD, pre (c’est-à-dire fré ). 
xl, 17. w, «sont entrecroisées;» en vulg. CHÇ 3 ]a }1c?, son enra - 
madas. 
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xlii , 1 4. nï'Sp « (ia casse) ; » en vulg. Dtrtp, cost. 
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xnr # siècle. 


VI, 27. 

IX, *6. 
XXIV, 6. 

xxix, 3 . 

XXX, 22 . 

xxxi, 8. 

XXXI, 1 2 . 

XXXV, 19. 
XXXIX, 1 . 

XXXIX, 28 

XL, 3 o. 

XLI, 10. 

ni, 2 h. 
v, 1 5. 

VIII, 1 I . 
XVI, 1 7. 

XXIX, 25 . 

xxxiv, 6. 


EXTRAIT DES GLOSES DU MANUSCRIT DE PARME 582 

nam, « et vous mangeâtes ; » en vulg. pçwnie, e disnatz , 

H3N nvïx DV, «avec navires de corsaire;» en vulg. W2XÏ2X 
ntnîpn, ab nabes de corsari. 

yen □"O’), « vigne mauvaise. » Le commentateur rapporte au 
nom de R. Zerahyah hal-Lévi la glose : üXiMX e 

vinua (pour vinha) angres (cf. le ms. de Paris, ad loc .). 

"Iffn -pK, «j’irai dans les ténèbres;» en vulg. Vi BjïDWlJN 
HKn, en desanament del dia. 

' J3nDni, « tu m’as fait fondre ; » en vulg. unaÿüvj DD, 
fas deslegaar de mi. 

« qu’ils soient déracinés; » en vulg. BBKyyîÇl p(ÇW, sien 
desradigatz . 

’mnan ‘jds’), «et avec toute ma récolte;» en vulg. notorK 
HTiajp, en tota ma gaudida , déjà mentionné ci-dessus. 

■pw, «ta puissance; » en vulg. nij^rôwç, ta senhoria. 

y5o '*?y', «les chamois des rochers;» en vulg. MüV'X erçla, 
bocs estang. 

nTO, «forteresse;» en vulg. ncn/lD > forsa. 

n3\ « ils mangeraient; » en vulg. disnarien. 

WWW, « ses éternuemënts; » en vulg. œüirrtBtfawW, sos es- 
tornutz . 

r 

EXTRAIT DES GLOSES DU MANUSCRIT HALBERSTAM. 

'Dn*?, «ma nourriture;» en vulg. ^WHlD, modisnar. 

OfVDD, « de leur bouche, » c’est-à-dire de leurs paroles mena¬ 
çantes; en vulg. CWJD cn*n, de los (pour lor) manaces. 

nX3, «marais;» en vulg. pw, pinch (peut-être pour fanh?). 

'D"i, « mon sang, » cW-à-dire mon crime; en vulg. 1NUHOÇÇ t 
ma tracio (ma trahison). 

On rapporte l’explication suivante au nom de R. Zerahyah 
[hal-Lévi] (voir ci-dessus, p. 55 1 ) : «Moi je connais mon 
«rédempteur; je sais qu’il combattra pour moi contre 
«vous, et qu’il demeurera le dernier sur la terre, comme 
«dit le proverbe : NDDp^p, ki lou campe levara . » 

3TDK, «je serai menteur;» en vulg. T*?D, pâlir (c’est-à-dire 
Jalhir ). 

70. 
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Quant au commentaire sur Job du manuscrit de Paris 
272,4, attribué à Abba-Mari, cet ouvrage, fait selon la mé¬ 
thode d’interprétation philosophique, a pour auteur, comme 
nous le verrons dans un autre volume, Abba-Mari, filsd’A- 
ligdor [sic) de Salon, surnommé Sen Astruc de Noves. 


CONTROVERSISTES. 

La controverse religieuse entre juifs et chrétiens remonte 
aux origines mêmes du christianisme. Toute la première 
littérature chrétienne est comme un vaste effort pour prouver 
que les disciples de Jésus sont seuls en possession du vrai 
sens des Écritures. Dès la première moitié du 11 e siècle, le 
dialogue perdu de Jason et de Papiscus, le dialogue con¬ 
servé de saint Justin avec le juif Tryphon (rabbi Tarphon) 
nous offrent le modèle de disputes en règle entre les par¬ 
tisans des deux religions. La littérature des Pères de l’Eglise 
est riçhe de traités In Judæos. Dans le Talmud, on rencontre 
de même des réfutations plus ou moins directes des dogmes 
chrétiens et de l’exégèse chrétienne. 

La controverse prit un caractère particulier de vivacité 
au vi c siècle, quand les Arabes, tiraillés entre le christia¬ 
nisme et le judaïsme, entrèrent dans cette espèce d’hésita¬ 
tion religieuse dont l’islamisme fut la conséquence. Rien de 
plus célèbre que cette dispute de Grégentius, évêque de 
Zhéfar, contre le juif Herban, en présence du roi Abraha, 
qui entraîna, dit-on, la conversion en masse des juifs de 
l’Iémen. L’islam, en mettant à la fois les juifs et les chré¬ 
tiens au rang des vaincus, ne fit pas cesser la polémique, 
joiim.asiat.sept.- mais la rendit plus courtoise. A la fin du x e siècle, le savant 
2^7(art.dè m.N eu" Haya Gaon, à Bagdad, envoyait consulter le catltolicos des 
bauer )- chrétiens sur les passages de la Bible qui lui paraissaient 

obscurs. Un curieux tableau nous a été conservé des con¬ 
troverses religieuses et philosophiques qui remplissaient 
Bagdad à cette époque, et dont le règlement pourrait servir 
de modèle aux discussions des peuples les plus civilisés. 
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Un célèbre docteur de Cairoan demandait à un théolo¬ 
gien musulman d’Espagne, vers la fin du x* siècle, si, pen¬ 
dant son séjour à Bagdad, il avait assisté aux séances de 
ceux qu’on appelait les motécallemin (les logiciens) : « J’y 
» ai assisté deux fois, répondit l’Espagnol; mais je me suis 
«bien gardé d’y retourner. — Et pourquoi, lui demanda 
«le docteur de Cairoan. — Vous allez en juger, répliqua 
«l’Espagnol. A la première séance à laquelle j’assistai, se 
« trouvaient non-seulement des musulmans de toutes sectes, 
«orthodoxes et hétérodoxes, mais aussi des mécréants, des 
« guèbres, des matérialistes, des athées, des juifs, des chré- 
« tiens; bref, il y avait des incrédules de toute espèce. 
« Chaque secte avait son chef, chargé de défendre les opi- 
« nions qu elle professait, et, au moment où un de ces chefs 
« entrait dans la salle, tous se levaient en signe de respect , 
« et personne ne reprenait sa place avant que ce chef se fût 
« assis. La salle fut bientôt comble, et, lorsqu’on se vit au com- 
« plet, un des incrédules prit la parole. « Nous nous sommes 
« réunis pour raisonner, dit-il; vous connaissez toutes les 
« conditions : vous autres, musulmans, vous ne nous oppo- 
« serez pas des raisons tirées de votre livre ou fondées sur 
« l’autorité de votre prophète; car nous ne croyons ni à l’un 
« ni à l’autre. Chacun de nous se bornera donc à des argu- 
« ments tirés de la raison humaine. » Tous applaudirent à 
« ces paroles. Vous concevez, continua l’Espagnol, qu’ayant 
«entendu de telles choses, je ne retournai pas dans cette 
« assemblée. On me proposa cependant d’en visiter une 
« autre. Je m’y rendis; mais c’était le même scandale. » 

11 est triste que les controverses publiques qui eurent 
lieu en France au xn e et au xm e siècle aient été conduites 
dans un esprit beaucoup moins libéral. Trop souvent le 
controversiste chrétien avait recours à un dernier argument, 
qui était d’assommer le juif. On est affligé de voir saint 
Louis approuver une telle conduite et poser en principe que 
«nulz, se il n’est très-bon clerc, ne doit desputer à eulz; 
« mès l’omme lay, quand il ot mesdire de la lay crestienne, 
« ne doit pas desfendre la lay crestienne ne mais de l’espée, 
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« de quoy ihdoit donner parmi le ventre dedens, tant comme 
« elle y peut entrer. » 

On trouve des traces de controverse contre le christianisme 
dans les commentaires de R. Joseph Bekor Schor, de R. Jo¬ 
seph Qara et d’avitres. R. Joseph Kimhi, le père de David et de 
Moïse, écrivit un traité spécial de polémique anti-chrétienne 
sous le titre de Livre da pacte, rvoan ido , dont une partie au 
moins semble avoir été imprimée. Dans un autre volume de 
cet ouvrage 1 nous avons vu Joseph, l’official de Sens, disputer 
librement avec l’évêque de cette ville, et R. Jehiel de Paris, 
assisté par trois autres rabbins, s’escrimer contre le converti 
Donin (Nicolas de Paris), sur l’ordre du pape. L’égalité des 
deux parts n’était qu’apparente; car ces disputes finissaient 
toujours par des ordonnances sévères contre les juifs et leurs 
livres, tandis qu’on ne vit jamais un seul cas où le défen¬ 
seur de l’Église s’avouât vaincu. On brûlait des centaines 
d’exemplaires du Talmud à Paris, après la controverse de 
R. Jehiel; vers le même temps, on fit des lois restrictives 
contre les juifs dans le midi de la France. Le concile de 
Béziers défendit aux médecins juifs de prêter leur assistance 
aux chrétiens. Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, 
frère de saint Louis, souffrant des yeux, était obligé d’em¬ 
ployer des voies détournées pour obtenir le secours d’un 
médecin israélite, Abraham d’Aragon (vers 1252). Sous la 

S résidence de l’archevêque de Narbonne, le même concile 
éfendait aux juifs d exiger des chrétiens des intérêts trop 
forts, d’avoir chez eux des nourrices et des domestiques chré¬ 
tiens, d’exercer les charges publiques, etc., et leur ordon¬ 
nait, pour se distinguer des chrétiens, de porter sur leurs 
habits une figure de roue d’un demi-pied de circonférence, 
et de payer tous les ans, à Pâques, à la paroisse de leur 
domicile une redevance de six deniers melgoriens par 
famille. 


C’est à cette époque qu’appartient un ouvrage de contro¬ 
verse, écrit probablement à Narbonne, et qui se trouve en 
manuscrit à Parme, n° 2749 (de Rossi, 1 55 ). Il porte dans 


Digitized by 


Google 


559 


XIV* MKU.E. 


DU COMMENCEMENT DU XIV* SIÈCLE. 

la souscription le titre de «Guerre de précepte,» Milhé- 
meth miçva (m*o non^o). Le manuscrit se trouvant dans un 
assez mauvais état, et étant mutilé au commencement, 
le nom de l’auteur a disparu; mais nous connaissons ce 
nom d’auteur par un autre manuscrit, qui, d’après Wolf, 
appartenait à Jacob Abohab (1649), rabbin à Venise; ce¬ 
lui-ci l’envoya à B. Unger, accompagné d’une lettre dans la¬ 
quelle R. Meïr ben Siméon est mentionné comme auteur. 
M. Gross, il est vrai, ne croit pas ce manuscrit identique à 
celui de Parme et refuse par conséquent d’admettre R. Meïr 
comme auteur de l’ouvrage en question; mais on voit par 
la description que Wolf a donnée et par celle du manus¬ 
crit de Parme que le contenu des deux manuscrits est 
identique. On est même porté à croire que le manuscrit de 
Parme est celui-là même que Wolf mentionne. De Rossi a 
pu l’acheter de quelqu’un dans un état mutilé, sans s’in¬ 
quiéter de sa provenance. 

Reproduisons d’abord les paroles de Wolf : «R. Meïr fil. 
• Schimon. Bella pro prcecepto, cujus librum manuscriptum 
« antichristianum, ad vinclicandum judaïsmum exaratum, 
«in quinque partes divisum et 3 a quaternionibus con- 
«stantem ad B. Lngerum Venetiis misit Jac. Aboab, rab- 
« binus venetus, quod ex hujus ad ilium literis didici. » Le 
manuscrit de Parme, qui place la date de la composition 
de l’ouvrage en l’année 12 45 , est, en effet, divisé en cinq 
parties. Les deux personnages du dialogue sont anonymes. 
Le juif s’appelle Qadosch (e/np), «saint;» le chrétien est 
appelé par jeu de mots Qadesch (tnp, Deuter. xxm 18), 
cineedus. Les arguments contre les dogmes chrétiens sont 
ceux qu’on retrouve dans presque tous les ouvrages du 
même genre, dont plusieurs sont imprimés. 

Ce qui a plus d’intérêt, ce sont les argumentations faites 
devant le gouverneur de Narbonne, (p. 7), 

qui d’ailleurs était assez favorablement disposé pour les 
juifs. Elles ont pour objet la revendication des privilèges 
que les prédécesseurs de Louis IX avaient accordés aux 
juifs. Les chefs des communautés de Narbonne et de Cap- 
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estang assistaient à la discussion. M. Neubauer en ayant 
présenté le résumé dans un rapport au ministre de l’Ins¬ 
truction publique, nous nous dispenserons d’y revenir 
ici. Donnons cependant l’énumération des lois que notre 
auteur qualifie d’injustes, et dont il demande le retrait : 
i° On défend aux juifs de se rendre du pays d’un seigneur 
au pays d’un autre seigneur; que faire s’ils ne peuvent pas 
trouver de moyens de subsistance dans leur propre pays? 
2° On les dépouille de leur argent, et on abolit les créances 
de leurs débiteurs; 3 ° Quand ils sortent d’une ville pour se 
rendre dans une autre ville du même pays, on exige d’eux 
une somme d’argent à la porte; puisqu’on leur a tout pris, 
comment veut-on qu’ils payent encore? 4 ° Le roi a ordonné 
aux gouverneurs, contre la volonté de ces derniers, de ne 
rien faire pour le recouvretnent des capitaux que les juifs 
ont prêtés aux chrétiens, tandis que les juifs sont obligés 
de payer ce qu’ils doivent aux chrétiens; 5 ° On défend aux 
juifs de prêter leur argent à intérêt, même dans la limite 
que le Pentateuque permet; comment auront-ils les moyens 
de vivre, puisque les autres occupations leur sont inter¬ 
dites? 6° On a pris les grandes maisons qui appartenaient 
aux riches juifs, en leur disant que les petites de 4o ou 
5 o lit... {ï'v'S) doivent leur suffire, sans considérer que les 
enfants sont nombreux dans les famillesjuives: « Dieu cepen- 
« dant a créé le monde pour tous les descendants des pre- 
« miers hommes sans exception. » Ces plaintes sont toujours 
accompagnées de citations de passages bibliques, pour prou¬ 
ver les manquements que le roi commet contre la loi divine. 
L’auteur rappelle le dévouement des juifs envers le roi 
Charles, quand il se trouvait devant Narbonne pendant sa 
guerre contre les Ismaélites (Sarrasins). «Tous les rois, 
« depuis Charles jusqu’à ce jour, dit le rabbin, ont respecté 
« les privilèges que ce roi leur avait donnés pour les récom- 
« penser de leur fidélité. » C’est, en effet, une tradition que 
Charlemagne divisa la seigneurie de la ville en trois par¬ 
ties, dont la troisième fut réservée aux juifs. Par suite de 
cette concession supposée, ceux-ci se réunirent dans un 


Digitized by ^.ooQle 



561 


XIV* SIECLE. 


DU COMMENCEMENT DU XIV* SIÈCLE. 

quartier de la cité, bâti exprès pour eux, dont ils avaient le 
gouvernement, et qui prit le nom de Ville-Neuve. On trouve 
le récit complet des relations légendaires des juifs avec Char¬ 
lemagne pendant le siège de Narbonne dans les extraits du 
roman provençal de Philomena, publiés par M. Du Mège, à 
la fin du deuxième volume de l’histoire du Languedoc par 
D. Vaissète (a c édition). D’autres fois, à Charlemagne on 
substituait Charles Martel. Que les juifs, en tout cas, aient 
joui de grands privilèges à Narbonne, on ne saurait le nier, 
puisque Qalonymos ben Todros, mentionné dans une charte 
de Toulouse (1195) et dont parle Benjamin de Tudèle, ainsi 
que son petit-fils, que nous aurons occasion de mentionner 
quand nous traiterons de la lutte entre les juifs orthodoxes 
et les défenseurs de la philosophie dans le midi de la France, 
portaient tous les deux le titre de nasi (prince). M. de Long- 
périer et M. Derenbourg ont expliqué le sceau de Qalo¬ 
nymos, trouvé par M. Neubauer à Toulouse. 

La deuxième partie de l’ouvrage de R. Meïr se compose 
de cent vingt paragraphes, dans lesquels l’auteur réfute les 
théories chrétiennes et prouve que les juifs méritent les mal¬ 
heurs qui les accablent, non parce qu’ils ont gardé la loi, 
mais parce qu’ils commettent contre la loi toutes sortes de 
péchés. — La troisième partie contient l’explication des 
versets bibliques relatifs au Messie, que les juifs attendent, 
et à l’époque de son apparition. — La quatrième partie est 
consacrée à l’explication des passages agadiques dont les 
chrétiens d’un côté se servent pour prouver la vérité de 
leur croyance, et que les juifs d’un autre côté allèguent 
pour affirmer la valeur de la cabbale. Notre rabbin, tout en 
croyant euixgematriyaoth (raisonnements exégétiques fondés 
sur la valeur numérique des lettres), repousse l’authenticité 
du livre cabbalistique Bahir (vna), attribué au docteur tal¬ 
mudique R. Nehonyah ben haq-Qanah, qu’on avait, dit- 
il, récemment introduit en Provence. Faisons observer que 
notre rabbin ne mentionne pas le fameux livre cabbalistique 
Zohar (nrn), attribué à un autre docteur talmudique, R. Si- 
méon ben Yohai, et qui, selon toute probabilité, est l’œuvre 
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d’un rabbin de la fin du xm c siècle. L’auteur écrivit cette 
dernière partie avec l’assentiment de R. Meschullam, fils 
de Moïse (probablement l’auteur du livre Haschlama), et 
d’autres rabbins contemporains, qui ne désiraient pas voir 
leurs noms publiés. — La cinquième partie est un com¬ 
mentaire sur le schéma (Deuter. vi, 5 -io), qui est le credo 
des israélites, et sur le passage de l’Exode (xxxiv, 6-8) con¬ 
tenant les treize qualités de Dieu. 

Nous voyons d’après cela que la division de l’ouvrage 
mentionné par Wolf est la même que celle du manuscrit 
de Parme. Dans son état complet, ce manuscrit aurait certai¬ 
nement trente-deux cahiers ( 3 20 feuilles); il compte dans 
son état actuel 3 o 8 feuilles. L’existence d’un R. Meïr à Nar¬ 
bonne est d’ailleurs prouvée par une citation qu’on trouve 
dans l’ouvrage de R. Mordekaï ben Jehosapha, dont nous 
allons parler tout à l’heure. Un rabbin Meïr ben Siméon, 
probablement du midi de la France, est également connu 
de R. Ahron Kohen (de Narbonne), et nous ne doutons pas 
que ce Meïr ben Siméon ne soit le même, que R. Meïr de 
Narbonne qui est cité dans l’ouvrage apologétique de R. Mor¬ 
dekaï. Nous pouvons donc sans hésitation attribuer l’ouvrage 
en question à R. Meïr ben Siméon de Narbonne. 

Le manuscrit 59 de la bibliothèque de l’école rabbinique 
de Breslau, renfermant une collection de fragments de con¬ 
troverse faite par Moïse ben Salomon de Saleme (vers- 
i*i5o), présente, à la page 260 a, un chapitre relatif au 
passage d’Isaïe, lu, i3 — liv, 12, que M. Neubauer a 
reconnu être l’ouvrage de notre rabbin. M. Neubauer l’a 
imprimé d’après les deux manuscrits dans le recueil intitulé 
The jifly-third chapter of Isaiah according to the jeivish inter¬ 
prétées, I, page 32 3 . Il y a joint le paragraphe consacré à 
ce même passage dans la partie agadique du manuscrit de 
Parme. 

La controverse religieuse était surtout excitée par des 
juifs convertis, qui voulaient faire du zèle et se montrer 
plus chrétiens que les anciens fidèles eux-mêmes. Nous avons 
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vu dans un volume précédent le converti Donin disputer avec 
R. Jehiel de Paris; nous allons voir maintenant le converti 
Paulus Christianus ou Pablo Christiani, probablement de 
Montpellier, disputer avec des rabbins aragonais et proven¬ 
çaux. Il est question de ces controverses dans des documents 
chrétiens et dans des documents juifs. 

Les auteurs de l’histoire littéraire de l’ordre des frères 
Prêcheurs disent que Paul Christiani était Catalan, qu’il 
llorissait au xm c siècle, qu’il disputa le 20 juillet j a 63 avec 
R. Moïse [ben Nahman ou Nahmanide] de Gérone, en pré¬ 
sence de Jacques I er , roi d’Aragon, sur les propositions sui¬ 
vantes : « i° Messias venit; 2 0 Deus verus et verus homo ille 
« est; 3 ° Pro salute hominum passus est et mortuus; 4 ° Legis 
« ceremoniæcum adventu Messiæcessarunt. » Le texte hébreu 
de cette dispute existe et contient un plus grand nombre de 
questions, posées par Paul à Nahmanide. II a été imprimé 
trois fois et traduit en latin sur un manuscrit très-incomplet 
dans les Tela ignea Satanœ de Wagenseil. 

S’il fallait en croire certaines apparences, cette dispute 
ne serait pas la seule à laquelle Paul aurait pris part. Caip- 
zov, dans sa préface au P agio Jidei de Raymond Martini, 
préface qui est intitulée Introductio in theologiam jadaïcam, 
dit qu’après avoir vaincu le rabbin de Gérone, Paul fut 
envoyé par le roi Jacques, alors seigneur de Montpellier, 
dans les pays de sa dépendance, pour pousser à la conver¬ 
sion des juifs. Dans le courant de cette mission, il aurait 
disputé avec un rabbin nommé Bonastruc, et, comme on 
devait le prévoir, il serait sorti encore une fois vainqueur. 
Carpzov n’indique pas la source d’où il a tiré ce dernier fait. 
M. Grætz le niait d’abord, par la raison que cette dernière 
dispute n’est pas connue d’ailleurs, et que les historiens de 
l’ordre des frères Prêcheurs ne la mentionnent pas à côté de 
la dispute avec Nahmanide. Mais les preuves de l’assertion 
de Carpzov existent. L’original latin du décret royal de Jac¬ 
ques se trouve imprimé dans le VI e volume de la Colleccion de 
documentas ineditos del archivo general de la corona de Aragon, 
publiée par D. Prospero de Bofarull y Mascaro, p. 167. 
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* 

De plus, Francisco Diago, dans son Historia de la provincia 
de Aragon de la orden de Predicadores (Barcelone, 1599, fol.), 
dit, après avoir parlé de la dispute entre Paul et Nahmanide : 
« En el proprio registro (le registre dont il a tiré les autres 
« faits), en el folio dozientos y sesenta y quatro, ay otro ins- 
« trumento publico de a doze de Abri! del ano de mil y do- 
« zientos y sesenta y cinco, en el cual cuenta el mismo Rey 
« que avia hecho venir de Girona a Barcelona a Bonastruch 
« de Porta, judio muy letrado, por averlo acusado de blas- 
< femo el prior de los frayles Praedicadors de Barcelona, etc. 
« Puesto Bonastruch delante del Rey y del obispo de Barce- 
« lona, y de otras personas graves, respondio que no las avia 
« dicho sino en la disputa publica que en el palacio real de- 
« lante del Rey avia tenido con fray Pablo. » Convaincu par 
ces preuves, M. Grætz, dans la seconde édition de son 
ouvrage, identifie, sans doute avec raison, Nahmanide avec 
Bonastruc. De la sorte, les deux disputes n’en feraient qu’une. 
Ce qui est certain, c’est que Paul avait été en Provence 
avant 1 a 63 . En effet, au commencement du texte hébreu de 
la dispute entre Paul et Nahmanide, on dit que Paul fit avant 
cette époque (mai 1 a 63 , selon le texte hébreu) des voyages en 
Provence et ailleurs pour prêcher le christianisme aux juifs. 

Que Paul Christiani fût un juif converti, cela résulte 
clairement d’un passage d’une lettre du pape Clément IV 
adressée au roi d’Aragon : « Ad hoc autem dilectus filius 
«frater Paulus dictus Christianus, de ordine fratrum Præ- 
« dicatorum, lator præsentium, creditur non modicum pro- 
« futurus, tum quia ex Judæis habens originem, et inter eos 
«literis hebraicis competenter instructus, linguam novit et 
« legem àntiquam. • Il était très-ordinaire que les juifs con¬ 
vertis prissent le nom de Paul. 

Passons maintenant aux sources juives. Isaac de La tes, 
dans sa préface, dit, après avoir parlé de R. Eliézer de Ta- 
rascon : «Un de ses disciples passa à l’hétérodoxie et devint 
«chrétien. Il fit beaucoup de mal aux fils de notre nation. 
« Il composa des livres contre notre loi pure, ainsi qu’un 
« livre de controverses; en un mot, les misères augmentèrent 
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«à cause de ses rêves et de ses paroles (Genèse, xxxvn, 8). 
« A cette époque vivait R. Mordekaï, le fils de R. Jehosapha 
« (Joseph), qui composa contre lui un livre intitulé : « Le 
«confirmateur de la foi,» Mahziq ha-émouna l , nnoxn p’inc. 
« Ici nous arrivons à l’année 5 o 42 A. M. [= 1282 A. D.] 2 . 
« Paul était le nom de ce converti, qui voulait 3 changer la 
« loi et nous détourner du Dieu de nos pères. Il posa à un 
« des savants de son époque la question suivante : « Votre 
« maître Moïse a-t-il fait quelque allusion à ma personne 
« dans la Loi ?» La réponse fut affirmative. « Il y a trois allu- 
«sions, lui répondit-on, dans les commencements des ver- 
«sets 17, 18 et 19 (18, 19 et 20 de la Vulgate) du cha- 
« pitre xxix [du Deutéronome], savoir : i° Prenez garde 

« qu’il n’y ait parmi vous aucun homme.qui détourne 

« son cœur de l’Éternel; 2 0 Et il arrivera, quand il entendra 

« les paroles de cette imprécation.; 3 ° L’Eternel ne voudra 

« point lui pardonner.» Ce renégat mourut dans un 

«endroit appelé Tabarmina (xrtnan, Taormina, en Sicile); 
«ce qui s’explique par wd -nn (le mîn, c’est-à-dire le renégat, 
«est cassé). Le lacet fut ainsi rompu, et nous nous échap- 
« pâmes [Psaume cxxiv, 7]. 

« Ce R. Mordekaï composa beaucoup d’ouvrages de ha- 
«laka; entre autres : i° le livre appelé «Membre d’un ani- 
« mal vivant » (na» ’nn p) 4 , traité concernant les nourritures 
«licites et illicites; 2 0 « La maison des portes,» ony» n'a, 
« traité concernant la cérémonie du contrat de mariage et 
« les cérémonies indiquées dans le Lévitique; 3 ° « Le livre des 
« portes de vœux, » o-nu nvc? nso [qui était probablement re- 
« latif au traité Nédarim du Talmud]. » 

De tous ces ouvrages, le livre de controverse contre Paul 
nous est seul parvenu. Il existe à Rome, dans la biblio¬ 
thèque du Vatican, portant le n° 271. Un grand nombre 

1 D’après le rhythme (voir Neubauer, 
préf. du Fifly-third chaptcr, 1 , p. xvii ), 
le titre devait être rUICNH pJHD. 

* Cette date, comme nous le verrons, 
n’est pas exacte. L’importante préface 
dont nous extrayons ce passage est 


d ailleurs pleine de fautes de copiste. 

3 Le manuscrit porte ' 221 , et non 
'D 3 T, comme l a dit M. Steinschneider, 
dans le Ham Mazkir, 1875, p. 89, 

4 M. Steinschneider ( L c. p. 90 ) 
corrige avec raison 'nn JO 
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d’endroits de ce manuscrit sont devenus presque illisibles, 
l’encre ayant été attaquée par l’humidité. C’est surtout le cas 
pour la préface, où se trouvent les dates, ainsi que les faits 
relatifs à la composition de l’ouvrage. Toutefois, nous \ li¬ 
sons avec sûreté que Paul Pablon ) mourut à Tabar- 

mina et qu’en 1274, date de la composition de l’ouvrage, 
« il était sorti de son monde, » selon l’expression de l’auteur. 

Un fragment d’une chronique juive un peu désordonnée, 
rapportée par le chroniqueur Salomon ihn Verga, dans son 
livre «Verge de Juda» (mirves©), au nom d’un certain 
Schem Tob Sanzolo, contient quelques nouveaux détails 
sur le sujet qui nous occupe. Au paragraphe 27, où man¬ 
quent le commencement et, par conséquent, la date qui est 
en tête de la plupart des autresjjaragraphes, nous lisons le fait 
suivant : « Un renégat originaire de Montpellier, et qui dési- 
« rait d’exterminer tous [les juifs], vint proclamer que toutes 
« les communautés allaient être forcées de changer de reli- 
«gion. Pour assurer sa réussite, il apporta, au nom du 
« pape, des ordres afin que les juifs fussent obligés de porter 
« de grandes plaques d’étoffe rouge ou cramoisie; quiconque 
« serait trouvé sans ce signe devait être mis à mort. Des co- 
« mités composés de membres des différentes communautés 
«s’assemblèrent pour élire [une députâtion] qui irait [vers 
« le roi J. On choisit pour cela l’éminent P». Mordekaï, fils de 
«Joseph Avignon, et R. Salomon ^xen 1 , habitant la tour de 
« Tarascon, et ils furent chargés d’aller se présenter devant 
« le roi pour implorer sa grâce et l’abolition du décret con- 
« cernant ces signes. Ils réussirent; le décret fut aboli et il y 
«eut une grande joie. Après quelque temps, la main des 
«inquisiteurs (anpin) s’appesantit sur notre nation; dans 
« toute la Provence, ils tirèrent des juifs beaucoup d’argent; 

« un grand nombre d’hommes éminents à Marseille, à Aix 2 
« et à Avignon sortirent avec les signes. L’inquisition sévit 


1 M. Wiener (/oc. cil.) traduit ce mot 
par de Chelles , ce qui est peu plausible. 

2 Le texte porte üï'NN, ce qui est 
sans aucun doute une faute de copiste 


ou une faute d'impression pour 
«Aix*; M. Wiener ( loc . cit.) traduit à 
tort « Agen ». 
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«surtout à Avignon, où l’on avait enfermé les deux tuyaux 
*dor (Zacharie, iv, 12), R. Mordekaï, fils de Joseph, et 
«R. Israël. Ils furent relâchés et sortirent avec les signes, 
« après avoir payé une amende énorme (selon une autre 
«leçon : après qu’un grand miracle se fût fait). La forme 
«de ces signes était une roue d’étoffe cramoisie d’un 
« palme de diamètre et de quatre doigts de largeur à la 
«circonférence, dont le milieu se composait d’étoffe noire 
« en forme de lune décroissante. » 

Ce fait se rapporte évidemment, comme M. Grætz 1 l’a 
justement remarqué, à l’édit de Louis IX, renouvelé par 
Philippe III, dans les années 1 269 et 1270. Il y est dit que 
l’édit hit donné « ad requisitionem dilecti nobis in Christo fratris 
« Pauli Christini » ( 1 . Christiani). La description du signe est 
donnée dans les termes suivants : « Rota de feutro, seu panno 
« croceo, in superiori veste consuta ante pectus et rétro ad cogni- 
« tioncm ; cujus rotæ latitudo sit in circamfercntia quatuor digi- 
« torum, concavitas autem contineat unam palmam. » 

M. Steinschneider identifie le rabbin Mordekaï, fils de 
Joseph, mentionné par le chroniqueur, avec notre Morde¬ 
kaï, fils de Jehosapha (Joseph), et nous serions sans hésiter 
de son avis, n’était la différence dés noms de Joseph et de 
Jehosapha. Nous avons vu, en effet, que, dans une collec¬ 
tion halachique, on cite Mordekaï, fils de Joseph, comme 
distinct de Mordekaï, fils de Jehosapha. Cependant les faits 
que ce dernier raconte dans la préface de son livre apologé¬ 
tique ont de grandes ressemblances avec ceux qui sont 
rapportés dans la chronique que nous venons de citer. Mor¬ 
dekaï y dit : «Ce fut dans l’année [2]9 du petit comput 
« [= 1269) que l’ordonnance royale relative aux plaques 2 
« que devaient porter les juifs en Provence et ailleurs fut 
« rendue; je me suis proposé d écrire ce traité pour guider 

’ Le texte porte mopinn rmj; l’ex- 
pression PlOmn se trouve également 
dans la chronique. Répétons que l'écri¬ 
ture du manuscrit est en cet endroit 
presque effacée. 


1 Dans le sixième volume de son ou- 
vrage (p. 4 o 8 ),M. Grælz croyait devoir 
rapporter ce faità'fépoque de la dispute 
de Donin avec R. Jeliiel; ce qui est im¬ 
possible, à cause des rabbins dont les 
noms y figurent. 
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«les gens intelligents. » Plus loin, après avoir parlé de la 
mort de Paul, il ajoute : « Des renégats de notre nation firent 
«des rapports contre nous, prétendant que notre intention 
« était de confondre les inquisiteurs de la foi. C’est pour 
« cela qu’un grand nombre de personnes de la communauté 
« [d’Avignon?] furent les unes forcées de porter des insignes 
« par devant et par derrière, et les autres emprisonnées, de 
« sorte que, pendant des années, personne ne put échapper 
«à la pénalité. Quant à moi et à mon collègue 1 , ils nous 
«infligèrent, avec l’intention de nous ruiner matérielle- 
«ment, un emprisonnement très-rigoureux dans l’endroit 
« où les prisonniers du roi sont enfermés. Là nous fûmes 
« assis et nous pleurâmes durant un grand nombre d’années, 
«sans être exaucés... Enfin Dieu entendit notre voix; on 
« nous fil sortir de la prison, et on nous mit dans ma mai- 
« son sur le territoire de ma possession, en nous annonçant 
« que quiconque franchirait la porte de la maison, son sang 
userait sur sa tête. On donna l’ordre de fermer les portes, 
« soit avec de la chaux et des pierres, soit avec des barres 
« de fer. . . Pendant cet emprisonnement dans ma maison, 
«étant malade, j’acceptai avec soumission le châtiment 
«d’amour, et Dieu, par sa bonté, mit en moi un nouvel 
« esprit, et l’esprit de l’Eternel se leva en moi, de sorte que 
«j’ai pu mettre la dernière main à mon livre pour le donner 
« au public. Ce livre je l’ai intitulé : « Le Confirmateur de la 
«foi 2 » 


1 II faut lire ici njni-au singulier; 
'13m au pluriel devrait être suivi de 
l’expression 13^3 13 ^ 3 ^, «ils nous pu- 
« nirent tous. » 

’ ••• u'übn ••• un:? ua 'S'cno 
nnpmn a’syn 1 » Duna 13'C’y >3 -idn 1 ? 
nrvn cariT'pn SaWn naican bx 
n’jx pcoa ‘jnpno drai wayai nanan 
-lacna nSai picai mpi nna po'oa 
uicay nam uni -taSca K 1 ? C'N trac? 1 ? 
Sa iaî6i aaona (I. aaiway) 

'nap 13 S ie?an îau’upi lacnn laaioo 
oa laae?' dü -iSon ■’i'DX hpn mpo 


•••lauya stSi iapvx nuwn • ••ia , aa 
• •• labip nx ans»n laviSx bit topai 
Ti'aa ianix iD'en nan je lawrn 
bs ddwd aa’bx ismni •••uVjna 7 iaaa 
m’a mbiD «svn ’aa» wa* laDio 
nxp mno 1 ? nn -iw»oa fon nsinn 
nrnV orispoai o'aaxai Toa cnnsn 
’nvna mu • • • nuira Sna vrnaa 
'n nanao D'ne \ï?ap naai 1 ? uraa 
nm ’aipa enn nenn nn non po 1 ? 
rnnam isd '>nD"D u 'a riDDia 'n 
ibd rntnpi rnwan Sansn Hw 
•naioan p’rno 
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Il serait étrange que, vers la même époque, le même 
malheur fût arrivé à deux personnages portant presque les 
mêmes noms. Il est donc probable, comme M. Steinschnei- 
der le suppose, que les deux Mordekaï sont identiques. Le Loc. cû. 
chroniqueur aura mis Joseph au lieu de Jehosapha, nom 
peu usité dans le pays où il écrivait. 

Résumons les renseignements que nous avons sur Paulas 
Chrislianus. Il était probablement originaire de Montpellier, 
et fut certainement d’origine juive. Elève de R. Eliézer de 
Tarascon, il embrassa le christianisme et se livra désormais 
tout entier à la controverse. Il disputait en Provence et en 
Catalogne dans les années de 1260 à 1273, et il mourut, 
ce semble, à Taormina, en Sicile, vers 1274. 

Quant à Mordekaï, nous l’avons rencontré comme doc¬ 
teur talmudique à Carpentras; mais sa résidence ordinaire 
fut probablement Avignon. D’après Isaac de Lates, il vivait Ci-dessus, p. 565. 
encore en 1282. Son livre de polémique fut composé en 
1274, comme le prouvent le passage de Sa préface que nous 
venons de donner et plus clairement encore un autre pas- Ci-dessus, p. 566. 
sage de son livre. En parlant des douze cent quatre-vingt- m».<1u Vatican, 
dix jours de Daniel, il ajoute : «or les chrétiens comptent J 7 ,fo1 6 ‘ 

. i,, • 1 „ , o / l • / Daniel, xii, 1 1. 

«aujourdhui, dans 1 année 34 du petit comput, 1274 ans 
« depuis le commencement de leur ère 1 . » 

L’auteur dédia son livre à son fils Isaac; il le divisa en Préface du Fifiy- 
treize chapitres, à l imitation de Maïmonide, qui a réduit tl,ird cha P p xv " 
le catéchisme juif à treize articles de foi. Le premier fournit 
des preuves pour établir que les trois exils, celui d’Egypte, 
celui de Babylone et la captivité actuelle, sont indiqués dans 
l’Ecriture sainte. Le deuxième chapitre montre que le der¬ 
nier exil doit être plus long que les deux autres. Le troisième 
chapitre en donne la raison. Le quatrième chapitre constate 
qu’au temps fixé (Daniel, xn, 9), les Israélites seront sauvés, 
même sans s’être repentis de leurs péchés. La repentance 
aurait cependant pour effet d’accélérer la rédemption. Dans 
le cinquième chapitre, l’auteur cherche à prouver qu’Israël 

1 -rut? aveuli otkoi *|^n bis 1 ? (I. Yi) niera ovn o'aenn onsum 
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est en exil parce qu’il n’observe pas les commandements. 
Le sixième chapitre établit que le Messie dont les prophètes 
parlent est un homme. Le septième chapitre montre que ce 
Messie, dont les prophètes disent qu’il viendra rassembler 
les dispersés d’Israël, n’est pas encore venu. Le huitième 
chapitre agite la thèse si le Messie est déjà né. Le neu¬ 
vième chapitre parle des deux Messies, le fils de David et 
le fils de Joseph, qui viendront à la fin des jours pour 
réunir les dispersés d’Israël. Le dixième chapitre explique 
que le Messie viendra pour rassembler les dispersés et non 
pour les disperser encore plus. Le onzième chapitre parle 
de la gloire d’Israël, de la durée et de la persistance de la 
foi au temps du Messie. Le douzième chapitre traite de 
la chute des nations qui ont exilé les Israélites de leur 
pays et qui les maltraitent dans leur présent exil. Enfin, 
le treizième chapitre discute la question de savoir si les 
commandements, ainsi que les sacrifices, seront abolis au 
temps du Messie. 

Les arguments dont l’auteur se sert pour prouver ces pro¬ 
positions sont à peu près les mêmes que ceux qu’on trouve 
dans la plupart des livres de controverse. Le poeme qui se 
trouve au commencement du manuscrit et dont nous avons 
extrait les faits est la partie la plus intéressante. Ce poëme, 
ainsi que la partie du sixième chapitre qui se rapporte à 
l’explication au passage d’Isaïe, lii, 1 3 et suiv., ont été pu¬ 
bliés dans le recueil intitulé The fifty-third chapterof Isaiak, 
vol. I, p. 32 5 , par M. Neubauer. 

Si une conjecture de M. Steinschneider se confirmait, 
nous posséderions un fragment de la première rédaction 
de l’ouvrage de notre rabbin dans le manuscrit n° 5 y de la 
bibliothèque de l’école rabbinique de Breslau. Ce manuscrit 
renferme une collection des fragments tirés de différents 
livres apologétiques. Au folio 2 45 , on trouve la suscription 
suivante : « Ce sont les disputes que j’ai recueillies, moi 
« Moïse, fils de Salomon, de Salerne » (vers 1 2 5 o). Le com¬ 
pilateur commence par des notes sur les vingt-cinq propo¬ 
sitions de Maimonide; puis viennent des objections contre 
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« 

les dogmes delà Trinité et de l’Incarnation, et des explica¬ 
tions sur les passages bibliques et talmudiques qui servent 
aux controverses entre les apologistes chrétiens et les apo¬ 
logistes juifs. Les auteurs qui y sont cités sont R. Mordekaï, 
R. Joseph, R. Aaron, R. Zerahyah, R. Jacob et R. Israël 
(Jehiel?) de Paris. On lit, fol. 2C1 b, à l’occasion d’Isaïe, 
xxxiv, 8 , et des prophéties analogues à Is. li, 11, le 
passage suivant : « H est clair que tout cela se rapporte à 
« Israël et aux temps où la délivrance s’accomplira parle roi 
« Messie, et non pas parleur Messie (le Messie des chrétiens) : 
« mais de tout ce qui est dit au sujet de cette délivrance rien 
« n’est arrivé jusqu’à l’année 1270.» M. Steinschneider, en 
identifiant le Mordekaï mentionné dans le manuscrit de 
Breslau avec le rabbin dont nous parlons, lui attribue ce 
passage; ce qui n’est pas insoutenable, puisque, comme nous 
l’avons vu, Mordekaï, fils de Jehosapha, avait commencé son 
livre en 1269. Le passage en question, cependant, autant 
qu’on a pu lire le manuscrit du Vatican, ne se trouve pas 
dans l’ouvrage de notre rabbin. En outre, R. Mordekaï, 
d’après les informations du docteur David Kaufmann, de 
Breslau, est cité au folio 2 54a du manuscrit, tandis que la 
date i 270 est citée au folio 261 b. Dans l’intervalle figurent 
plusieurs des rabbins susdits. M. Kaufmann nous affirme 
que la date en question appartient à Moïse de Salerne, le 
compilateur des différents fragments contenus dans le ma¬ 
nuscrit de Breslau, du fol. 2 45 au fol. 267. 

PHILOSOPHES, SAVANTS ET TRADUCTEURS. 

L’exemple de Maïmonide entraîna un grand nombre de 
juifs vers l’étude de la philosophie et des sciences naturelles. 
Les Arabes étaient alors les grands maîtres de ces sciences. 
Tous les juifs avides d’instruction se furent bientôt mis à 
leur école; mais, comme l’arabe était inconnu en Provence, 
un vaste travail de traduction fut nécessaire pour mettre la 
science arabe à la portée des israélites qui s’y voulaient 
initier. 


72. 


Perle», dan» la 
Mouatftschrilt de 
M. Grætz , 1875 
[t. XXIV), p. •».. 
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Ce travail de traduction d’arabe en hébreu, qui est le 
principal service que les juifs aient rendu au moyen âge, 
s’accomplit tout entier dans le midi de la France, par 
des familles juives venues d’Espagne, qui conservèrent, 
durant quelques générations, dans leur milieu nouveau, 
la connaissance de leur ancien idiome, La plus connue de 
ces familles est celle des Ibn Tibbon '. Ces traductions hé¬ 
braïques nous ont conservé beaucoup d’ouvrages perdus en 
arabe, et sont souvent plus accessibles que les textes eux- 
mêmes, les manuscrits arabes de science et de philosophie 
étant rares et parfois mauvais. C’est ce qui fait que, pour 
l’étude de la science et de la philosophie arabes, la connais¬ 
sance de l’hébreu rabbinique est au moins aussi nécessaire 
que celle de l’arabe. 

Ce n’est pas toutefois sur ces versions hébraïques que se 
firent les traductions latines d’ouvrages arabes, qui, intro¬ 
duites dans le courant de la science européenne à partir de 
la fin du xii* siècle, opérèrent une si grande révolution. Ces 
traductions se firent directement sur l’arabe. C’est au 
xvi 1 siècle que, les manuscrits de ces premières traductions 
étant devenus difficiles à trouver, des israélites du nord de 
l’Italie, Jacob Mantino, Abraham de Balmes, etc., se mirent 
à traduire de nouveau, non plus sur l’arabe, mais sur l’hébreu, 
un grand nombre d’ouvrages de philosophie arabe, surtout 
d’Averroès. Ce furent ces dernières traductions qui, grâce à 
la faveur des professeurs de Padoue, furent reproduites à 
très-grand nombre d’exemplaires par les Juntes et les édi¬ 
teurs vénitiens du xvi c siècle. 

Les données fournies par notre recueil sur le plus impor¬ 
tant service que les israélites de la vieille France aient rendu 
à la science et à la philosophie seraient trop incomplètes, 
si nous ne revenions ici sur quelques-uns des principaux 
travailleurs qui consacrèrent leur vie à cet obscur et patient 
labeur. 


1 Nous conservons, selon Tusige, la 
prononciation Tibbon . M. Neubauer a 
trouvé, dans un manuscrit d’Oxford 


(Poe. 280 B, fol. 76 et 8i b ), la ponc¬ 
tuation Tabbon, qui est peut-être plus 
correcte. 
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Une notice incomplète a été consacrée à Samuel, fils de 
Jehouda ibn Tibbon, «le prince des traducteurs,» dans 
l’Histoire littéraire, t. XVI, p. 386 et suiv. Certains ouvrages 
qu’on lui attribue dans quelques manuscrits sont en réalité 
de son fils Moïse ou de Jacob Antoli; il en sera fait men¬ 
tion dans les articles que nous consacrerons à ces deux au¬ 
teurs. Nous nous bornerons à énumérer ici les travaux 
qu’on ne peut contester à Samuel, et nous suivrons, dans 
cette énumération, l’excellent article de M. Steinschneider, 
inséré dans le catalogue des livres hébreux imprimés de la 
Bibliothèque Bodléienne. 

Samuel appelle, une fois, Lunel «l’endroit de ma nais- 
«sance», et ailleurs il l’appelle «l’endroit de mon séjour». 
Il résida également à Arles, à Marseille, à Tolède, à Barce¬ 
lone et même à Alexandrie, ainsi qu’il résulte des souscrip¬ 
tions qu’on lit à la fin de quelques-unes de ses traductions. 
On ne connaît pas l’année de sa naissance; sa mort doit 
être portée à l’année 12 32 . 

Ses principales traductions, toutes faites sur l’arabe, sont : 

i° n:op nsaVo, « Le petit art » de Galien, avec le commen¬ 
taire d’Ali ibn Bodhwân, traduction achevée, selon le ma¬ 
nuscrit de Paris, n° 11 i 5 , à Béziers, le îo d’éloul (août) 
4959 A. M. = 1199 A. D. 

2 0 o’Oün mnix ou nnx, « Météorologie » d’Aristote, 

traduction faite sur la traduction arabe de Yahya ben Ba- 
triq, avec des notes de Samuel et d’autres notes qui sont 
tirées du commentaire d’Alexandre d’Aphrodisias. C’est à 
tort que le catalogue de Paris désigne les notes de Samuel 
comme un commentaire. Le quatrième livre de cette tra¬ 
duction fut fini, d’après le.manuscrit d’Oxford, Mich. 38 , 
le 12 tammouz (juin-juillet) 4970 A.M.= 12 10 A. D., sur 
une barque, entre les îles Lampedouse et Pantellaria, au 
retour de Samuel d’Alexandrie. 

3 ° 'pmnpi ;npD ovnjcs 1 ?» idd, « L’histoire d’Alexandre le Ma- 
« cédonien, » par Ptolémée(P). Cette traduction se trouve dans 
le manuscrit n° 202 du Belh-liammidrasch de Londres. Elle 
fut faite pendant que Samuel s’occupait de la traduction du 
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fils de Jehouda 
ibn Tibbon. 


datai. Botll. col. 
248i et suiv. 
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« Guide des égarés » de Maimonide. Une note nous apprend 
qu’une traduction très-imparfaite de cette histoire, exécutée 
par Jehouda al-Harizi, se trouvait entre les mains de beau¬ 
coup de personnes, que Jehouda al-Harizi avait travaillé sur 
le latin (;vc 1 ?o, 1 . , tandis que Samuel avait travaillé sur 

l’arabe. Un manuscrit de celte même traduction, ayant fait 
partie autrefois de la bibliothèque de Jablonsky, portait le 
titre vum 1 ?# nnVw idc. On peut se demander si ce manuscrit 
n’était pas identique à celui de Londres. 

4 ° mio ibd, « Le livre du Guide des égarés » de Mai¬ 

monide. C’est par cette traduction que l’ouvrage capital de 
Maimonide fut connu, jusqu’à ce que l’original arabe eût été 
publié par notre regretté confrère M. Munk. La traduction 
hébraïque de Samuel a été plusieurs fois imprimée. 

5 ° nvnn m'jo niea, « Explication des termes philosophiques 
«du Guide. » Cet ouvrage a été imprimé comme appendice 
à l’ouvrage de Maimonide. D’après le manuscrit 4 i de Tu¬ 
rin, il fut achevé sur le bateau, au retour d’Alexandrie, à 
quatre milles d lklibia (n^ja^px, près deCarthagène, selon Ya- 
cut, au mot ****&), et «à un jour et demi de Tunis, au mois 
de tammouz (juillet) 973 A.M. du petitcomput= 1 21 3 A.D. 
En ce qui concerne le millésime, il y a évidemment une 
faute de copiste dans ce manuscrit ou dans celui que nous 
avons cité pour la traduction de la Météorologie. 

6° nviCDn citd , «Extraits du commentaire sur la Misch- 
« na, » par Maimonide, relatifs au dixième chapitre de Sanhé¬ 
drin et au traité Abolh. 

7 0 D’non n”nn ma*, « Traité sur la résurrection » de Maimo¬ 
nide, ainsi que sa lettre à un disciple Joseph, fils de Juda. 

On attribue encore à Samuel la traduction d’autres ou¬ 
vrages de Maimonide, pour la discussion desquels nous ren¬ 
voyons à l’article de M. Steinschneider. 

Quant aux ouvrages originaux de notre auteur, ils sont 
assez nombreux. En premier lieu, il faut citer l’encyclopé¬ 
die philosophique intitulée « Les opinions des philosophes « 
(D’EiDi^sn non), ouvrage composé entièrement d’après Aver- 
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roès. Il existe en manuscrit à Leyde; M. Steinscheider en a 
donné une description détaillée, dans son catalogue des ma¬ 
nuscrits hébreux de cette bibliothèque. 

2° Un commentaire philosophique sur le livre de l’Ec- 
clésiaste, ouvrage dans lequel l’auteur donne la traduction 
du traité d’Averroès « Sur la conjonction de l’intellect abs- 
« trait avec l’homme. » L’ouvrage se trouve en manuscrit 
dans plusieurs bibliothèques. 

3 ° Mamar Yiqqawou ham-mayyim (cron np’ icnd) , disserta¬ 
tions philosophiques sur Gen. i, 9, en 21 chapitres. L’ou¬ 
vrage a été imprimé à Presbourg (Hongrie), in-8, 1837. 
L’auteur le composa quand il était déjà vieux. 

4 ° Dans ce dernier traité, Samuel mentionne un ouvrage 
sur certains passages du Pentateuque, intitulé Ner ha-hojesck 
(ersinn ->:), « Lumière des recherches, » qu’il .se propose de 
composer. Il est probable que l’ouvrage en question n’a ja¬ 
mais existé, puisqu’il n’est cité par aucun autre auteur. 

5 ° Des lettres, la plupart en arabe, adressées à Maimo¬ 
nide (imprimées en partie), ainsi que des lettres sur 
quelques passages mathématiques qu’on trouve dans le 
Guide des égarés de Maimonide, en réponse à Joseph, fils 
d’Israël; en manuscrit à Turin, Cod. ci. 


Cat. Lud. |i. G 1 
et siiiv. 


Muiik, Mélanges, 
p. î.'i;. 


S. Sachs, kércm 
Héjned, VIII, 157/ 


Pasini, p. 07. 


Isaac de Lates, dans la préface que nous avons souvent 
citée, dit: « Samuel (lisez Salomon) fils de R. Moïse Melgoiu 
•< (’iuVo) est l’auteur d’un grand nombre d’ouvrages dans 
« toutes les branches des sciences (ton m»n Sra D’n aman -isn 
« nron). » Azulaï dit la même chose, probablement sur l’auto¬ 
rité de Lates, avec la différence qu’il attribue à ce Samuel 
trois ouvrages que Lates énumère comme appartenant à 
Moïse ibn Tibbon. M. Zunz répète le fait sur l’autorité 
d’Azulaï. Le nom de Samuel, dans le passage de Lates, est 
évidemmènt une faute de copiste, pour Salomon; en effet, 
quatre lignes auparavant, on trouve « Salomon ibn Tibbon » 
au lieu de « Samuel ». 

Nous possédons des traductions de quelques-uns des 
traités d’Avicenne sur Aristote, faites par Salomon fils de 


Salomon, 
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de Mklgueil. 
Ms. Mich. 602. 
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i 7 G. 
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* 

Moïse 'T'uw (nous verrons plus loin que l’orlhographe de 
ce mot diffère selon les manuscrits) : 

i° o'jiym o’DwmDD, Traité du ciel et du monde, divisé 
en seize chapitres. Ce traité faisait partie, d’après Stein- 
schneider, du livre encyclopédique d’Avicenne, intitulé 
*Uuül, esch-schèjâ. La traduction de Melgueil se trouve en 
manuscrit dans plusieurs bibliothèques, savoir : i° au Va¬ 
tican, n° 386 ; le nom de l’auteur est écrit n’uVo, ce qu’As- 
sémani rend par de Algerio; 2 0 à Vienne, n° 137; 3 ° à Ox¬ 
ford, Poe. 280; ces deux derniers manuscrits portent’ tujVd; 
4 ° à Paris (n os 700, 6, et io 5 o, 5 ; le nouveau catalogue 
n’en a pas reconnu l’identité et il ajoute, sans donner au- * 
cime raison, que cette traduction a été faite sur l’arabe); 
5 ° à Parme (n os 100 et 42 4 ) et 6 ° à Munich (17054), ano¬ 
nyme. 

2 0 nrp’m nren iso, le commentaire sur le livre De somno 
et vigilia. Salomon dit l’avoir traduit de la langue des chré¬ 
tiens (op-iyn, du latin) et il demande l’indulgence des lec¬ 
teurs pour les fautes qu’il aurait pu commettre. L’ortho¬ 
graphe la plus ordinaire du nom du traducteur est, pour 
cet ouvrage, ce que Uri (Cod. cxxvii) rend par Al- 

guerini, Assémani (qui écrit par inadvertance n^uVun) par 
de Algerio, et de Rossi par de Legueiri. Deux manuscrits, 
d’une écriture moderne, à Berlin et à Londres, dans la bi¬ 
bliothèque du Beth hamidrasch, n° 2703, ont pwbx. 

Gersom, fils de Salomon, donne des extraits de la tra¬ 
duction du premier ouvrage, sans mentionner le nom du 
traducteur : notre Salomon doit, par conséquent, être ou 
contemporain de Gersom ou avoir vécu avant lui, c’est-à- 
dire vers 1 2 4 o ou un peu auparavant, selon nous, qui met¬ 
tons Gersom à cette époque, et vers « 280 ou un peu au¬ 
paravant, selon M. Steinschneider, qui fait vivre Gersom, 
comme nous le verrons, vers cette date. 

Sous le nom de Salomon, fils de Moïse, de Melgueil (qu’il 
s’agisse de notre auteur, ou qu’il s’agisse d’un homonyme), 
nous avons un ouvrage de morale intitulé Beth Eluhim (nrs 
dvPn) « Maison de Dieu, » ouvrage composé d’après les théo- 
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ries de Maimonide, mais dans un sens plus orthodoxe. Cet 
ouvrage existe, à notre connaissance, dans deux biblio¬ 
thèques. Le meilleur manuscrit se trouve au Vatican, n° a 48 . 
Une suscription comparativement moderne renferme ce qui 
suit : « Cet ouvrage, intitulé « Portes de la justice # (pis nse?), 
« fut composé par le grand savant et philosophe R. Salomon 
«ben Moïse -v^d, dans l’année 600 (m) de la création. » La 
date est d’une main encore plus récente. Une autre main a 
mis en note les mots imn tj 1 », «le fleuve Melguir, » dont 
Assémani fait, dans sou Catalogue, mam'uVD, qu’il traduit 
par de Jlumine Alyueuir. Bartolocci adopte la même traduc¬ 
tion; Wolf rend par de Algerio ou de Algaria, en Sar¬ 
daigne; ce dernier cependant, de même que M. Zunz, iden¬ 
tifie le Salomon ben Moïse du Vatican avec le traducteur des 
traités philosophiques mentionnés ci-dessus. Ce qui est 
étrange, c’est qu’Assémani donne pour date de la composi¬ 
tion de l’ouvrage, d’après la préface (sic), l’année 46 io A. 
M. = 85 o A. D., en ajoutant que le manuscrit en question a 
été exécuté avant le xm e siècle. Nous avons vu que la date 
de 600 A. M. est d’une main récente; d’ailleurs l’auteur cite 
Abraham Ibn Ezra ainsi que Maimonide, auteurs du xn e et 
du xm e siècle. 

Un autre manuscrit très-incomplet, de cet ouvrage, se 
trouve à la bibliothèque de l’Escurial (in- 4 °, pl. C. 1). Le 
nom de l’auteur est écrit n’Mabo. Le catalogue manuscrit de 
cette bibliothèque l’attribue à un De Trani. 

L’ouvrage en question est divisé en trois parties, savoir : 
a. « Portes de la justice » (pis ’-ure?), en sept chapitres; b. « La 
« maison des qualités » (me n'a), 17 chapitres; c. « Discours 
• sur le sens mystique des commandements, » partie qui ne 
se trouve pas dans le manuscrit de Rome. Salomon avait 
composé l’ouvrage pour son neveu ou petit-fils Moïse (nco 1 ? 
'ian ’JU neni 'Dxy ’-i'na). 

Sabbathai Bass parle d’une traduction de la Politique 
d’Aristote, faite par Salomon ben Moïse Alguar, ixtuSk, qui 
n’a encore été découverte dans aucune bibliothèque. Sab- 
bathai fonde son assertion sur quelque confusion avec l’une 
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des traductions que nous avons mentionnées plus haut. Bar- 
tolocci, vraisemblablement sur la foi de Sabbathai, écrit 
« Salomon ben Moïse Alguari » , orthographe qu’on 

a eu tort de reproduire. Bartolocci ainsi que Wolf traduisent 
encore ce mot par de Algerio. 

Enfin nous connaissons un Salomon Melgori (mito) 
comme auteur d’une liturgie, publiée par feu M. Carmoly 
dans le recueil hébreu Hakkarmel, d’après le manuscrit 
n° 1 34 de sa bibliothèque. On y trouve une pièce présentant 
l’acrostiche Abraham Melgori M. Dukes a publié une autre 
liturgie tirée du rituel de la communauté d’Alger, laquelle 
présente l’acrostiche De plus, Abraham de Béziers, 

dont nous parlerons plus tard, mentionne, dans sa revue 
poétique, un poète sans donner son prénom. Il est 

difficile de décider si le traducteur Salomon, fils de Moïse, 
est identique à celui qui a composé l’ouvrage de morale, et 
si tous les deux font une seule et même personne avec le 
poète et le liturgiste. Ce qui est certain, c’est que nous devons 
adopter l’orthographe qu’on trouve dans Abraham 

de Béziers, dans les acrostiches», ainsi que dans la plupart 
des manuscrits des traductions faites par notre Salomon. Ce 
nom, d’après l’heureuse conjecture de M. Zunz, désigne le 
célèbre bourg de Melgueil (ou Melgorium), chef-lieu du 
comté de ce nom, où se frappaient les monnaies nommées 
« sols melgoriens », dont les rabbins du xiii® et du xiv* siècle 
parlent souvent dans leurs ouvrages de casuistique. 

Le manuscrit 964 de Paris, en tête duquel se trouve!’ex¬ 
plication du commentaire moyen d’Averroès sur la Phy¬ 
sique, par Lévi, fils de Gersom, contient, fol. i 57 b , l’expli¬ 
cation du Résumé d’Averroès du traité des Météores, par 
R. Salomon d’Ourgol (’mnKo), et, fol. ai 4 b , l’explication du 
Résumé d’Averroès du Livre de la génération et de la cor¬ 
ruption, sans doute par le même auteur. Le texte qui sert 
de base à ces explications est la traduction de Moïse Ibn 
Tibbon, qui, en ce qui concerne le second des ouvrages 
susdits, fut achevée le ao d’éloul (septembre) 5 oio A. M. 
= 1 a 5 o A. D. L’exemplaire qui était à la disposition de Sa- 
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iomon portait à la marge des variantes; ce que le Catalogue 
néglige de mentionner. Wolf, qui écrit bniao, identifie ce 
Salomon avec celui de Melgueil. M. Zunz et le Catalogue de 
Paris sont du même avis. Si cette identification était justi¬ 
fiée, Salomon de Melgueil devrait être placé après 12Ôo. Le 
même manuscrit de Paris renferme, fol. 237 , l’explication 
du commentaire moyen d’Averroès sur le traité de l’Ame, 
par R. Porfas (ünbtid ino). Cet auteur prend également pour 
base la traduction de Moïse Ibn Tibbon, achevée en 1261, 
en la rectifiant quelquefois par celle de R. Schem Tob, 
fils d’isaac, de Tortose. H y a des nuances de style entre les 
deux commentateurs; mais la méthode est la même. Le 
rédacteur du catalogue de Paris n’hésite pas à identifier, à 
cause de la ressemblance de la méthode, sans tenir compte 
de la dilférence de style, Porfas avec Salomon d’Urgol. 
M. Steinschneider se rend à cet avis et place, par consé¬ 
quent, Salomon de Melgueil, identifié avec Salomon d’Ur¬ 
gol, après 1261. Le même manuscrit de Paris présente, 
fol. 3 i 6 b , l’explication de l’analyse d’Averroès du livre 
d’Aristote sur le Sens et le Sensible, par R. Vital 
Le catalogue a omis ce traité. Vital se sert également de la 
traduction faite par Moïse Jbn Tibbon, achevée en 1264, 
et il emploie la même méthode que Salomon d’Urgol et 
Porfas. Il faudrait donc, pour continuer le raisonnement, 
identifier encore ces deux derniers personnages avec Vital; 
ce qui est impossible, un auteur ne portant jamais deux 
noms vulgaires. Nous croyons que Melgueil n’a rien à faire 
avec les explications contenues dans notre n° 964. Ces ex¬ 
plications dateut du xiv c siècle. Nous croyons quelles ont 
été commencées par Lévi ben Gersom; nous pensons même 
que Salomon d’Urgol, Porfas ainsi que Vital furent de 
l’école de Lévi. Il est certain que ces auteurs avaient con¬ 
naissance d’autres commentaires sur les résumés d’Averroès. 
Il existe, en effet, un commentaire sur le résumé de la Phy¬ 
sique d’Aristote, en manuscrit à Oxford (collection Michel, 
n° 538 ), fondé également sur la traduction de Moïse Ibn 
Tibbon, et usant de la même méthode que les trois com- 
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mentatëurs mentionnés, quoique avec un peu plus de dé¬ 
veloppement. L’auteur cite souvent des passages d’un com¬ 
mentaire de son maître, qui n’est autre que Lévi ben Gersom, 
ainsi que des explications de son collègue ou de ses collègues 
(selon qu’on lit nan ou ^an). Il s’agit donc ici d’une école de 
commentateurs travaillant sous les auspices d’un maître. Le 
nom de l’auteur ne figure pas dans le manuscrit d’Oxford; 
mais il semble avoir été mentionné sur une feuille égarée 
du manuscrit, puisque le catalogue de la collection Michel 
nomme l’auteur ’iVn ennb. Si on lit ’iVn [no 1 ?]» ino, il y aurait 
peut-être une identification à tenter entre R. S[alomon] 
Halévy et R. Salomon d’Urgol. Notons, en tout cas, que 
l’auteur doit avoir commenté les résumés de différents 
traités; car il dit : « J’expliquerai cela, quand je composerai 
« le commentaire sur le livre du Ciel et du Monde. » 

Pour nous résumer, Salomon de Melgueil n’est pas iden¬ 
tique avec Salomon d’Urgol, et celui-ci n’a rien à faire avec 
Porfas et Vital. Quant au mot ’iimao, nous croyons que 
c’est une faute du copiste, pour Vutino, c’est-à-dire «de la 
« ville d’Urgel » (Seu d’Urgel, en Espagne), 'mut est, en effet, 
mentionné chez les auteurs juifs. Un changement du mot 
Vimw: en est presque une impossibilité. 

R. Jacob, fils d’Abba Mari, fils de Simson (ou Siméon), 
fils d’Anatolio, fut le premier traducteur proprement dit 
des commentaires d’Averroès. Il est désigné dans les manus¬ 
crits sous le nom de Jacob Antoli ou Anatolio (vVibjk, , 
ou d’Antoli seulement. Son arrière-grand-père est quel¬ 
quefois nommé Abtalion, par suite d’une faute de copiste, 
le : et le a se confondant facilement dans les manuscrits 
hébreux. H est certain que notre Jacob était du midi de 
la France; mais rien ne désigne Marseille comme sa ville 
natale, quoi qu’en dise M. Steinschneider. Nous verrons 
sur quelle faible base ce savant a édifié son hypothèse. 

Ni l’année de la naissance ni celle de la mort de notre 
Jacoh ne sont connues. Il fut le disciple de son beau-père 
Samuel Ibn Tibbon. Moïse, fils de ce dernier, en citant, 
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dans son commentaire sur le Cantique des Cantiques, des 
explications sur le Pentateuque qu’on trouve en effet mot à 
mot dans le Malmad d’Antoli, se sert des mots : «Et mon 
« oncle dit. » Il est donc probable que Jacob épousa une fille 
de Samuel Ibn Tibbon, qui lui-même aurait épousé une 
sœur d’Antoli. Moïse avait sans doute l’habitude d’appeler 
Jacob son oncle, avant qu’il ne fût son beau-frère. 

Comme tous ses contemporains, il se voua aux études 
talmiidiques; mais étant entré en rapport d’alliance avec la 
famille des Tibbon, il fut initié au système philosophique 
de Maimonide. A l’exemple de ce dernier et de ses propres 
parents, Jacob se mit à interpréter les passages bibliques 
et agadiques par l’allégorie et la philosophie. Ces explica¬ 
tions sont réunies dans un ouvrage homilétique, intitulé 
Malmad hat-talmidîm, nn’oVnn noSo, titre auquel Jacob, dans 
sa préface, donne lui-même un double sens, d’abord celui 
d’« Enseignement des disciples #, puis celui d’« Aiguillon pour 
tries élèves »; « car, dit-il, je ne prétends pas avoir composé 
« un ouvrage philosophique; j’ai seulement l’intention de 
« stimuler ceux qui veulent s’adonner à la recherche des 
« vraies interprétations. » 

Les allégories philosophiques se retrouvent à chaque 
page de l’écrit de notre rabbiiT. Ainsi les trois étages de 
l’arche de Noé sont trois sciences, les mathématiques, la 
physique et la métaphysique. Jacob explique sa méthode 
dans la préface du Malmad. Ce passage est assez intéres¬ 
sant pour que nous le reproduisions en entier. Après avoir 
longuement parlé du caractère philosophique des livres bi¬ 
bliques composés par le roi Salomon, et avoir démontré 
que les docteurs talmudiques s’occupèrent également de 
l’étude des sciences et de la philosophie, il s’élève contre 
les aberrations qui s’introduisaient de son temps dans la 
Merkaba ou cabbale, et contre l’abus des explications cabba- 
listiques arbitraires. C’est là probablement un blâme tacite 
contre l’école d’Eléazar de Worms, qui trouvait des imi¬ 
tateurs en Espagne et peut-être même dans le midi de la 
France. «Un rabbin contemporain, adepte de cette fausse 
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« méthode, continue notre Jacob, m’a blâmé, parce que je 
« m’occupe de temps en temps, sous la direction de mon 
« beau-père Samuel, d’études de mathématiques, d’après 
« des livres écrits en arabe. Je lui ai répondu que je ne perds 
« pas mon temps en m’occupant de ces études. Malgré mes 
«affaires matérielles, je suis parvenu à suivre, il est vrai 
« dans de rares moments, les leçons de mon beau-père. En 
« étudiant le Guide des égarés de Maimonide, mes yeux se 
«sont ouverts, et depuis lors je lis les passages bibliques 
« avec un autre sentiment. J’avais l’habitude de communi- 
« quer mes explications bibliques à l’occasion des mariages 1 ; 
« mais mes occupations ne me permettaient pas de mettre 
« sur le papier les résultats de mes études. Plus tard, j’ai 
« commencé à prendre l’habitude de communiquer mes idées 
« tous les sabbats; mais j’y ai bientôt renoncé, voyant que 
« cela déplaisait à quelques-uns de mes collègues ou amis. 
« Mon seul but, cependant, était de m’instruire et d’instruire 
« les autres, surtout mes deux fils; nous espérions, en effet, 
« continuer à poursuivre nos études avec mon beau-père, 
« quand j’eus le malheur d’être mis en prison. La vie me 
« devint tellement à charge que souvent je pensai au suicide. 
« Je ne fus détourné de ce crime que parle respect de la Loi 
« et par l’espoir de pouvoir encore faire du bien. Quand je fus 
« délivré, je me dis que la meilleure chose que je pusse faire 
« était de mettre par écrit mes explications, afin ci exciter les 
« autres à poursuivre ces recherches 3 . Au lieu de faire un 
« livre complet sur l’interprétation de la Loi (de pareils livres 
« ont cet inconvénient que le lecteur, afin de connaître la 
« fin, passe rapidement les pages et que beaucoup de choses 
« lui échappent), j’ai préféré diviser mes explications en sec- 
« tions, pour servir de lecture aux différents sabbats... » 
Jacob s’excuse du peu d’érudition qu’on trouvera dans 


1 Les israélites pieux ont l'habitude, 
dans ces occasions, de s’entretenir à 
table de l'explication de la Loi. 

1 Nous avons traduit ce passage d’après 
un manuscritd’Oxford (Midi. 373) ; 1 édi¬ 
tion imprimée ne contient pas la phrase 


où il est question de l'emprisonnement 
de l'auteur, phrase du sens de laquelle 
nous ne sommes, du reste, pas certains. 
Voir pour le texte Jüd. Zeitschrift de 
Geiger, 187a, p. aa 5 . 
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son livre, surtout en fait de philosophie, par cette raison 
qu’il n’a pu encore assez profiter des leçons de son beau- 
père. D’autres leçons, sur lesquelles nous aimerions qu’il 
nous fournît plus de détails, sont celles qu’il reçut de savants 
chrétiens, et aussi celles qu’il donna, ce semble, à quelques 
philosophes latins de son temps. Malheureusement, ce qu’il 
nous dit à cet égard excite vivement notre curiosité et ne 
nous donne pas le moyen de la satisfaire. 

Parmi les savants avec lesquels il a été en rapport, Antoli 
cite, en effet, un grand savant chrétien, nommé Michel 
(btco, V'P’d). Ce Michel lui donna plusieurs explications, 
qu’il rapporte scrupuleusement à leur auteur, « ne voulant 
« pas se parer d’ornements d’emprunt. » Selon une conjecture 
très-vraisemblable de M. Sachs, le docteur cité par Antoli 
serait Michel Scot. M. Grætz va plus loin. A l’en croire, le juif 
Andréas, qui, d’après Bacon, aurait aidé Michel Scot à faire ses 
traductions de 1 arabe, est également notre Jacob. M. Grætz 
voit dans le nom à'Andréas une corruption à'Antoli. Mais, 
comme M. Steinschneider le fait bien observer, Antoli n’est 
pas un nom de fam ille ; c’est le prénom de l’aïeul de notre Jâcob ; 
ce sont des auteurs modernes qui le désignent par ce nom; 
en outre, le changement d Antoli en Andréas est inacceptable. 
Une conjecture plus admissible à quelques égards, quoique 
encore bien peu probable, serait que le nom provençal de 
Jacob fût .En Douran, nom qui serait devenu dans la bouche 
des gens du Nord Andréas. Il serait possible que Michel 
’ Scot, ayant connu le talent des Tibbonides comme traduc¬ 
teurs, soit par des membres de l’Université de Paris, soit 
lors de son voyage d’Espagne, se soit arrêté à Lunel et ait 
pris pour collaborateur le gendre de Samuel lbn Tibbon, 
c’est-à-dire notre Jacob. Ce serait alors sur la recommanda¬ 
tion de Michel Scot que Jacob aurait été appelé à la cour 
de Frédéric II, pour collaborer aux. traductions que cet em¬ 
pereur faisait faire. L’époque de l’apparition des traductions 
de Michel Scot en 1 a 3 o coïncide, en effet, à peu près avec 
celle où Jacob se rendit à Naples. Mais ce sont là des hypo¬ 
thèses très-peu plausibles. Les principales traductions de 
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Michel Scot remontent à l’année 1217, et sont antérieures 
à ses relations avec Antoli. L’année 1240, indiquée comme 
celle de l’arrivée de Michel Scot à la cour de Frédéric 11 , est 
trop rapprochée de nous, puisque Antoli se trouvait déjà à 
cette cour en 12 3 1. 

Une seule chose reste donc probable, ce sont des rap¬ 
ports, d’époque indéterminée, entre Jacob et Michel Scot. 
On connaît le jugement sévère de Bacon sur les connais¬ 
sances de Michel Scot en fait de la langue arabe; il l’accuse 
ouvertement de plagiat. 11 y a là peut-être de l’exagération; 
ce qui semble résulter des paroles de notre Jacob, c’est que 
l’assistance que se prêtaient les deux savants était réciproque. 
Les juifs se servaient des traductions latines de Michel Scot; 
c’est sur la traduction de ce dernier qu’a été faite la tra¬ 
duction de l’Abrégé d’Avicenne 1 de l’Histoire des animaux 
d’Aristote, qui se trouve en partie dans deux manuscrits 
d’Oxford (n°* i 36 <), 1370). 

Les passages que Jacob Antoli cite sous le nom de Michel 
Scot sont à peu près au nombre de seize. Ce sont pour la 
plupart des explications allégoriques de versets bibliques. 
Ces explications étaient alors également à la mode chez les 
chrétiens et les juifs qui se disaient avancés. Citons-en un 
seul exemple. Michel expliquait le verset d’Osée, xiv, 9 : « Je 
« suis comme un cyprès vert; c’est de moi que tu tireras tes 
« fruits, » de la façon suivante : « Le cyprès est un arbre 
« élevé, dont les branches sont épaisses; il représente symbo- 
« liquement les sciences. Cet arbre est toujours verdoyant et 
« se suffit à lui-même par sa beauté et sa hauteur; ainsi le 
« but de toutes les sciences est de prouver que Dieu existe. 

« Ce but est représenté par le fruit. Les sages pieux marchent 
« vers ce but et l’atteignent; c’est ce qui est exprimé dans la 
«suite (verset 10) par ces mots : «Celui qui est sage com- 
« prendra ceci. » 

Jacob Antoli rapporte une autre explication, dont il fait 

1 Et non d’Averroès, comme le dit Cf. Renan, Averroès, p. 6a; Jourdain, 
M. Steinschneider (Ham-Mazkir, 1 . c.; Recherches , p. 127, iag-i 3 a, 327; ci- 
comp. Cotai. Lugd , Bat. p. 69, note). après, p. 602. 
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honneur à l’empereur Frédéric. « Notre grand roi, l’empereur Maimad, p. 9 A 

« Frédéric, dit-il, donnela raison suivante du commandement 
« selon lequel on doit offrir en sacrifice des animaux domes- 
« tiques seulement, à l’exclusion de tous les autres. C’est que, 

«si l’homme veut être agréable à Dieu, il doit lui donner 
« quelque chose qui lui appartienne; or les animaux des forêts 
« sont sans maître. Ce qui confirme ce raisonnement, c’est 
« la faculté donnée aux pauvres d’offrir des colombes, animal 
«qu’on élève dans les maisons.» M. Perles, bien subti- Op. cit. p. c 9 
lement, croit retrouver dans cette explication de Frédéric 
quelque chose du goût que cet empereur avait pour la 
zoologie. Nous savons, en effet, qu’outre la traduction 
faite par Michel Scot du commentaire d’Avicenne sur l’His¬ 
toire des animaux, Frédéric fit composer une Hippologie 
par Jordanus Rtxfus (cet ouvrage a été traduit en hébreu et 
se trouve dans un manuscrit à Oxford) et que l’empereur Laud, 93. — 
lui-même composa un traité « Sur l’art de chasser avec les ^Hohenstaufen! 
oiseaux». M. Perles serait même tenté de retrouver dans ce 111 ■ p- 5 7'- 
dernier traité le passage de Frédéric cité par Antoli. C’est 
aller beaucoup trop loin; ce passage est bien plus d’un au¬ 
teur agadiste que d’un naturaliste. Le même caractère est 
encore plus sensible dans l’explication suivante : « La ma- Munk , Mélanges, 
«tière, disait l’empereur, a été désignée par le sage sous le P-'* 5note - 
« nom de « neige », symbole de la blancheur, parce que ce qui 
« est blanc est apte à recevoir toutes sortes de couleurs; de 
« même la matière est apte à recevoir toutes sortes de formes. » 

L’ouvrage de Jacob ne saurait, comme on le voit, être 
d’aucun profit ni pour l’exégèse ni même pour la prédica¬ 
tion; son intérêt est tout historique. Les passages que nous 
avons cités sur l’empereur Frédéric II et sur Michel Scot, 
les attaques contre le christianisme et le mahométisme, 
surtout contre la croyance aux miracles, contre l’idée mes¬ 
sianique, contre la vié monastique, les reproches que Jacob 
adresse à ses coreligionnaires à propos de leur ignorance, 
de leur penchant à l’anthropomorphisme, de leur hypocri¬ 
sie, montrent un homme qui vivait bien plus que les ca- 
suistes dans le courant de son époque. Quelques petits dé- 
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iails qu’on trouve dans le Malmad sur la biographie de 
l’auteur montrent aussi un souci de la vie réelle que ne 
connaissent pas les docteurs plus anciens. Jacob composa 
l’homélie de la section Hayyé Sara (Gen. xxm à xxv, 19) à 
l’occasion du mariage de sa fille. Vers la fin de l’ouvrage, 
Jacob se dit âgé de cinquante-cinq ans. 

L’écrit dont nous venons de parler fut imprimé pour 
la première fois sous le titre de Sépher malmad hat-talmi- 
dim, o’TD 1 ?nn note idd, « Livre d’aiguillon pour les disciples, » 
à Lyck (Prusse orientale), in-8°, 1866, parmi les publi¬ 
cations de la société des Meqicé nirdamim. L’édition est 
assez correcte; mais les deux manuscrits sur lesquels elle a 
été faite ne sont pas aussi complets que le manuscrit 
d’Oxford. 

Nous avons longuement insisté sur le Malmad; car çet 
ouvrage n’est guère devenu accessible que dans ces der¬ 
nières années. Ce n’est pourtant point là le titre principal 
de Jacob Antoli à la célébrité. C’est comme traducteur qu’il a 
une place marquée à côté de Michel Scot, dans l’histoire lit¬ 
téraire du moyen âge. Antoli et Michel Scot sont les deux 
principaux artisans de ce grand travail dont l’empereur Fré¬ 
déric II fut le promoteur, et dont le résultat fut de donner 
aux écoles de l’Occident une connaissance de l’encyclopédie 
aristotélique bien supérieure à celle que l’on avait eue 
jusque-là. Voici les principales des traductions qui portent 
le nom de Jacob Antoli : 

i° La traduction du commentaire moyen d’Averroès sur 
l’Isagoge, le livre des Catégories, le livre de l’Interprétation, 
les premiers Analytiques et les seconds Analytiques. Cette 
traduction fut finie à Naples le 2 adar (mars-avril) de 
l’année 4992 A. M. = 1 232 A. D. Jacob dit dans le post-scrip¬ 
tum qu’avant de continuer son travail sur les autres ouvrages 
du même genre, il veut relire les parties qu’il a déjà exécu¬ 
tées et y faire diverses corrections; après quoi, il se mettra 
à l’œuvre, « pour accomplir, ajoute-il, le désir de l’empereur 
«Frédéric, l’amateur de la science, qui me soutient. Que 
« Dieu lui accorde sa grâce, qu’il l’élève au-dessus de tous les 
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« rois, et que le Messie arrive sous son règne! » Dans la pré¬ 
face, il parle de la nécessité de la logique, même pour les 
études du Talmud, et surtout pour la controverse reli¬ 
gieuse, afin de répondre aux objections dont les israélites 
étaient «accablés». Jacob nous apprend ensuite qu’il avait 
d’abord eu l’intention de se mettre aux traductions de ma¬ 
thématiques et d’astronomie, traductions plus difficiles et 
pour lesquelles on a besoin de beaucoup de livres et de 
plus de réflexion, mais que ses amis de Narbonne et de 
Béziers ont insisté pour qu’il leur fît la traduction des livres 
de l’Organon. Ici, comme dans la préface du Malmad, Ja¬ 
cob insiste sur ce point que les docteurs du Talmud n’ont 
défendu l’étude de la philosophie qu’aux jeunes gens. 
(Nous verrons dans la suite que les partisans de la philo¬ 
sophie supprimèrent même cette restriction.) Il s’excuse 
en terminant de l’imperfection de sa traduction, et l’attri¬ 
bue à la faiblesse de ses connaissances en arabe et en philo¬ 
sophie. 

2° La traduction de l’abrégé de l’Almageste de Ptolémée, 
par Aveiroès, finie à Naples en 4995 A. M= ia 35 A. D., 
d’après le manuscrit de Paris, qui fut copié sur l’autographe 
par un certain Moïse Ibn Tibbon, en 1 336 . Nous adoptons 
cette date contre la plupart des manuscrits, qui ont la date 
4991 = i 23 i, parce que le manuscrit de Paris est la plus 
vieille copie que l’on connaisse et que cette copie a été faite 
sur l’original. Il résulte, d’ailleurs, de l’épigraphe de la tra¬ 
duction de l’Organon que Jacob Antoli n’avait fait aucune 
traduction avant 12 3 2. 

3 ° La traduction de l’Almageste de Ptolémée, faite en 
4996 =1 236 . 

4 ° La traduction de l’abrégé de l’Almageste par Alfer- 
gani, faite sur une version latine (d’après M. Steinschneider, 
sur celle de Jean d’Espagne) et corrigée sur le texte arabe. 
La traduction latine de Jacob Christmann est faite sur la 
version de notre Jacob. 

C’est à tort que l’on a donné à Jacob Antoli une tra¬ 
duction hébraïque de l’Abrégé de la logique d’Averroès, 
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qui a été imprimée à Riva di Trento, en i 56 o. Cette tra¬ 
duction, comme nous le verrons, appartient à Jacob ben 
Makir. 

Le catalogue de Vienne attribue à notre Jacob la traduc¬ 
tion des livres d’Alfarabi sur le Syllogisme, sur une partie 
des premiers Analytiques, et sur les Sophismes, parce que 
ces ouvrages sont reliés avec la traduction du commen¬ 
taire moyen d’Averroès de l’Organon, faite par notre Jacob. 
La traduction du traité d’Alfarabi sur le Syllogisme se 
trouve anonyme à la bibliothèque Bodléienne d’Oxford, 
et reliée de même avec les différents traités du commen¬ 
taire moyen traduits par notre Jacob. Le manuscrit de Paris 
donne comme traducteur de cet ouvrage d’Alfarabi Moïse 
Ibn Tibbon. Les deux autres traités traduits d’Alfarabi se 
trouvent à Paris anonymes. Nous ne saurions discuter une 
telle question dans une note supplémentaire; nous renvoyons 
le lecteur au savant mémoire sur Alfarabi, de M. Stein¬ 
schneider, dans les Mémoires de l'Académie de Saint-Péters¬ 
bourg, VII e série, t. XIII, p. 3 o et suivantes. 

Le commentaire anonyme sur le Guide des égarés de 
Maimonide, intitulé Raah lien, jn mi, « Esprit de grâce, »qui 
a été imprimé plusieurs fois, est donné, dans quelques 
manuscrits à Jacob Antoli. Dans un manuscrit, il est attri¬ 
bué «au philosophe Jacob de Marseille». C’est sur cette 
unique indication que M. Steinschneider se fonde pour faire 
naître Antoli à Marseille. Mais ce « Jacob de Marseille » pou¬ 
vait bien être Jacob ben Makir, qui, selon toute probabi¬ 
lité, était de Marseille. Dans d’autres manuscrits, le com¬ 
mentaire en question est attribué à Juda Ibn Tibbon; ce qui 
est un anachronisme, puisque Juda mourut avant la com¬ 
position du Guide des égarés. D’autres manuscrits le don¬ 
nent à Samuel Ibn Tibbon; ce qui n’est guère plus accep¬ 
table. Enfin, M. Geiger, sur l’autorité d’un manuscrit de 
Munich, croit que l’auteur du Ruah hen est Zerahyah Ana- 
tolio hal-Levi Qazani. Anatolio, en effet, répond pour le 
sens à Zerahyah. Joseph Salomon del Medigo (xvi e siècle) 
attribue le Ruah hen à Anatolio; seulement il confond Ze- 
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« 

rahyah Anatolio avec Antoii, rabbin d’Egypte du xn e siècle; 
remarque que nous devons également à M. Geiger. 

Gersom, fils de Salomon, d’Arles, est l’auteur d’une 
espèce d’encyclopédie d’histoire naturelle et de philosophie, 
intitulée «La porte du ciel», o’Dem im, qui peut passer 
pour un des plus anciens essais hébreux en ce genre. Quel¬ 
ques manuscrits, ainsi que des chroniqueurs, font de lui 
un Catalan; mais Isaac de Lates, dans la préface du Qiryath 
Sépher, le dit originaire d’Arles. Les savants ne sont pas 
d’accord sur l’époque à laquelle il florissait. Zakkuth et 
d’autres chroniqueurs le croient père de Lévi ben Gersom, 
dont nous parlerons dans un autre volume. Dans un en¬ 
droit de son ouvrage, M. Zunz le fait vivre au milieu du 
xm e siècle, et, dans un autre, vers 1290. M. S. Sachs a le 
premier remarqué que notre Gersom se sert des tra¬ 
ductions de Jacob Anatolio et d’Abraham ben Hasdai 
(xm e siècle), traductions qui furent faites entre 1 2 3 1 et 
1236 . M. Sachs a encore remarqué que Gersom, en ci¬ 
tant un passage du livre Yiqqavu ham-mayim de Samuel Ibn 
Tibbon, où il est question d’une éruption volcanique dans 
une île près de l’Angleterre, dit: «Ceci est arrivé il y a 
« vingt ans, » tandis que Samuel dit : « Il y a dix ans. » Or, 
ce dernier étant mort en 12 32 , et ayant composé le livre 
mentionné dans un âge avancé, l’éruption volcanique, selon 
M. Neubauer, ne pourrait être que celle qui eut lieu près de 
Reykjanes, arrivée en 1 2 11, ou celle du mont Hécla, arri¬ 
vée en 1222. Cette dernière hypothèse nous paraît la plus 
probable, car l’éruption de 1211 serait arrivée trop tôt pour 
la supputation des vingt années de Gersom : celui-ci aurait 
alors composé son livre en 12 3 1 ; ce qui est impossible, à cause 
des traductions dont il fait usage. Samuel Ibn Tibbon ayant, 
dans ce système, composé son Yiqqavon ham-mayim vers 
1232, Gersom aurait écrit son livre vers 1242. M. Stein- 
schneider fait remarquer que « la différence paléographique 
« entre mw, dix, et o'-iüv, vingt, est si petite que Gersom a 
«pu citer textuellement le passage de Samuel Ibn Tibbon, 
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« et qu’un copiste a pu par méprise écrire « vingt » au lieu 
« de « dix ». Cette objection tombe devant ce fait que tous 
les manuscrits d’Oxford, de Paris et de Rome offrent tan¬ 
tôt onc?y, tantôt ' 3 , vingt. 

Gersom cite encore des passages de la traduction du livre 
Du ciel et du monde d’Avicenne par Salomon de Melgueil. 
Celui-ci ayant été faussement identifié avec Salomon d’Urgel 
et Porfas, auteurs qui se servirent des traductions données 
par Moïse Ibn Tibbon en 1261, M. Steinschneider, partant 
ae cette identification, fait vivre notre auteur de 1280 à 
1 3 00 '. Nous avons montré combien l’identification qui sert 
de base à ce système est insoutenable. Est-il possible qu’un 
auteur ait cité comme presque contemporaine une éruption 
arrivée soixante ou soixante-dix ans avant lui ? Et que dire 
de la phrase, également prise de l’ouvrage de Samuel Ibn 
Tibbon, où on lit qu’Al-Bitrodji avait fait son apparition dans 
le monde scientifique «dernièrement» (anpo)? D’ailleurs, 
Gersom, dans les passages qu’il cite des résumés d’Averroès, 
n’emploie pas le texte de Moïse Ibn Tibbon; il est probable 
qu’il tire ces passages du latin, ou même de l’arabe, car il 
semble avoir connu les deux langues. Sans parler des gloses 
arabes qu’il donne à côté des gloses provençales, il dit, à la 
fin de ce qui concerne le second climat, dans la troisième 
partie : « Le texte arabe a encore d’autres passages, lesquels 
« ne sont pas traduits en latin 2 . » Nous avons vu que Salo¬ 
mon de Melgueil a traduit siir le latin; pourquoi Gersom 
n’aurait-il pas fait de même? D’ailleurs, une encyclopédie 
paraissant à l’époque où Averroès était entièrement traduit 
n’aurait eu aucun succès, tandis que l’ouvrage de Gersom 
fut très-répandu. 

Le livre de notre Gersom est, comme nous l’avons dit, 
une espèce d’encyclopédie éclectique; l’auteur avoue lui- 


1 II croit de plus pouvoir identifier 
le médecin Salomon cité par Gersom 
(fol. 28) avec Salomon de Melgueil, ce 
qui est possible; il est pourtant plus 
probable que ce Salomon est Salomon 


ben Ayyoub de Béziers, qui est toujours 
nommé « le médecin ». 
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même qu’il ne donne rien de nouveau. L’ouvrage est divisé 
en trois parties. La première traite des phénomènes de la 
nature, des orages, des éruptions volcaniques, des mé¬ 
taux, des plantes, des animaux et enfin de l’homme. La 
deuxième traite de l’astronomie; le fond est-tiré pour la 
plus, grande part d’Alfergani et de l’Almageste; à la fin 
sont des notes extraites des commentaires d’Avicenne et 
d’Averroès sur le traité Du ciel et du monde, attribué à Aris¬ 
tote 1 . La troisième partie traite de la métaphysique. Elle 
est tirée presque mot à mot, dit Gersom lui-même, «de 
« l’excellent livre de Maimonide, «c’est-à-dire du Guide des 
égarés 2 . Gersom dit qu’il terminera par un chapitre sur la 
métaphysique, tiré d’Averroès. Nous n’en pouvons juger; 
car, dans tous les manuscrits que nous avons consultés, le 
copiste s’est arrêté au milieu de la seconde partie. 

Le livre de Gersom se trouve en manuscrit dans de nom¬ 
breuses bibliothèques, et il a été imprimé deux fois : à Ve¬ 
nise, in-4°, en 1 547 » et ® Rôdelsheim, in-8°, en 1801. 
Nous ne pouvons, dans une notice supplémentaire, ni pré¬ 
senter une analyse développée de l’ouvrage, ni relever les 
différences qu’il y a entre les manuscrits et les imprimés. 
M. Cassel en a tracé une analyse complète, et a noté la 
différence entre les deux éditions. M. Steinschneider a donné 
le commencement des paragraphes qu’on trouve en plus 
dans quelques manuscrits; mais ce savant ne s’occupe point 
des variantes importantes qui existent dans le corps du 
texte lui-même. 

Salomon , fils de Joseph , Ibn Ayyoub, de l’Espagne (meon), 
s’établit à Béziers, où il commença de traduire en hébreu, 
sur la demande de quelques notables, le Livre des comman- 


1 Ce passage est corrompu dans les 
éditions imprimées; il faut lire : 1D1D3* 

pi 'vv px nDDD cran onai 'nana 
D*?wm onwa i«n. 

* Ce passage est également corrompu 
dans les éditions, qui portent ÜDJiVD 


Cette faute a occasionné de grandes dis¬ 
cussions chez les savants (S. Sachs, 
Kérem hémed , VIII, i 53 ), parce qu’il 
résulterait d’une pareille lecture que Mai¬ 
monide aurait composé un livre sur 
l’âme. Les manuscrits portent 133 JD 1DD, 
et non «JMn 1DD. 
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dements de Maimonide,au mois de nisan (mars-avril) 5 ooo 
A.M. = i 240A.D.L’ouvrage se trouve en manuscrit à Oxford 
(Opp. add. fol. 3 o), au Vatican (Urb. xxx) ainsi qu’à Parme. 
Le manuscrit 99,43, de Tolède, commence par un feuil¬ 
let transposé, où on lit : «Moi, Salomon ben Joseph ben 
Ayyoub*, Hassefardi, j’ai traduit le Kitâb el-tanbih et le Kitâb 
et-tasvié d’Ibn-Djanah à Béziers en l’année 5 oi 4 = 12 54 . » 
En 1259, Salomon Ibn Ayyoub terminait la traduction du 
commentaire moyen d’Averroès sur le Traité du ciel d’Aris¬ 
tote. Plus tard, il traduisit YArdjouza, ou traité de médecine 
en vers d’Avicenne; cette traduction fut terminée au mois 
de heschwan (octobre) 5o22 A. M. = i26a A. D. Enfin, au 
mois d’iyar (mai) 5o2Ô A. M. = i265 A. D., il finissait son 
ouvrage sur les hémorroïdes, divisé en sept parties. Le Sa¬ 
lomon Hassefardi, résidant à Béziers, qui figure comme au¬ 
teur ou traducteur d’ouvrages de médecine, dans un manus¬ 
crit de Paris ( 1190,2) et dans un autre de Leyde (Seal. 7,20), 
n’a rien de commun avec le Salomon dont nous parlons. 
Les copistes l’ont confondu avec Salomon Sefardi, fils de 
Moïse Schalom, traducteur du Traité des fièvres d’Antoine 
de Padoue. En effet, le traité attribué à Salomon de Béziers 
dans les manuscrits de Paris et de Leyde est anonyme dans 
le manuscrit d’Oxford Can. or. 26, fol. 174. 

Schem Tob, fils d’Isaac, de Tortose (©îtnon >33), semble 
avoir fait ses traductions en France. Nous trouvons, en 
effet, qu’il traduisit le livre Tasrif de Zahravi (enown ibd, 
Livre des manipulations) à Marseille; l’œuvre fut terminée 
au mois de nisan (mars-avril) 5 oi 8 A. M.= 1 258 A. D. Il 
la revit trois ans plus tard, c’est-à-dire en 5o21 A. M. = 1261 
A. D. Sa traduction du livre Al-Mançouri de Rhazès fut ter¬ 
minée, d’après l’épigraphe du manuscrit du Vatican (Urb. 
5 o), au mois de nisan 5 o 24 A. M. = 1264 A.D. L’ouvrage 
contient dix parties dont la septième se trouve en manuscrit 
à Paris, n° 1 165 , 8 . Sa traduction du commentaire moyen 
d’Averroès sur le Traité de lame ne porte aucune date dans 
les manuscrits de Paris ni dans celui de Parme. 
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Moïse ben Samuel Ibn Tibbon, de Montpellier, continua 
les traditions de sa famille, vouée tout entière à la traduc¬ 
tion des ouvrages arabes en hébreu. Les épigraphes des ma¬ 
nuscrits qui, d’après les catalogues, contiennent les ou¬ 
vrages de notre Moïse, laissent beaucoup d’incertitude sur 
la durée de sa vie. Assémani dit que Moïse composa son 
livre intitulé «le Microcosme», en i5o2 des Séleucides = 
1191 A. D. D’un autre côté, un manuscrit de Paris place 
la traduction que fit Moïse du commentaire moyen d’Aver¬ 
roès sur le Traité de l ame en l’an 5 o 63 A. M. = 1 3 o 3 A. D., 
ou, d’après une note marginale, en 5 o 6 1 A. M. = 1 3 o 1 A. D. 
V oilà des dates inconciliables entre elles et toutes deux fausses. 
L’erreur du Catalogue du Vatican vient de ce qu’Assémani a 
rapporté à la composition du Microcosme la date qui, dans 
le manuscrit, se rapporte à l’ouvrage précédent, savoir au 
Chapitre sur la résurrection de Maimonide. Nous savons 
par d’autres manuscrits que Moïse traduisit le commentaire 
sur le Traité de l’âme en 1261. D’ordinaire, on comptait 
comme la dernière traduction de notre Moïse celle de l’abrégé 
de l’Almageste faite en marheschwan 5 o 35 A. M.= 1 2 74 A. D. 
Mais un manuscrit de Paris nous dit que Moïse finit sa tra¬ 
duction du livre médical de Rhazès, intitulé « Le livre de la 
« division et de la distinction », en 12 83 . 

Le nombre considérable de traductions et d’ouvrages 
originaux qui portent le nom de Moïse ben Samuel ben 
Tibbon fait croire qu’il vécut jusqu’à un âge avancé. Voici 
les principales traductions qu’il fit sur des textes arabes 
musulmans. 

Commençons par les ouvrages de philosophie, de mathé¬ 
matiques et d’astronomie. 11 traduisit : 

i° Presque tous les commentaires d’Averroès (grands 
commentaires, commentaires moyens, abrégés) et même 
quelques-uns de ses ouvrages sur la médecine, tels que son 
commentaire sur XArdjuza; il faut cependant excepter 
l’Abrégé de la logique et les livres XI-XIX de l’Histoire des 
animaux, qui ont été traduits par Jacob ben Makir; 2 0 le 
livre des Principes d’Alfarabi, et, d’après une supposi- 
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tion du Catalogue des manuscrits de Paris, l’Abrégé de 
l’Organon du même auteur; 3 ° le commentaire de The- 
mistius sur le livre A de la Métaphysique ; 4 ° les Eléments 
d’Euclide, en quinze livres, dont les deux derniers sont 
attribués à Hypsiclès; 5 ° l’introduction d’ibn al-Haitham 
aux livres V, VI, VII, X et XI d’Euclide; peut-être aussi celle 
d’Alfarabi aux livres I et V d’Euclide; 6° le traité des S^ai- 
pixd de Théodose de Tripoli (Montpellier, 5 o 3 i A. M. = 
1271 A. D.); le manuscrit de Madrid porte «Samuel Ibn 
« Tibbon », ce qui est une impossibilité; 7 0 un abrégé d’as¬ 
tronomie en dix-sept chapitres, attribué à Ptolémée; 8° une 
traduction de l’Almageste, achevée en 1274, cjui existe en 
manuscrit à Oxford; 9 0 la traduction du traité d’Al-Bitrodji; 
io° celle du «Livre des cercles» d’El-Ptolémoesi (Bath- 
liousi). Nous ne faisons pas entrer en ligne de compte les 
tables astronomiques d’Al-Fergani que Wolf dit avoir été 
imprimées à Venise, in- 4 °, mais dont aucun autre biblio¬ 
graphe ne connaît l’existence. 

Passons aux ouvrages de médecine traduits par Moïse ben 
Samuel ben Tibbon. Ce sont : 

i° Le petit Canon (^**>11 u^UJI) d’Avicenne; cette traduc¬ 
tion fut achevée à Montpellier, au mois d’ab (juillet) 5 o 3 z 
A. M. = 12 7 2 A. D.; 2 0 les Aphorismes d’Hippocrate, avec le 
commentaire de Maimonide; 3 ° l’Introduction à la méde¬ 
cine, par demandes et par réponses, d’après l’arabe de Ho- 
neïn Ibn Ishaq, et non d’après une traduction latine, comme 
on l’a dit; 4 ° l’Antidotaire de Rhazès (manuscrit d’Oxford, 
Mich. 55 o); 5 ° le Livre de la division et de la distinction, 
du même; 6° le Viaticum peregrinantis d’ibn el-Gezzâr. 

L’immense activité de Moïse ben Samuel Ibn Tibbon 
comme traducteur ne se borna pas aux ouvrages de science, 
de philosophie et de médecine arabes. Une partie de la vaste 
encyclopédie sortie de la plume féconde de Moïse Maimo¬ 
nide fut par lui traduite d’arabe en hébreu. Son père Samuel 
Ibn Tibbon avait traduit le Guide des égarés; Moïse prit 
pour tâche de faire lire à ses coreligionnaires d’autres 
écrits de Maimonide, savoir : i° sa Diététique; 2 0 son com- 
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mentaire sur les Aphorismes d’Hippocrate; 3 ° el-Fadhiliath, 
ou Traité sur les poisons, qu’on trouve souvent dans les 
traductions hébraïques sous le titre de «l’Excellent traité»; 
4 ° le Traité sur la constipation, qui se trouve dans plusieurs 
manuscrits de Paris; 5 ° le Traité des hémorroïdes (d’après 
une supposition du Catalogue de Paris, confirmée par le 
manuscrit Günzburg, n° 426); 6 ° le Traité des termes de 
la logique; 7 0 le Livre des préceptes. Ces traités sont pour 
la plupart imprimés, il y faut joindre : 8° la lettre adressée 
par Maimonide aux savants de Marseille; 9 0 le commentaire 
sur la Mischna par Maimonide. M. Geiger a publié un frag¬ 
ment de la traduction de notre Moïse; il est plus que pro¬ 
bable qu’il avait traduit le commentaire en entier. 

Dans tous ces travaux, Moïse se montre fort conscien¬ 
cieux. S’il lui est arrivé souvent d’entreprendre la tra¬ 
duction d’ouvrages déjà traduits avant lui, l’amour de la 
science seule l’y a poussé. << Ce n’est pas, dit-il dans la pré- 
« face de la traduction du Viatique, parce que je me crois 
« versé dans les deux langues (l’arabe et l’hébreu), ou pour 
« amoindrir la valeur d’un traducteur qui m’a précédé, que je 
« me suis décidé à traduire l’excellent livre d’El-Gezâr; c’est 
« simplement parce que j’ai vu que le traducteur latin [Cons- 
« tantin l’Africain] avait ajouté d’un côté et abrégé de l’autre, 
.* selon qu’il lui semblait bon. Je blâme encore moins celui 
«qui a traduit le latin en hébreu; mais, ce dernier traduc- 
« teur ayant conservé les noms latins des maladies et des re- 
« mèdes, sa traduction ne saurait être d’aucun usage pour 
« ceux qui ne sont pas au courant des termes techniques 
"« de la langue latine. Dans cet ouvrage, continue Moïse, j’ai 
«suivi ma méthode ordinaire de traduction, qui est de re- 
« produire le texte mot à mot partout où cela est possible; 
«je ne me suis permis d’abréger ou d’ajouter quelque chose 
«que quand les habitudes de notre langue l’ont exigé. En 
« un mot, je n’ai jamais sacrifié la pensée de l’auteur à l’élé- 
« gance du style. » 

11 nous reste à énumérer les ouvrages originaux de Moïse, 
fils de Samuel le Tibbonide : 


XIV e SIÈCLE. 
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i° D’après Isaac de Lates, Moïse aurait composé un com¬ 
mentaire sur le Peutateuque. M. Zunz croyait que ce com¬ 
mentaire existait parmi les livres du défunt grand rabbin de 
Londres; mais on a examiné cette collection, qui se trouve 
à présent dans une école talmudique à Londres, sans avoir 
découvert le manuscrit en question. Dans son commentaire 
du Cantique des Cantiques, Moïse renvoie à ses explications 
de certains passages du Pentateuque. D’autres rabbins, tels 
que Samuel Çarça (vers i 368 ), dans son Commentaire sur 
le Pentateuque, et Juda (Léon) Mosconi (vers 1370), dans 
son Commentaire sur le commentaire d’Abraham Ibn Ezra 
sur le Pentateuque, citent, sous le nom de Moïse Ibn Tib- 
bon, des explications se rapportant à divers passages de ce 
livre biblique. Mais de telles explications pouvaient parfai¬ 
tement se trouver dans un autre livre qu’un commentaire. 

2 0 Le commentaire sur le Cantique des Cantiques nous 
a été conservé. On l’a imprimé «à Lyck, en 1874. d’après 
le manuscrit de Munich. Moïse y applique au vieux livre 
hébreu la méthode d’interprétation allégorique qui consiste 
à voir les différents intellects (actif, passif, acquis, maté¬ 
riel, etc.) dans les divers personnages du drame. Il cite son 
chapitre sur l’Agada, mjn vnN'o® ioa, et son chapitre 
sur Sephirath orner, m’DD pisa 'mjraw ioa. Il mentionne 
également des explications de son père et de son oncle 
(Jacob Antoli); le premier figure avec la formule consacrée 
aux morts a"o. 

3 ° Sépher Péah , hnd idd, « Livre de l’angle, » en manuscrit 
à Oxford. 11 se compose de quatre-vingt-onze paragraphes, 
contenant des expositions allégoriques des passages aga- 
diques qui se trouvent dans les Talmuds et les Midraschim. 
Le quatorzième paragraphe, sur Gen. xxxii, 2, est men¬ 
tionné par Assémani, dans son Catalogue, comme un traité à 
part, remplissant huit pages, tandis que, dans le livre lui- 
même, la note sur ce passage n’a que quelques lignes. L’in¬ 
dication d’Assémani se rapporte peut-être à une partie de 
l’écrit que nous mentionnerons sous le numéro suivant. 
Moïse dit, au commencement de son livre Péah, qu’il l’a 
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composé pour prévenir les railleries des chrétiens qui 
s’adonnent à l’étude de la tradition juive et se moquent des 
talmudistes, à cause des passages agadiques qui sont incom¬ 
patibles avec la saine raison. Moïse dit que la faute en re¬ 
tombe sur quelques rabbins, qui leur ont expliqué littérale¬ 
ment des passages qu’il ne faut considérer que comme des 
allégories. Nous verrons dans la suite que ce genre d’inter¬ 
prétation de l’Agada souleva des disputes dans le midi de la 
France, et que Jacob ben Makir fait justement allusion au 
livre de notre Moïse. 

Isaac de Lates mentionne le Sépher Péah de Moïse. 
M. Steinschneider croit que l’ouvrage ainsi mentionné pour¬ 
rait être identique au commentaire sur les Agadoth, surtout 
sur celles du traité Baba Bathra, mentionné par Assémani 
(Cod. ccxcvin, 3 ). Nous verrons, à l’article qui traitera de 
Lévi ben Abraham, que l’opuscule mentionné par Assémani 
est un fragment du grand ouvrage de Lévi. 

4 ° L’écrit intitulé Leqel shikha, nnsc? op 1 ?, « Les glanes de 
l’oubli, » mentionné par Isaac de Lates, sans indication de 
ce qu’il contient, pourrait bien être un appendice au livre 
Péah et identique à la noie sur Gen. xxxii, 2. 

5 ° Commentaire sur les mesures et les poids mentionnés 
dans la Bible et les Talmuds; se trouve dans un manuscrit 
du Vatican (n° ccxcvin, 4 ). M. Steinschneider, si nous com¬ 
prenons bien ses expressions un peu confuses, croit que 
Moïse aurait traduit le traité sur le même sujet de Joseph 
Ibn Aqnin, qui a été imprimé en traduction hébraïque 
dans le recueil Ginzé nistaroth, et dont un fragment original 
en arabe se trouve dans un manuscrit à Oxford. M. Neu- 
bauer affirme que le traité contenu dans le manuscrit du 
Vatican n’est nullement identique à l’opuscule d’Aqnin. 
Nous ne croyons pas qu’il soit de notre Moïse; l’auteur 
n’est pas indiqué dans le manuscrit, et Assémani l’attribue à 
Moïse, uniquement parce que le manuscrit renferme un 
traité de celui-ci. 

6 ° Sépher hal-tanninim, auunn -idd, « Le livre des cétacés, » 
mentionné par Isaac de Lates, sans indication de contenu. 
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D’après Assémani, on y trouverait une explication philoso¬ 
phique, ou plutôt allégorique, sur la création des cétacés, 
Gen. i, 2i. Le manuscrit du Vatican a pour titre Mamar 
al hat-tanninim, Duunn -idkd, « Chapitre sur les cétacés. » Ibn 
Yahya corrige ce titre en Sépher haq-qinyanim, traupn ibd, 
«Livre des acquisitions;» ce qui est certainement une er¬ 
reur, à en juger d’après le contenu du manuscrit de Rome. 
Il n’est pas fait mention dans le livre Péah d’un chapitre sur 
les cétacés, et, par conséquent, le Sépher hat-tanninim n’en 
peut former une partie. 

7° Une lettre sur les questions que son père avait posées 
relativement à certaines difficultés qu’on trouve dans le 
Guide des égarés de Maimonide. 

8° Olam qaton, ;op oh», « Le livre du Microcosme, » con¬ 
tenant une exposition très-succincte des théories sur l’âme. 
Plusieurs bibliothèques possèdent ce traité en manuscrit. 
L’auteur dit, au commencement, qu’il avait déjà parlé ailleurs 
d’une manière plus explicite sur l’immortalité et l’éternité 
de lame. Ce traité n’est donc pas le premier ouvrage de 
l’auteur; ce qui achève de montrer combien la date 1191 
que lui assigne Assémani est erronée. 

Le Microcosme est-il réellement l’ouvrage de Moïse, 
fils de Samuel le Tibbonide? On en peut douter. Dans un 
manuscrit d’Oxford, cet ouvrage est attribué a son pere Sa¬ 
muel. Ailleurs, il est attribué à son grand-père Juda. 
M. Jellinek croit que notre Moïse n’est que le traducteur du 
livre, et que le véritable auteur fut Joseph Ibn Çaddiq. 
M. Steinschneider a rectifié cette erreur dans son Catalogue. 

Ibn Yahya, probablement sur l’autorité d’Isaac de Lates, 
attribue encore à notre Moïse un grand nombre d’ouvrages, 
qui certainement sont de Salomon Melgueiri. Nous avons 
vu comment Ibn Yahya est arrivé à commettre cette erreur. 
D’autres bibliographes attribuent à notre Moïse : i° un com¬ 
mentaire sur le traité Aboth; 2 0 des notes sur le livre Madâ 
de l’ouvrage Yad hazaqa de Maimonide; et 3 ° un com¬ 
mentaire sur le poëme d’Ibn-Gabirol, intitulé Azharoth. Il 
ne nous est pas permis, dans une note supplémentaire, 
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de discuter les raisons que font valoir ceux qui réclament 
ces ouvrages pour notre Moïse, et ceux qui les lui retirent, 
comme M. Steinsclmeider. Nous renvoyons à l’article de ce 
savant, dans son Catalogue. Mentionnons seulement deux 
altérations du nom de notre Moïse, qui ont été cause que 
l’on fait figurer parmi les traducteurs d’Averroès deux per¬ 
sonnages qui n’ont jamais existé. i° Le nom de R. Jehuda 
ben Tachin Maimon, qui aurait traduit les commentaires 
d’Averroès sur les traités de la Génération et de la Corrup¬ 
tion, du Ciel et des Météores, n’est pas autre chose, comme 
Wolf l’avait déjà bien montré, que R. Jehuda ben Tibbon 
mè-Rîmon, c’est-à-dire « de Grenade ». Le catalogue d’Uffen- 
bach porte : R. Moses fil. R. Samuel fil. R. Judœ ben Tacin 
Memun, Hispaniensis, et non Jehuda ben Tachin Maimon. 
i° Moses ben Tabora ben Schadai, le traducteur du traité du 
Ciel, cité par Fabricius, est certainement aussi, comme 
M. Steinschneider l’a bien reconnu, Moïse ben Tabon ben 
Juda, c’est-à-dire notre Moïse lui-même. 

JACOB BEN MAK 1 B, OC PROFATIUS JfJDÆUS, 

ASTRONOME. 

Jacob ben Makir, de la famille des Tibbonides, est cé¬ 
lèbre comme astronome et comme traducteur d’ouvrages 
mathématiques. Son nom provençal était Don Prophet Tibbon. 
Il est connu chez les écrivains latins du moyen âge sous 
le nom de Prof alias ou Profacius Jadæus. Tous les anciens 
bibliographes, tels que Wolf, Bartolocci et l’historien Bas- 
nage, font de Jacob ben Makir et de Prophatius deux per¬ 
sonnages différents. Nous devons la découverte et l’identité 
de ces deux noms à M. Munk. Depuis, M. Neubauer a trouvé 
la même identification établie dans un manuscrit de Lyon, 
qui renferme la Grande composition d’Abraham Zaccuth. 

• L’orthographe du nom Prophet diffère dans les ouvrages 
imprimés et dans les manuscrits. On le trouve écrit bib'-ib, 

BB'*)B, 1B’’B'1B, BBHB, rV'BTIB, n"B!B, IW'BIB, B’BHB et B’BnB (Di- 

van de Bédersi). La transcription n’en est pas moins variée : 
Periphot, Peripetus ou Perpetus, Prifoth, Periphot, Parfait et 
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Pourphel; la plupart des bibliographes modernes écrivent 
Prophiat. La seule prononciation conforme à la transcription 
latine Profacius serait, comme M. Sænger l’a très-bien re¬ 
marqué, Projet. Cette prononciation est confirmée par un 
manuscrit d’Oxford, qui, en donnant le nom de notre 
Jacob, écrit jian B'sns Le même raisonnement s’ap¬ 
plique au nom de r’BiiD, jjr’Dns, qui est le même que ivbi-ib. 
Ce nom, que portèrent R. Jacob Perpiano de Marseille 
(mort en 1170) et R. Abram de Nîmes (1 385 ), doit être 
prononcé Prophègue, et non pas Prophiague, comme l’a 
voulu M. Munk, ou Propiac, comme d’autres l’ont supposé. 
Nous verrons dans la suite qu’un manuscrit latin qui con¬ 
tient l’ouvrage sur le Cadran de notre Jacob, écrit en effet 
son nom Profacag. Les formes provençales profeit, profit, 
proufit, profieg, profich, profieth expliquent ces variétés de 
transcription. 

La date de la naissance de notre Jacob n’est pas déter¬ 
minée. 11 est probable qu’il naquit vers 12 36 ou un peu 
avant cette année; car sa traduction du Traité de la sphère 
armillaire fut faite, comme son petit-fils l’atteste (manus¬ 
crit de Parme, n° 167), en 5 oi 6 A. M= 1 256 A. D. Or il 
est à présumer que Jacob traduisit les Eléments d’Euclide 
avant cet ouvrage; dans le petit avant-propos de la traduc¬ 
tion des Eléments d’Euclide, il fait allusion à sa jeunesse. 11 
est vrai que MM. Steinschneider et Grætz croient devoir 
corriger la date que de Rossi indique comme se trouvant 
dans le manuscrit de Parme; ces deux savants proposent 
de lire 1:, c’est-à-dire 5 o 56 A. M. = 1 296 A. D., au lieu de v, 
c’est-à-dire 5 o 16 A. M.=i 2 56 A. D. Mais nous ne voyons pas 
la raison qui a pu conduire ces deux savants à corriger la 
date de de Rossi. Le manuscrit de Paris qui contient la 
traduction en question porte, comme celui de Parme, la date 
5 oi 6 -i 2 56 . Le ' et le : ne sont pas des lettres qui se con¬ 
fondent facilement dans les manuscrits hébreux. Nous sa¬ 
vons d’ailleurs qu’en i 3 o 4 , Abba Mari s’adresse à notre 
Jacob en l’appelant « vieillard », expression qui ne peut s’ap¬ 
pliquer qu’à un homme qui a atteint au moins soixante 
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ans. De Castro fait naître Jacob vers 4975= 121 5, ce qui 
n’est pas absolument impossible; mais nous ne savons à 
quelle source il a puisé. 

Quant à la date de la mort de Jacob, elle doit être placée 
entre i3o3 et i3o6. Son dernier travail connu fut terminé, 
comme nous le verrons, en 1 3o3, et, dans la réponse qu’En 
Douran de Lunel adresse à Don Vidal Salomon, réponse qui 
n’est pas postérieure au commencement de 1 3o6, Jacob est 
déjà mentionné comme décédé. M. Grætz place, sous toute 
réserve d’ailleurs, la date de sa mort entre i3ia et i3aa; 
car, dit-il, Kepler, dans une de ses lettres, mentionne une 
observation astronomique de Prophatius, à l’année i3i2. 
Kepler n’affirme pas le fait; il dit simplement : Puto Pro- 
phatius Judœiis. 

Wolf, Astruc et, d’après eux, M. Beugnot, placent notre 
rabbin au commencement du xiv* siècle. Munk, plus exact, 
dit qu’il florissait dans la seconde moitié du xm e et dans les 
premières années du xiv c . 

Jacob, selon toutes les apparences, était né à Marseille; 
mais il fit sa principale résidence à Montpellier; c’est 
d’après le nom rabbinique de cette ville qu’il se dénomme 
lui-même ninn, ha-Harri. Par m, « la montagne, » ou mi nn, 
«la montagne de l’ébranlement» (nom d’une montagne 
d’Ephraïm), les juifs du moyen âge désignaient Montpel¬ 
lier. Les manuscrits latins qui contiennent, soit la traduc¬ 
tion de son ouvrage sur le quart de cercle, soit celle de son 
calendrier perpétuel, le nomment Prophatius Massiliensis. Un 
manuscrit hébreu, contenant la traduction hébraïque de 
son ouvrage sur le quart de cercle, faite d’après une tra¬ 
duction latine, qui elle-même était considérablement rema¬ 
niée, ainsi que nous le verrons dans la suite, porte l’épi¬ 
graphe suivante : « Ici finit tout l’ouvrage sur le quart de 
« cercle, composé par R. S. , le savant, surnommé dans 
« la langue des chrétiens [le latin] Profasio (vwçviç) le juif, 
« de Marseille, demeurant à Montpellier, ville située au pied 
« de la montagne Pessulano (ukI?*»’?). » Le mot qui vient 
après celui de « Marseille » est dans le manuscrit nnnn , que 
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nous corrigeons en mnn. M. Steinschneider traduit ce pas¬ 
sage : Explicit opus instrumenti quadrantis guod institnit R. S. 
b. m. sapiens, nuncupatus lingua christianorum Profasio Judœus, 
ex Marsilia, astronomus (voces invertendæ), quæ jacet sub 
monte dicto Pessulano. On voit les impossibilités de cette tra¬ 
duction. M. Steinschneider est obligé de transposer deux 
mots, et de placer Marseille « au pied du mont Pessulano ». 
D’ailleurs, le copiste a commis plusieurs fautes dans l’épi¬ 
graphe en question; il a confondu l’initiale de R. Jacob avec 
celle de R. Samuel; ce qui a fait supposer à M. Steinschnei¬ 
der-que Profatius était identique à Samuel de Marseille (né 
en 1294 ), faute qu’il corrige lui-même dans son Catalogue 
des livres imprimés de la Bodléienne. 

C’est une erreur, en tout cas, de faire naître ou fleurir 
Jacob à Cordoue et à Séville, comme le font Wolf et de 
Castro, sur l’autorité d’une épigraphe de la traduction faite 
par notre Jacob du résumé du traité des Animaux d’Aristote 
par Averroès. Il y est dit : « Je l’ai terminé dans le mois de 
« çafar de l’année 565 (ou 5g5) de l’hégire, à Séville, après 
«1 m’y être rendu de Cordoue. » (De Castro traduit à tort ; « Et 
«je l’ai copié à Cordoue. ») Mais ce passage est une traduc¬ 
tion de l’épigraphe d’Averroès, et c’est par distraction que 
les bibliographes ci-dessus nommés l’ont attribué à Jacob. 
Ce qui rend cette erreur plus étonnante, c’est que Jacob 
met à la suite de l’épigraphe d’Averroès sa propre épigraphe, 
dans laquelle il dit avoir terminé la traduction en tébeth 
(novembre) 5o63 —i3oa. De Rossi et Beugnot ont suivi 
Wolf; Bartolocci, cette fois moins inexact que de coutume, 
dit que Profatius était originaire selon les uns de Montpel¬ 
lier, selon les autres de Marseille. 

Avant de se fixer à Montpellier, Jacob passa quelques 
années à Lunel. Nous ne savons pas quelle fut sa relation 
exacte de parenté avec la famille Tibbon; mais ce qu on peut 
affirmer, c’est que ce fut au sein de cette famille instruite 
qu’il apprit ce qu’il sut d’arabe. La tradition de l’arabe, vers 
le milieu du xui 8 siècle, devait être bien affaiblie dans ces 
familles venues d’Espagne; nous verrons bientôt notre Ja- 
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cob avouer qu’il savait médiocrement cette langue. Si l’on 
pouvait croire à l’authenticité d’une consultation théologique 
qu’on lui attribue, il se serait aussi trouvé en 1266 ou 1267 
à Gérone, comme élève de Moïse ben Nahman; mais rien 
n’est plus douteux. En tout cas, la connaissance de l’arabe 
ne devait pas être plus répandue chez les juifs de Catalogne 
que chez ceux de Provence, peut-être même l’était-elle moins. 

Ayant épuisé tous les détails que l’on possède sur la vie 
de notre Jacob, nous allons procéder à l’énumération de 
ses écrits, et avant tout des traductions qu’il a faites d’après 
des textes arabes. Commençons par les ouvrages de mathé¬ 
matiques : 

i° La traduction des Eléments d’Euclide, en quinze 
livres. Jacob fait précéder sa traduction d’une petite préface, 
dans laquelle il ait : « Vu que la géométrie est la base des 
« études mathématiques, je me suis imposé la traduction de 
« ce livre, afin d’éviter le blâme des chrétiens, qui disent que 
« les juifs restent étrangers à toutes les sciences. » Il s’excuse 
de l’imperfection de ses connaissances en arabe. « Mais, 
« dit-il, il ne faut pas une grande richesse de mots pour tra- 
« duire de tels livres; » et d’ailleurs, il a confiance « en celui 
« qui donne la sagesse aux simples, la connaissance et l’in- 
« telligence au jeune homme ». Nous avons déjà dit que c’est 
ici probablement le premier travail de Jacob, et qu’il l’exé¬ 
cuta vers 12 55 . Cette traduction se trouve en manuscrit 
dans plusieurs bibliothèques. Celle d’Oxford en possède un 
des plus beaux exemplaires. 

2 0 Le traité de Qosta ben Louqa, en soixante-cinq cha¬ 
pitres, sur l’usage de la sphère armillaire. D’après le manus¬ 
crit de Paris io 65 , et d’après celui de Parme 167 (voyez ci- 
dessus, p. 600 ), la traduction de ce traité fut achevée en 5 o 16 
= 12 56 . Le manuscrit de Paris io 53 contient une préface, 
qui manque dans la plupart des autres copies. 

3 ° Traduction des Données (A eSo(iéva) d’Euclide, en 
hébreu nnnon -idd, faite en 5o3a = 1272, d’après la traduc¬ 
tion de Honeïn Ibn Ishaq. 

76. 


Ci-après, p. 622, 
6 î 3 . 
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* 

4 ° cipta -idnd (dans l’épigr. ciphü'x). Traité d’Autolycus sur 
la sphère en mouvement : zsepi aÇtxlpas xivovfiévijs; tra¬ 
duction d’après Thabet ben Qorrah, achevée le 24 tammouz 
(juillet-août) de l’année [ 5 o ]33 A. M. = 1273 A. D. 

5 ° La traduction hébraïque des trois livres sur la Sphère 
de Ménélas d’Alexandrie (traduction faite sur la traduction 
arabe de Honeïn Ibn Ishaq). Le manuscrit de la Bodléienne, 
Huntington, 96, atteste que cette traduction est aussi l’œuvre 
de Jacob. Dans les manuscrits, le nom de Ménélas est altéré 
en dikV>d ou ©itrVo, faute qui vient sans doute d’une copie 
arabe dépourvue de points diacritiques (^^u*). 

Il est probable que Jacob fit ses traductions d’ouvrages 
astronomiques après avoir achevé ses traductions d’ouvrages 
géométriques. La plupart des traductions astronomiques sont 
sans date : 

1 0 Traduction d’un livre astronomique, en quarante-trois 
chapitres, d’Ibn al-Haytham (Abou-Ali Ibn el-Hassan), qui a 
probablement pour titre arabe & ; Jacob l’acbeva 

le vendredi i 3 éloul (septembre) de l’année 5 o 3 i = i27i, 
selon De Rossi, et le même mois, sans indication du jour, 
de l’année 5 o 35 = 1275, selon le manuscrit de Paris. Le 
titre hébreu est « Traité d’astronomie », rmsro -idkd, ou « Livre 
«sur l’astronomie» (ruisn Vs? -ibd ou mwnn), selon Assémani. 
Le même Assémani nous apprend qu’il existe de petites 
divergences entre les rédactions des deux manuscrits du Va¬ 
tican. Ce sont peut-être plus que des variantes; il y eut, en 
effet, deux traductions hébraïques de l’ouvrage d’Ibn al- 
Haytham, l’une par notre Jacob, l’autre par Salomon Ibn 
Patir. Assémani et, d’après lui, Wolf, Bartolocci et de Castro 
ont fait de la traduction de Jacob un livre original, qu’ils 
attribuent à ce même Jacob. 

2 0 Traduction du traité « Sur l’usage de l’astrolabe», en 
quarante chapitres, d’Aboul-Qasim Abmed Ibn el-Safar. Les 
manuscrits de Munich, n os 2 56 et 289, donnent le nom de 
l’auteur arabe. Les autres manuscrits connus n ont pas le 
nom de cet auteur. Le titre hébreu varie beaucoup dans les 
manuscrits. Dans le n° 1 o 3 o de Paris, l’opuscule a pour titre 
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abnosKn »vvb ibd , « Livre de l’explication de l’astrolabe. » Dans 
le n° io 65 de la même bibliothèque, il a pour titre : dk'j 
oroViaa nan 1 ? ax’jiiDsxn ^a, « Explication de l’instrument dit astro- 
« labe du savant Ptolémée. » Le même titre, sans les mots « de 
« Ptolémée » est donné dans les manuscrits d’Oxford, Reg- 
gio, 46 , et de Munich, n° 289. Dans ce dernier manuscrit, 
la traduction est attribuée à Jacob bar Isaac el-Qarsuni, et 
rapportée à l’an 5 1 3 g = 1379. Le manuscrit 246 de Munich 
a pour titre : aVussitn nK'a, «Explication de l’astrolabe.» 
Le manuscrit Laud, g 3 , à Oxford, porte pour titre : 'd ibd 
aVnoxKn ’Va, « Livre de l’explication de l’instrument dit 
astrolabe, » et celui de Munich, n° 2 06 , a’nicrNn ibd, « Livre 
de l’astrolabe.» Enfin, le n° io 45 de Paris porte : 
abnosKn ’b , « Commentaire de l’astrolabe. » Assémani cite 
le même ouvrage sous le titre de : bjnc?' van, Quadrans 
Israelis, titre qui appartient à une composition origi¬ 
nale de notre Jacob, dont nous parlerons bientôt. L’ori¬ 
ginal arabe, sans titre et sans mention d’auteur, se 
trouve en caractères hébreux à la bibliothèque Bodléienne 
à Oxford. Il commence par les mots : caiiïjSs s ^>1* 

(«jüIjJi 1 .) UsIÿJI Le manuscrit finit avec le cha¬ 
pitre pV » WWitl <^S lÿSj ^byA Âi)JM j Çllf 

je m, qui correspond au trente-huitième chapitre de 
la traduction hébraïque. Les trente-neuvième et quarantième 
chapitres manquent dans le manuscrit arabe en caractères 
hébreux. Comparez le manuscrit arabe de la Bibliothèque 
nationale (Suppl. n° 673, fol. 18 4 )- 

3 ° La traduction de l’Abrégé de i’Almageste de Ptolémée, 
faite par Abou Mohammed Djaber Ibn Allah. Samuel (dit 
Miles), de Marseille, a corrigé les erreurs qu’il avait trou¬ 
vées dans cette traduction; il ajoute qu’il a entendu dire que 
Moïse Ibn Tibbon avait également traduit cet abrégé, mais 
qu’il n’a jamais vu cette traduction. Le Catalogue de Paris 
ne paraît pas exact, quand il donne ce Samuel comme tra¬ 
ducteur, c’est-à-dire comme ayant complété la traduction 
que notre Jacob n’aurait pas achevée. Ce fait, s’il était 
vrai, nous permettrait de conclure que la traduction de 
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l’Abrégé de l’Almageste d’Ibn Allah fut le dernier travail 
de Jacob. 

4 ° Le Catalogue de Paris attribue à notre Jacob la tra¬ 
duction du traité d’Ibn el-Zarqâla (Azarchel) contenant 
l’usage de la table appelée çaphiha. Les manuscrits d’Ox- 
ford et de Munich ne donnent pas le nom du traducteur. 
Le titre est : n’jNp-it 1 ?» p pnsx ’atcV nrPDS tnp:n mSn ne?yon nux, 
«Lettre sur l’usage de la table appelée çaphiha, par Abou 
« Içbaq ben el-Zarqâla. » Ce traité est divisé en soixante et 
un chapitres dans la plupart des manuscrits; celui d’Oxford 
n’en a que soixante. Dans le manuscrit 1021, 7, de Paris, 
se trouve la préface de Zarqal, traduite par Moïse, fils de 
Juda Galiano, préface qu’on ne rencontre pas dans les autres 
copies. 

A ces traductions astronomiques, il faut joindre quelques 
opuscules, qu’on en peut considérer comme des appen¬ 
dices : 

i° D’après Pasini, notre Jacob aurait fait une préface au 
livre astronomique d’Abraham bar Hayya (composé en 
11 36 ), intitulé : « Livre du calcul de la marche des étoiles. » 

2° A la fin du traité d’Abraham bar Hayya, dans un ma¬ 
nuscrit de Paris (n° 1092, art. 4 ), se trouve, d’après le Cata¬ 
logue, un extrait de l’Almageste (touchant les cordes et les 
arcs de cercle) par notre Jacob. 

3 ° Une main plus récente attribue également à Jacob 
ben Makir un traité géométrique intitulé : « Le Livre de 
«la science des mesures,» Sepher hokmath hashiour ve-ham- 
medida, mnom nvon nosn ^0. L’auteur dit, dans la préface, 
qi/il a composé son livre parce qu’il a vu ses contemporains 
en France très-ignorants de l’art de mesurer la terre et de 
la partager entre les héritiers d’une manière approximative. 
Le livre a quatre chapitres; mais il n’est pas complet dans 
le manuscrit de Munich. C’est, d’après M. Steinschneider, 
le traité de géométrie d’Abraham bar Hayya. 

L’abrégé d’Al-Ferghani, attribué à Jacob ben Makir dans 
l’index du Catalogue de Paris, est de Jacob Anatolio, comme 
le Catalogue l’indique bien, à l’article 2 dun° io 44 - 
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Jacob ben Makir ne se contenta pas de traduire des 
livres de mathématiques et d’astronomie; il s’essaya encore 
aux traductions de commentaires philosophiques : 

i° p’jn r.ivhü Vsd nxp, « Compendium de toute la logique, » 
traduction du résumé de Yorganon d’Aristote par Averroès. 
Jacob l’acheva le 5 kaslev 5050=1289. C’est par suite 
d’une erreur typographique qu’on a dit que cette traduction 
fut achevée en 1298. Le livre fut imprimé à Riva di Trento 
en i 55 g. 

2 0 La traduction de la paraphrase d’Averroès des livres 
XI-XIX de l’Histoire des animaux, c’est-à-dire des quatre 
livres du traité des Parties et des cinq livres de la Généra¬ 
tion des animaux. Cette paraphrase porte ordinairement pour 
titre : o"n 'bvn ibod n'vi noxon, « Le xi e discours du livre des 
« animaux, » quelquefois encore : o”n 'Vvsd ibd Vyien px bith 
« Commentaire d’Ibn-Roschd sur le livre des animaux 
« d’Aristote, » et aussi mDnan ratio usonx idd, « Le livre d’Aristote 
« sur la nature des animaux. » Jacob finit son travail au 
mois de tébeth 5 o 63 = i3o2 ou i 3 o 3 . Nous avons déjà 
parlé de l’erreur de Wolf concernant la date de cette traduc¬ 
tion. C’est aussi par erreur que l’on a donné l’an i 3 oo 
pour la date de l’achèvement de la même traduction. 

3 ° D’après un manuscrit de Paris, notre Jacob aurait 
encore traduit le livre : « Balances des spéculations, » uixo 
D'irvn, Meoznè ha-iyyounim, d’Al-Gazzali. Les autres manus¬ 
crits que nous avons pu consulter ne donnent pas le nom 
du traducteur. Les «Balances des spéculations » sont attri¬ 
buées, dans un grand nombre de manuscrits, à Averroès. 
Moïse Ibn Tibbon, dans sa lettre sur le Guide des 
égarés, ainsi que Lévi ben Abraham, dans son Livyath 
Hen, l’attribuent également à Averroès. M. Steinschneider 
et M. Dukes ont suffisamment prouvé que l’ouvrage en 
question est en réalité d’Al-Gazzali. 

Nous allons nous occuper à présent des ouvrages ori¬ 
ginaux de Jacob ben Makir; on en connaît deux princi¬ 
paux : 

1 0 « La description dé l’instrument astronomique appelé 
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« le quart de cercle. » Le titre hébreu diffère dans les ma¬ 
nuscrits : i°’tBJK*mp ty®?at jnp d’Dk 1 ? pw’tat ‘?Nny' yan jnpan 'Van hn '3 
(probablement pour ’DJKvnp) , « Explication de l’instrument 
« appelé quart d’Israël, chez les chrétiens (juadran, et en ita- 
« lien quadrante ; » 2 0 omnpn ’®?a im, « Explication de l’instru- 
« ment appelé quadrant; » 3 ° ’juvn ym Kipan 'Van -ntca, « Expli- 
« cation de l’instrument appelé le quart de cercle. » Tous les 
manuscrits hébreux que nous avons pu consulter sont d’une 
seule et même rédaction, excepté le n° Opp. 579 d’Oxford. 
Dans la rédaction la plus répandue, ce traité se divise en 
quinze chapitres, plus un seizième chapitre, qui donne 
les moyens de construire l’instrument. 

Le traité du quart de cercle de Profatius fut traduit en 
latin à diverses reprises et sur des rédactions hébraïques 
sensiblement différentes les unes des autres. Parmi les ma¬ 
nuscrits latins que nous avons pu consulter, il n’y en a que 
deux, le manuscrit de Paris, anc. fonds, n° 7437, et le ma¬ 
nuscrit d’Oxford, Can. mise. 36 o, fol. 109, qui s’accordent 
parfaitement avec la rédaction hébraïque qu’on trouve dans 
la presque totalité des manuscrits. Pour qu’on puisse faire 
la comparaison, nous allons reproduire ici la préface du 
traité, ainsi que les titres de quelques chapitres, en hébreu 
et en latin : 

dk’ a ïinrT oton nS natann nDan» 'b 1 ? “?"» mnn pan p tod papy’ idk 
’V an ona® maton mm ouïe? o’bo o’^at o’^a mwy’j o’oann main oPaa 
D’ii’xn an 1 ? ind myp tm'»y ojok ni’D’oœn ntyunn ta uni’ a'î-itosK Kipan 
ntxpa dk ’a o’ksdj oj’k D'oyD on n D’pDynon o’jDKni ta D’tyyjn D’ninBm 
’amo ’Bibn ’b 1 ? ntan rtnt 1 ? ta rm n 1 ? dk tm»y obvn k 1 ? nt te oyi ntriKn 
k 1 ? tem nytmt naun nmpte ta wonetn 1 ? VtJ’yn yan tm:n outoipni mrxn 
dot mpn rttm «aimp nxpa nam 1a rmi tn”e?y oyo map’ nt te oyi nt n®?tt 
atetoxKn ’tea marn® no Va -iwan mtena manu tri”®y V teayn yan tte 
ten®’ yan to® ’riKnpt mro® pbk te ta rmp 1 ? Saut ta -iKam k 1 ?® noo *ini’t 
iKa 1 ? naKten ’®ty n’ *?y npBK mx ny® na 1 ? ony® n®y n®ona t'imat 

tnaKte 

>ten ma n®K D’D®m nK’aa 'kh -iy®n 
orn nyn’ ik nxan ®mn ’D’ "pne tteoo ®o®n nteo nyn’a an *iy®n 

®o®n nteo nyn’D 
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D-pDiKno nro» peiN npxa ny Vaai ov pas c?oc?n nau ruera 'an ivï?n 
ovn ny© ruen r.V’Va caaan naia nrvi naun ’jbd tsh am ruer 


pitay -on Va in ra poiv ruen maa nan Va in Vro ry» py>ra l'on nye?n 

mV D’aaoan onann Vai 
Vnyn yan rvüy nNaa i'vi ->y»n 

Voici la traduction latine de cette préface et des titres de 
chapitres, d’après le manuscrit de Paris, anc. fonds, 7437 : 

Incipit tractaius Profacii Judei, sapientis astronomi, super 
quadrantes. 

«Cum scientia artis astronomie non completur absque 
« instrumentis, fuit necessarium sapientibus ea componere. 

« Composuerunt autem ex ipsis multa et diversa, ex quibus 
« melius dicitur esse astrolabium Ptolomei, per quod sciunt 
« plures ex motibus celestibus de facili valde. Ejus com- 
« positio nichilominus est diilicilis et tediosa, per multitu- 
« dinem arcuum, circulorum et linearum que fiunt et pro- 
« trahuntur ibidem. Rursus editores seu compositores ejus 
>• sunt pauci, nec inveniuntur ubique, cujn etiam non 
« habentur ubique perfecte usus ejus absque multitudine 
«tabularum, ratione diversitatis latitudinum, locorum et 
« climatum. Et priores et antiqui invenerunt quartam par- 
« tem circûli, qua utebantur in accipiendo altitudines et 
« horas diei et umbras et nichil adhuc; et cum hæc etiam 
« ejus compositio et usus erat aliquantulum tediosus, nec 
« sciebant tamen proprie et perfecte quod per eum sciebant, 
« Deus autem, cujus nomen sit benedictum, perduxit nos 
« ad notitiam quadrantis cujus compositio salis est facilis, 
« per quem manifestantur omnia perfecte et absque errore 
« que panduntur per astrolabiam etiam alio modo quam per 
«astrolabium, et cum bec etiam quedam alia in quo pos- 
«sumus quot orizontes placebit lineare; cujus tractatum 
« in xvi divisi capitula. 

« Capitulum primum. De nominibus eorum que sunt in 
« quarta parte circuli vel quadrantis; 

« Capitulum secundum. De invencione graduum solis; 

TOME XXVII. - 77 
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« Capitatum tertium. Ad sciendum altitudines solis omni 
«die et tempore, in quolibet orizonte, et altitudines stella- 
« rum distincte positarum in hoc instrumente. » 

Le dernier titre dans le manuscrit de Paris est : « De 
« sciencia mensure turris vel cujuslicet rei alte et de scien- 
« cia profunditatis puteorum et cujuslicet rei profunde. » 

Explicit tractatas sive opus quadrantis editus a magistro Pro- 
faigii (sic) de Massilia, judeo, sapiente astronomo, annis Do- 
mini nostri Jesu Christi 1290 . 

Le manuscrit d’Oxford, Can. mise. 34 o, fol. 109, s’accorde 
en général, comme nous l’avons déjà dit, avec le manuscrit 
latin de Paris. Mais le titre et ['explicit d’Oxford donnent 
des détails omis par l’autre manuscrit. Voici ce titre et cet 
explicit, ainsi que quelques phrases du commencement du 
premier chapitre, d’après le manuscrit d’Oxford : 

Incipit tractatas Projacag, de Marsilia, supra quadrantem, 
quem composait ad inveniendam qaicquidper astrolabium inveniri 
potest, translatas ab hebreo in latinum a magistro Hermegando 
Blasin ( 1 . Blasii), secundam vocem ejusdem, apud Montem Pe- 
sulanum, anno incarnalionis Domini 1299 . 

« Quoniam scientia artis astronomie non complectitur 
«absque instrumentis, fuit necessarium sapientibus com- 
« ponere instrumenta in ea. Composuerunt autem ex eis 
« multa et diversa, ex quibus melius dicitur astrolabium 
« Ptholomei, per quod sciuntur plura de motibus celestibus 
« de facili valde.. 


« Deo gratias. » 

Explicit tractatas Profacag de Marsilia supra quadrantem, 
quem composuit ad inveniendam qaicquid per astrolabium inve¬ 
niri potest, translatas ab hebreo in latinum a magistro Herme¬ 
gando Blasim ( 1 . Blasii ), secundam vocem ejasdem, apud Montent 
Pesulanum, anno incamationis Domini 1299 . 

Enfin un manuscrit de Cambridge semble ne différer des 
précédents que par l’incertitude des chiffres : Tractatus de 
novo quadrante (in compositionem et utilitalem quadrantis) ma- 
gistri Projacii Judei Marciliensis, sapientis astronomici, in Monte 
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Pcsmlano, editus anno Domini 1293 . C’est par erreur qu’on 
a lu : Sapienti Aaroni in Monte Pessulano dedicatus. 

Des faits établis jusqu’ici il résulte avec évidence que Ja¬ 
cob ben Makir, autrement dit Profatius, composa en 1290 
ou 1293 son traité du Quart de cercle, tel que nous le pos¬ 
sédons dans la presque totalité des manuscrits hébreux. Sous 
cette forme le traité fut traduit en latin, à Montpellier, en 
1299, par Armengaud de Biaise, sous la dictée de Profatius 
lui-même. Nous possédons cette traduction dans un ma¬ 
nuscrit d’Oxford et dans un manuscrit de Paris. Armengaud 
de Biaise, médecin de Montpellier, est déjà connu comme 
ayant contribué à la traduction de divers ouvrages arabes 
en latin. 

Que si nous prenons maintenant une autre classe de 
manuscrits latins du traité du Quart de cercle, par exemple 
Ash. 1622 d’Oxford, nous y trouvons une traduction faite 
sur une nouvelle édition du traité, corrigée par l’auteur 
lui-même. Cette grande édition a dix-huit chapitres. En 
voici le début et quelques extraits : 

Incipit tractatus guadrantis novi, compositus a magistro Pro- 
facio Hebrco, anno dominice incamationis 1288 , et correctns ab 
eodem, anno Domini 1301 . Laos Deo. 

« Cum stellarum scientia sine instruments congruis mi- 
« nime compleatur, idcirco professores ejus ediderunt quam- 
« plurima, de quorum numéro melius et veracius Ptholomæi 
«« astrolabium estimatur. Verumptamen compositio nimis est 
« difficilis, propter multitudinem tabularum, climatum et 
« descriptionem anxiosam earumdem, sine quibus non ha- 
« betur faciliter usus ejus et perfecte. Et, licet modernorum 
« nonnulli de veteris utilitatibus quadrants sint content, 
« tamen,quia edicio ipsius tediosa invenitur et utilitates ejus 
«nimis pauce sunt, quarum cognitio traditur imperfecte, 
«cujus occasione quamplurimi a studio hujus scientie re- 
« trahuntur, Deus autem gloriosus et sublimis, cujus vene- 
« randum nomen benedicetur, ad notitiam compositionis 
« instrument façilis nos direxit, in quo etiam utilitates 
«astrolabii universe continentur et insuper quedam alie 

77- 
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« spéciales. Cujus tractatum per capitula distinximus, sicut 
« patet. » 

« Capitulum primum. Ad sciendum altitudinem solis in 
« die et altitudinem lune et aliarum planetarum atque stel- 
« larum fixarum de nocte naturaliter in qualibet hora, cum 
« apparuerint supra circulum orizontis. » 

« Capitulum xvu. Ad sciendum latitudinem ortus et oc- 
« casus solis in orizonte recto et obliquo, et ad sciendum 
« arcum et horas ab ortu solis usque ad ingressum solis in 
«circulum cenith vel contactum, vel usque ad recessum 
«solis ipsius ab eodem circulo cenith, cum fuerit in signis 
« atrionalibus (sic), et ad sciendum etiam hoc de Stella atrio- 
«nali (sic), cujus declinatio altitudinem poli non excedit. » 

« Capitulum xvm. Ad mensurandum altitudinem turris, 
«sive steterit in piano, sive in valle, filo existente super 
« 45 gradus primo, secundo super plu res vel pauciores, et 
« ad sciendum idem luce lucente per rerum umbras, cum 
« turris est accessibilis, et ad sciendum idem, cum est inac- 
« cessibilis, et altitudinem stantis in monte, et hoc cum 
« quadrante solum, et ad sciendum longitudinem plani et 

« profunditatem putei per quadrantem.De plani longi- 

« tudine perscrutanda sive campi, et partis cujusque no- 
« cione; de putei profunditate visa mensuranda cum qua- 
« drante, et de partis ejus vise mensurare numéro diffmito. » 
Ainsi, après la première publication du traité, faite en 
-dessus, p. 6 t O. 12 90 ou 1293, selon les manuscrits dont nous parlions tout ' 
à l’heure, et en 1288, selon le titre du manuscrit dont nous 
parlons en ce moment, Profatius reprit son ouvrage, le cor¬ 
rigea en i 3 oi, et sur cette seconde édition fut faite une 
nouvelle traduction latine, qui nous a été gardée par le ma¬ 
nuscrit Ash. 1 Ô2 2 d’Oxford. 

Ce n’est pas tout encore. Si nous prenons les manuscrits 
Ash. 36 o et Univ. Coll. 4 », d’Oxford, nous y trouvons un 
texte latin du traité du Quart de cercle tout différent des 
deux que nous connaissons déjà. En voici le début : 

Ars et operacio novi (juadrantis editi a magistro Profacio Mar- 
siliensi, operis utilitate et factionis facilitate astronomie inslru- 
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menta, ut dicit in prologo, excedentis, et postea a Petro de 
Sancto Audomaro Parisius diligenter correcti et perfecti. 

« Accipe igitur tabulam eream in qua potest scribi maxima 
« quarta circuli de cujus quantitate vis habere quadrantem, 
« quam sic adaptabis : protrahe primo lineam unam juxta 
«unum latus, et in principio linee pone pedem circini im- 
« mobilem et alium in fine alterius linee, et volve usque ad 
« aliam partem tabule; postea a principio circumferentie 
« pone pedem circini non mutati, et vide ubi alius pes cadit 
« in circumferentia, et signa ibi punctum brevem. » 

Cette rédaction se retrouve dans le manuscrit lalin Bodl. 
177, avec quelques variantes, qui ne portent guère que sur 
l’ordre des mots. 

Voilà donc une rédaction du traité du Quart de cercle 
qui diffère considérablement des précédentes. Ce n’est pas 
précisément une traduction nouvelle; c’est un remaniement 
des traductions plus anciennes, fait à Paris par Pierre de 
Saint-Omer. Ce Pierre de Saint-Omer doit sans doute être 
identifié avec le personnage du même nom, qui fut chan¬ 
celier de Notre-Dame, et que nous avons déjà vu, en 1 296, 
remplir des fonctions analogues à celles de bibliothécairé 
près de l’Eglise et de l’université de Paris. 

Examinons à présent un manuscrit hébreu qui diffère, 
par sa rédaction, de tous les autres. 

Ce manuscrit contient, à la suite de l’Image du monde, 
deux traités sur le Quart de cercle. On s’aperçoit bien vite 
que tous les deux ont été traduils du latin. En tête du pre¬ 
mier se trouve, en effet, un petit avant-propos du traduc¬ 
teur hébreu. Puis commence la préface de l’auteur : nsc ni 
’Vsn nbwD îa iNsb pc?Ksn crpbn ■uü 1 ? pbnj nnon 'bz Km iük ysvm 'b: 

.. .^sn mVyBD 13 iik'qs ’Jün .. ,nw pp’m 

« Voici le livre du Quart de cercle ou instrument à me- 
« surer. Il se divise en deux parties : la première, relative à 
« la construction de l'instrument; la deuxième, relative à ses 
« applications. » 

La première partie commence par les mots suivants : 
pu nr>KD ik ne?m ik yyo min np roannp 'o 1 ? Nipm fpnV -pun dk 


H.si. litt. de la 
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'Van 'Vi© nVii’Ba nV'nra Vnn îtt Via’yn P'wi nùana in©yi yiBnn© 
A la fin du traité, on lit ces mots : jenn yann *ibd 'Va (sic) n©x 

nayn no 11 n©x ©inn mnx xa'i 
« Ici finit (?) l’ancien traité sur le Quart de cercle; le nou- 
« veau, composé par l’Hébreu, va suivre. » 

Le traducteur fait encore précéder la traduction de ce 
second traité d’un petit avant-propos; puis vient une pré¬ 
face de l’auteur, dont nous allons reproduire une partie : 
tiViîD no’ 1 ?©} 'arx x'Dunoox ur ;i©Va njnpjn miann rraan 'a nnx 
dui© o’Vao D'Vai mai 'jian 'jod xsonV oraiipn oraann ia"nna pV roman 'Va 
'X'dVibb ci'aVncDX uv |i©Va xnpan -(Von raVn S© l'aiViBS'xn xw jViaa laaani 
m van 'Va nnaianna uron ... Vnan Vxn nam .... la xixtaV nVp inr-p -i©x 
riViysn Va maV©nn n'Vana ia racion' i©ki înaian naxVta nyn' nVpa n©x 
VyaV neipnn ns ny '’pis i"'a pVna ro ibd npnyni j'aiVvraxxn 'Vaa mVysjn 
rnnxnai 'Van maria naxVon nx'aa Vnn mroai o'isian mp’riyn nwxa iboh 
Quant au détail des seize chapitres, voici quelques obser¬ 
vations qui permettront de se figurer en quoi la rédaction 
dont il s’agit en ce moment et la première édition se res¬ 
semblent et en quoi elles diffèrent. 

Le premier chapitre de la rédaction dont il s’agit en ce 
moment n’a pas de numéro; il commence ainsi : inx Viry npn: 

.. .maxa 'ni 'na nVuyn no© nx pVnai msn *i©x nraaa 
Les deux premiers chapitres de la rédaction actuelle 
correspondent au dernier chapitre de la première rédaction 
hébraïque. Le troisième chapitre traite encore de l’appli¬ 
cation des chiffres et des lignes sur l’instrument. A la fin de 
ce chapitre nous lisons : narrai m 'Va n'aana xxvn naxVcn Va oV©m 

viay ’a©a o'Vysa n©x vmViyBD nxaV îaV mx' 
« Ici finit l’ouvrage sur la construction de l’instrument; il 
« faut maintenant que nous nous occupions de ses appii- 
« cations. » 

On voit par là que le second traité sur le Quart de cercle 
contenu dans le manuscrit hébreu d’Oxford, Opp., 579, 
est divisé comme la première édition (celle qui se lit dans 
la généralité des manuscrits) en deux parties. 

Voici la concordance des autres chapitres des deux ré¬ 
dactions hébraïques. Le chapitre iv du nouveau traité est le 
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2 e de l’autre rédaction; le 3 * = le 4 e ; le 6*=le 4 e ; le 7*=le 5 *; 
le 8*:= le 7 e ; le 9* = le 8 e ; le io c —le g e ; le 11 * = le io c ;le 
i2 c = le î I e ; le 1 3 e = le i 2 e ; le 1 4 e = le 1 3 °; le i 5 c =le 1 4 e ; 
le i6 c =le i 5 c . 

Ajoutons toutefois que ces chapitres s’accordent quant à 
leur contenu sommaire, mais non pas dans le détail. En 
général, la première rédaction est plus développée que la 
seconde, bien que, dans la seconde, le traducteur ajoute 
souvent au texte ses propres observations. 

Les deux rédactions hébraïques du traité du Quart de 
cercle contenues dans le manuscrit hébreu, Opp. 579, étant 
traduites du latin, il est naturel de les comparer aux ver¬ 
sions latines dont il a été question ci-dessus. Cette compa¬ 
raison mène au résultat qu’on devait supposer. La première 
rédaction contenue dans le manuscrit hébreu, Opp. 579, 
répond à l’arrangement de Pierre de Saint-Omer; dans les 
deux textes, la division en chapitres fait défaut. La seconde 
rédaction contenue dans le manuscrit hébreu, Opp. 079, 
répond à la traduction latine de la seconde édition que 
Profatius fit de son ouvrage en 1 3 o 1. 

D’après cela, on peut résumer ainsi qu’il suit l’histoire 
de ce traité. En 1290 (selon d’autres en 1293 ou en 1288), 
Profatius en fait la première rédaction hébraïque, celle qui 
se trouve dans la presque totalité des manuscrits hébreux. 
Cette première rédaction fut traduite en latin à Montpellier 
par Armengaud de Biaise, en 1299; elle se trouve dans un 
certain nombre de manuscrits. 

En i 3 oi, Profatius fit une nouvelle édition corrigée de 
son traité; nous n’avons pas le texte hébreu de cette nou¬ 
velle édition. Elle fut également traduite en latin, et on en 
possède au moins une copie. 

Vers le même temps, Pierre de Saint-Omer fit, à Paris, 
un remaniement, qu’il jugeait plus commode, de l’ouvrage 
de Profatius. Cette nouvelle rédaction nous a été conservée. 

Dans.le courant du xiv c siècle, le texte hébreu de la pre¬ 
mière édition de Profatius étant devenu rare, et le texte 
hébreu delà deuxième édition étant introuvable, des israé- 
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lites retraduisirent en hébreu la traduction latine de la 
seconde édition corrigée par Profatius et le remaniement de 
Pierre de Saint-Omer. Ces deux traductions hébraïques de 
seconde main se sont toutes deux conservées dans le même 
manuscrit. 

Nous laissons aux personnes versées dans l’histoire de l’as¬ 
tronomie le soin de décider si le quart de cercle dont Pro¬ 
fatius se donne pour l’inventeur constitue un progrès sérieux 
sur les astrolabes employés avant lui. Henri Bâte, dont il a 
déjà été question dans ce recueil, semble imiter, au moins 
dans la forme, le traité de Profatius. 

2 0 Le second ouvrage original de Profatius, ce sont des 
tables astronomiques (sorte d’almanach), commençant au 
i cr mars de l’année i 3 oo (i 3 oi, nouveau style). L’au¬ 
teur, dans la préface, que nous reproduirons plus loin, dit 
qu’il a composé ces tables d’après le désir des savants, les¬ 
quels trouvaient que celles d’Armaniot(?), élève de Pto- 
lémée, ainsi que celles d’El-Zarqal, ne sont pas assez cor¬ 
rectes. Les bibliothèques de Paris, d’Oxford, de Parme, de 
Munich (dans cette dernière sous le titre moderne mm 1 ? ma:, 
Neboub lonhoth, allusion au passage Exod. xxvn, 8), et du 
Vatican (sous le titre arbitrairement donné par Assémani 
de nmar Vv idd, Livre sur l’astronomie) possèdent des manus¬ 
crits de ces tables. On en connaît deux traductions latines, 
dont les manuscrits, soit qu’ils contiennent le traité en 
entier, soit qu’ils ne renferment que les tables seules, se 
trouvent dans un grand nombre de bibliothèques. 

Voici la préface en hébreu d’après le manuscrit d’Oxford : 

-i®x o'aaiai nm -pmyaxx n®vo yo® nxnx '3 
nnann ncana o’SBnn D’üaxn iai® ’bV V: pan p mnn mao p apy ncx 
'&V npovi m®pV nnxn «maD m®V m mm na ïoyoi na O’pwwm 

BiD3i nro®:n ’a »)x no® nrnsn "ms 1 ? omVy n®p> mam Va® ’üaxo mai® 
aVa nx®n nnsp îx nmx irtf’üa noan Vaa ’a mvi .mnnani ''ninon mus 
ai®nVi nyiV Di’ Vaa yns ncann nxm nmaxnV nna®n on:'® iy D’an D’D’ 
ica na mnnV mx Var xV noann nxta® m:®m opiam o'aaian mpo 
D'oanV nVx on poon mx o’BTn onx ’:a aim wnn ricanai nxism noana 
ipDym ox® onV -pis Vru nnvn mnn xin noann r:®n® onV yrr® *)X® 
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’3 nain noann ruru ït*?i min px nop pN dni m'a npnnnb na imvü ncana 
ppn ni»» 1 ? jvyn naajo nsp 'a iracn .uni .d’jdnj arrose jnj aonb a»» 1 ? dn 
aaa naxbDn ntt» ’P’tn mai .ojry monne ibBam bab ombyo ’ypnb o^aaia 
ny p» ■pixb enae» na bsj aaai ibcn ’obn ’TDbnD antt nrittcatt ’T> by niyyj 
yi-pn VttpajSx prime hjü niKD üüa ranx xai .na nbyin bapb natt bar tebü 
à la marge : a'a’ü'n t)St< 'a ru» trn) ni» nitto yaatt p»a mn ttim nN'b'a'üa 
aaia baa oatt DJ3’ ni 1 ? n»"tta -pn jrui onitt bbüi jpm D'^ttyoïy paœnb (obiyb 
ia Djaj a 33 iiatt -|3 Va p»n mne? antt ’3 ntt» niüyb ia Nsvab ’itta naa tt* 7 i 
yn ia jmbi p»bi yapb aiac îb mtyy 1 ? Datt bai’ mwn i^ncac? o'y'tt ’a aoonn 
n» aiayai xmn aaab mern pnn nain’ dj .un non nonb in p»b p»D ia »pDinb 
n»a yjoj ’âitt atnnb 'b mm noann ntt»a b'aüDb yim nn aaan ppn *|bnm 
nrjttDatt ntt pBiDD mn ’a ntry a»tt pp'na aina 'mm dj «D'antt o’yjiB ’jbd 
nuü 'sb itt or n'D'ü Dtt ’a nj’tt duü D’Bapn nu© ^b nimbn ib»< nüy 
diü D'VapD dj’K D'aa o'üjn ma on nimbn ib»< 'j® njn aaa *po .muDabx 
mm» nntt nya ntta> otti niaa niN'j» ona V' omit ’mjn» ’Bb *?att ona nbyin 
’nnaD jab^bru *pbn ia toto’ nantt nya njn udd aiap itt ib ’ittan Dipoa aaan 
r)*7tt antt anbnnn nrnbi nienn ni»ybi onn nimbn -ia»b ’jb D’bnon naab 
yn yca ainabi (à la marge : obiyb 'o *)b»< ’n u» mm) .no»jnb nitto »b» 
utt pans D*7itti .nimbn iVtta aina n»N aiaon nu© aiay antt aaia Va 1 ? ppnn 
'»yj awtt n»yon ntti na -jbJ aett ynn ntt u 1 ? ittan on» D’jiüiob naio pnnnb 
’n'DJ nmn nimbai (à la marge : obiyb a”p *)b»e 'n nj» D'Eja »» laaini) 
bba njip’na iSpn tt^i nwn na’jnoa noipo nya 1 ? nanp "jaa ie»y on 'a on’aaao 
ppnn nimba >naattn ’a naxpi naiatt -jaa 'moy ’jtti .naiatti nasp oaaa nn 
.. .mt?yb 'bnn nn naio diü >ba or baa ’nottn noipo nya b bpj ttn'ü 'aa 
Cette préface est suivie des règles pour calculer la po¬ 
sition des planètes ainsi que les éclipses de soleil et de 
lune. Le copiste, qui, comme le prouve la troisième note 
marginale, travaillait après l’an 5 120 A. M. = 1 36 o de J. C., 
a introduit dans son texte des passages appartenant à un 
auteur postérieur à Jacob. 

La Bibliothèque nationale de Paris possède au moins 
quatre manuscrits de cet ouvrage de Profatius, traduit en 
latin. Ces quatre manuscrits renferment deux traductions 
différentes du même ouvrage. Voici la préface d’après le 
manuscrit 7286 B, ancien fonds. Le manuscrit 7272 n’en 
diffère pas essentiellement : 

Prologus in canones Profacii Judei de Monte Pessnlano : 

TOME XXVII. 78 
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7186 B, fol. > . 
col. I. - 7 2 7 2 » 


fol. 08 , 1" col. 
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«Quia [7272 : secundum Philosophumin principio Me- 
« tapbisice] omnes hommes naturaliter scire desiderant, et 
« maxime res occultas supremas et altas, inde est quod 
« multi homines volunt scire scientiam astrologie [quæ de 
« altissimis tractat corporibus], qui tamen ab ea scienda 
« causa multiplici retardantur et impediuntur. Primo [qui- 
« dem] quod homines multa intellectus subtilitate vigentes 
« vix et cum multa difficultate possunt ymaginari figuras 
« in superficiebus protractas, minus etiam in corporibus, et 
« multo minus ymaginatas in pyramidibus. Secundo quià 
« aliarum scientiarum habitus,quia de difficili mobiles sunt, 
« non faciliter amittuntur, nisi vel propter magnam nature 
« alterationem et corruptionem per quam anima in suis ope- 
« rationibus impeditur, vel propter alias causas diversas. In 
« sciencia autem ista, non solum oportet habere ejus habi- 
« tum, immo continuum exercitium circa calculationes con- 
«junctionum, oppositionum et motuum stellarum diver- 
« sarum, scilicet circa retrogradationes et directiones et 
«stationes earum, propter quorum continuum observa- 
« tionis tedium sciendi desiderium tepescit et fatigatur in 
« multis. Tercio quod multi quaerentes alium finem in 
« scientiis quam ipsum sfcire . . . Ideo ego Prophatius Ju- 
« deus, de Monte Pessulano, primo ad honorem Dei et glo- 
« riam, et ad amicorum meorum et generaliter ad omnium 
« utilitatem, sequendo radices de tabulis tholetanis acceptas, 
« de novo edidi has tabulas, sumentes sue computa tionis 
« exordium ab anno christianorum 1 3 00, a prima die martii. 
« Docui etiam in tabularum istarum canonibus modum et 
« viam quomodo, transacta qualibet revolucione planeta- 
«rum, prima possit inveniri planeta quælibet in loco suo 
«debito, sicut invenitur per tabulas tholetanas. Quamvis 
« autem dictorum virorum libri omnino inutiles mvenian- 
« tur, nichilominus tamen bone eorum voluntati simul ac 
« labori regraciari debemus, quia ipsi aperuerunt nobis 
« viam et modum quem nos etiam in hoc opéré prosequi- 
« mur, preterquam in tabulis lune ; ibi enim ad iuvenien- 
« dum verurn locum lune, ipsi invenerunt brevem viam in 
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«tabulis, scilicet in operacione difficilem et longam; nos 
« autem confecimus viam longam, quia per militas tabulas 
« diflusam et multiplicatam, in opératione autem brevem et 
« facilem. » 

Suit une série de règles (7286 B : folio a, verso, col. 1, 
ligne 21, jusqu’au folio 6 verso, col. 2, en bas) pour l’usage 
des tables. Voici la fin de cette partie, qui manque dans le 
manuscrit 7408 A. 

«Scias etiam argumentum lune, et intra cum eo tabu- 
« lam equationis eclipsis luminarium, et tabulam equationis 
« equati vel proportionis per 2 gradus, et videâs minuta pro- 
«portionalia que sunt in directo illius numeri, scilicet ar- 
« gumenti de minutis longitudinis, et talem proportionem 
« qualem habent ilia minuta ad 60. Accipe de minutis dif- 
« ferentiæ, et adde boc cum eo quod scripseras de longi- 
«tudine longiori, et habebis numerum digitorum eclipsis 
« dyametri solis, et motum etiam cursus a principio eclipsis 
« usque in finem ejus. » 

La même rédaction se trouve dans trois manuscrits 
d’Oxford, dont l’un a pour titre : Incipit prolog us Canonum 
almanachi Profatii Judei; l’autre : Incipit canones in almanach 
Profatii perpetuum; le troisième : Canones super almanach 
Prophatii. Les tables sont un peu différemment arran¬ 
gées. 

Les deux autres manuscrits de Paris (ancien fonds, 7 4 08 A 
et Suppl, lat. n° 82, maintenant lat. 10,2 63 , fol. 92) con¬ 
tiennent une autre traduction latine du même traité. En voici 
la préface: 

Incipit liber astrologie gui dicitur Almanach Profacii Judei. 
[Suppl, lat. : Incipit prologus Profatii Judei, astrologi peritis- 
simi, super compositione Almanach, idest certæ revolutionis anno- 
rum cursuum planelarum.] 

«Quamquam multi homines velint astrologie scientiam 
« et eam habere desiderant, tamen pauci sunt qui in ea stu- 
«deant et acquirant; quod potest contingere propterduo. 
« Primum quidem est difficultas ejus et subtilitas, quia multis 
« ex hominibus qui habent intellectum bene disposition est 

78. 
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« difficile bene ymaginari figuras queproténduntur in piano, 
« et multo màgis est eis difficile figuras corporum horum 
« pyramidales et spherales. Amplius quia alie scientie, et ha- 
« bituate precipue, difficile amittuntur, quia non nisi grandis 
«fiat permutatio, vel ab egritudine, vel a magno interca- 
« dente tempore, vel consimilibus; scientiam autem astro- 
« logie scientie non solum sufficit vel eam in animo possidere, 
« sed in ea oportet studere continue, ad computandum et 
« sciendum loca stellarum ad conjunctionem et distantiam 
« earumdem ; alias sciencia faciliter deperiret. Hoc autem 
« fieri non potést sine magna attritione spirituum et labore. 
« Secundum est quia per astrologiam lucrum non acquiritur, 
« cum sit una sciencia spéculativarum. . . 

« Idcirco ego Profacius Judeus, in Monte Pessulano habi- 
« tans, adhonorem illorum qui me de hoc rogaverunt, laboravi 
« ad frangendum et destruendum tabulas predictorum, tan- 
«quam moderno tempore inutiles et incertas, et ad fa- 
« ciendum novas quæ inceptionem habeant a computatione 
« christianorum 1 3 oo anni. Et scripsi in fine tabularum mo- 
« dum etviam adequationis cujuslibet planetarum, quando 
« erunt præteriti anni revolutionis qui scripti sunt in hiis 
« tabulis. 

« Verumptamen nos prioribus referre debemus graciarum 
« actiones, quia ipsi nobis viam dederunt per quam ibimus 
« in opéré quod faciemus. Verum in tabulis lune a via illorum 
«me diversificavi, quum ipsi fecerunt viam prolixissimam 
«ad sciendum locum suum in suo cursu equali, et non 
« abreviaverunt aliquid in sua adequacione, et propter hoc 
«via illarum fuit nimis longa. Sed ego feci viam longam 
« et brevem, quia ego me prolongavi in tabulis adequacio- 
« nis, ut sit facile ad sciendum verum [locum] planete sine 
« aliquo labore; et hoc incipio facere cum Dei auxilio bene- 
« dicti. Amen. » 

Explicil prologus. Incipiunl tabule. 

Un autre manuscrit d’Oxford, qui a pour titre : Canones 
super Almanach Profatii, commence par ces mots : « Quando 
«vis scire locum trium superiorum, subtrahe ab annis 
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« Dom. 1 3 oo, et iotra cum residuo, et invenis verum locum 
« Saturni. . . # Ce commencement correspond au passage 
suivant de la rédaction hébraïque : iSkd nn mpo jrr 1 ? ns-irerc 
niKD vbv D’un rmoo wn.n mnén, passage qui vient peu après 
la petite préface. 

Les tables que nous venons de décrire sont sans doute 
le même ouvrage que celui qu’Astruc mentionne sous ce 
titre : Canones tabulammsecundorum mobilium, etc., et Canones 
(jiiocjne saper Almanach. Dicitur eos in Monte Pessalano propria 
manu scripsisse. Ces deux ouvrages se trouvent au Vatican, 
selon Bartolocci. Fabricius cite encore comme existant *à 
Rome, de notre Profatius, des Canones et Tabulée astrono- 
micœ et Almanach incipiens ab a. 1300 , probablement iden¬ 
tiques aux deux ouvrages dont parle Bartolocci. La biblio¬ 
thèque impériale de Vienne a aussi les Tabulée motus plane- 
tarum. 

Estori Parhi cite de notre Jacob un traité sur le calendrier 
sous ce titre : Maamar iejrè had-dehiyoth, nrmn ■npy idnd, 
« Chapitre sur les règles des irrégularités. » Il est possible 
qu’Estori veuille parler des tables astronomiques dont il 
vient d’être question. Ces tables contiennent, en effet, un 
Almanach perpétuel et elles peuvent servir à rectifier des 
irrégularités qui se présentent dans les calculs astronomiques. 
Mais il est également possible que Jacob ait composé, sous 
le titre donné par Estori, un extrait de son Almanach ou un 
travail préparatoire à son œuvre définitive. 

Les anciens bibliographes, tels que Bartolocci et après 
lui Wolf, attribuent encore à notre Jacob le livre intitulé : 
« L’aiguillon des élèves, » D’ToVpn idVd (Wolf traduit à tort 
Docens discipulos), dont l’auteur est Jacob Antoli. 

Il est plus que probable que Jacob ben Makir s’occupa 
de médecine; car, comme l’a bien dit Astruc, presque tous 
les juifs qui avaient du savoir étaient alors médecins. 
Même les rabbins, quoique voués plus particulièrement à 
l’étude de la Loi, qui semblait devoir les occuper tout 
entiers, ne faisaient pas une exception. Astruc ajoute: «Je 
« ne fais pas de difficulté de mettre Profatius, quoique juif, 
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« au rang des médecins et peut-être même des régents de la 
« faculté de Montpellier. » 

M. Carmoly, dans son Histoire des médecins juifs, a sin¬ 
gulièrement enchéri sur la conjecture d’Astruc. « La vive 
« reconnaissance de la faculté de Montpellier pour ses fonda- 
« teurs, dit-il, et le progrès toujours croissant des juifs dans 
«l’art d’Hippocrate la portèrent, en i 3 oo, à choisir parmi 
« eux son régent. Ce fut le savant Profatius, de la commu- 
« nauté israëlite de Marseille. » M. Grætz affirme aussi que 
Jacob fut nommé régent par la faculté de Montpellier, sans 
avoir probablement d’autre autorité que celle de M. Car¬ 
moly. On ne connaît aucun ouvrage de médecine de Jacob. 
Il semble qu’il n’exerça pas cette profession d’une manière 
suivie. Il est remarquable, en effet, qu’Abba Mari, qui crai¬ 
gnait que Salomon de Lunel n’entraînât comme médecin 
une grande partie de sa clientèle à son opinion dans l'affaire 
de l’excommunication de Barcelone -, n’exprime pas cette 
crainte à l’égard de Jacob ben Makir, qui aurait été bien 
plus à redouter, s’il avait été régent de la faculté, comme 
on l’a supposé. 

On peut affirmer a priori que notre Jacob était bon tal- 
mudiste, puisque la première occupation de tout juif à cette 
époque était l’étude du Talmud; mais il est douteux que 
Jacob ben Makir ait jamais été considéré comme une au¬ 
torité rabbinique et qu’il ait composé des livres sur des 
sujets de casuistique. On ne connaît de lui que deux consul¬ 
tations de ce genre : l’une adressée à Addéreth au sujet des 
kapparoth (volailles qu’on tue la veille du grand jeûne, comme 
sacrifice expiatoire pour la personne prédestinée à mourir 
dans l’année qui commence). La pièce n’existe plus; mais on 
voit par la réponse d’Addéreth que Jacob déclarait cet usage 
l’équivalent d’une idolâtrie. La seconde consultation se 
trouve dans la collection des Responsa intitulée « Les aro- 
« mates les plus exquis », Besamim rosch, w o'Düa, n° 3 oi. 
Dans cette pièce, Jacob déclare s’opposer à toutes les au¬ 
torités rabbiniques, qui soutiennent qu’on doit plutôt se 
laisser tuer que de commettre les crimes d’idolâtrie, d’adul- 
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1ère ou de meurtre. La collection Besamim rosch est déclarée 
apocryphe par les critiques modernes; si elle l’est en effet, 
la consultation de notre Jacob est également apocryphe. U 
faut avouer cependant que le contenu de la pièce est tout à 
fait digne des idées libérales de notre Jacob, et il serait 
étonnant que le faussaire auteur de la collection eût choisi 
pour appuyer sa thèse un nom tout à fait inconnu en ca¬ 
suistique, au lieu de la décorer d’un nom plus populaire. 
Constatons qu’Addéreth, dans sa lettre au sujet de la dis¬ 
pute entre les orthodoxes et les philosophes, parle avec une 
grande vénération de Jacob, mais qu’il ne fait aucune al¬ 
lusion à sa science talmudique ou à sa réputation dans ces 
études. 

Nous nous réservons de parier des lettres de Jacob ben 
Makir et de l’opposition vigoureuse c^u’il fit à l’interdiction 
des études philosophiques à l’article d Abba Mari ben Moïse. 
Il semble que, dans cette grave affaire, Jacob eut une in¬ 
fluence décisive, et que la forte résistance que Montpellier 
opposa à la réaction théologique vint surtout de lui. De 
toutes les manières nous arrivons â considérer Profatius 
comme un vrai savant, comme un* des représentants les 
plus honorables du progrès de l’esprit humain à la fin du 
xm e siècle. 

Ce n’est pas seulement au moyen âge, c’est jusqu’au 
xviii' siècle que la réputation de Profatius comme astronome 
a été grande. Copernic, Reinhold, Clavius le citent comme 
auteur des observations selon lesquelles la plus grande dé¬ 
clinaison du soleil aurait été en son temps de q 3 ° 32 '. Ces 
observations, si Profatius les a faites, n’ont pas été en tout 
cas le fruit de son invention. Pythéas, 3 2 o ans avant notre ère, 
donnait pour l’obliquité de 1 écliptique 2 3 ° 5 o'; on sait que 
cette inclinaison décroît de 69" par siècle. Nous le répétons, 
notre tâche se borne à celle de l’histoire littéraire; nous te¬ 
nons à laisser entièrement intacts les droits de l’historien 
de l’astronomie. 


Geiger, VJelo 
hofn. p. 5f>. 


Ci-après. 


Astruc, op. cil. 
P . 167. 
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Ci dessus, p. 592. 
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chow. t.XL, p. 99. 
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Ms. de Paris, 
1 1 3 a. 


Ms. de Paris, 
1173, art. 3 . 


Hist. litt. de la 
Fr. t. XXV, p. 284 - 
29',. 


TRADUCTIONS D’OUVRAGES MÉDICAUX. 

Outre les traductions d’ouvrages médicaux d’arabe en 
hébreu, exécutées par les Tibbonides, à Lunel, par Schem 
Tob, fils d’Isaac de Tortose, à Marseille (de 1 2 58 à 1261), 
et par Salomon ben Joseph ben Ayyoub de Grenade, à Bé¬ 
ziers (1266), il y eut des traductions d’ouvrages médicaux 
du latin ou de langues vulgaires en hébreu. Les juifs pro¬ 
vençaux, en même temps qu’ils contribuaient au progrès 
de la science en faisant connaître à l’école française et par¬ 
ticulièrement à l’école de Montpellier d’importants ouvrages 
arabes, se tenaient au courant du mouvement de la science 
latine du temps. Nous avons parlé de Jacob ben Makir 
[Profalius Judœus ) et de R. Salomon, de Lunel, tous deux 
médecins à Montpellier. Ce dernier est peüt-être identique 
à l’auteur du Traité sur les fièvres intitulé nxiB-in ttao, Mebo 
ha-refoua, « Introduction à l’art de guérir, » traité attribué 
dans un manuscrit d’Oxford à « Mas[tre] Selamias, doyen 
de Lunel », Vui 1 ? n pxi üïcdn'jü ükd. Un Jacob Haq-Qaton 
( minimus, formule très-souvent usitée, comme chez les 
Arabes jjüüJI ou nous rencontrerons plus loin un Sa¬ 

lomon Petit ) traduisit du latin en hébreu la Pharmacopée 
de Nicolas, autrement dite Pharmacopée de la Faculté de 
Montpellier; on lui attribue également la traduction, avec 
une préface en prose rimée, du traité d’Averroès «Sur la 
« Diarrhée », traduction qui a été faite de l’arabe sous les 
auspices de Nahmanide (xii c siècle). 

Nous reviendrons, dans un autre volume, sur les tra¬ 
ductions hébraïques des œuvres de Bernard de Gordon, 
de Gérard de Crémone, de Gautier d’Agiles, etc. Nous de¬ 
vons surtout nous occuper ici d’une traduction anonyme 
des ouvrages du célèbre chirurgien Lanfranc, de Milan. 
Le nom de l’auteur est d’ordinaire hébraïsé en Léon Franco 
(îpjaiD pic 1 ?); mais il y a des exceptions : dans le manuscrit 
de Lyon, n° 12 (à l’index), on lit wpjiw 1 ?#, Alanfranhina, 
et dans celui de la bibliothèque de Cambridge, add. 390, 
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on trouve le nom de l’auteur sous la forme ïrpnsj'jN, Alan- 
frankia, analogue au nom d'Alanfranc, qu’on rencontre 
dans la traduction française de Guillaume Yvoire. Dans un 
manuscrit d’Oxford, on cite quelques extraits de pnw 1 ?#. 

Alfarkina, et m'pjid 1 ?#, Alfrankina, du manuscrit de 
Munich, qui sont des formes arabisées. Au commencement 
du manuscrit de Lyon, il y a wp3is3N , ' , 7, Leanfrankina. 

Lanfranc, comme il a été dit, composa deux ouvrages, 
la Chirurgia parva et la Practica. Tous les deux ont été tra¬ 
duits en hébreu. 

La traduction hébraïque de la Chirurgia parva se trouve 
dans un manuscrit à Oxford; elle y est anonyme, mais une 
note de M. Steinschneider indique le nom de l’auteur. Le 
texte hébreu commence, comme le latin, par la dédicace à 
Bernard, laquelle est suivie de la table de quarante-cinq 
paragraphes. La traduction hébraïque est en général d’ac¬ 
cord avec le texte latin. Un manuscrit de Munich, n° 271, 
contient une autre traduction hébraïque du même traité, 
qui est, d’après M. Steinschneider, différente de celle du 
manuscrit d’Oxford 1 . Dans son catalogue des manuscrits 
de Munich, M. Steinschneider dit que cette rédaction est un 
abrégé de la Chirurgia parva; en effet, d’après le commence¬ 
ment qu’on trouve dans ledit catalogue, le manuscrit en 
question contient la même rédaction que celle des manuscrits 
de Cambridge et de Lyon, avec la différence que ce dernier 
est divisé en chapitres, dont sept se trouvent dans le ma¬ 
nuscrit. M. Neubauer avait déjà supposé que le traité de 


1 Nous saisissons cette occasion de 
mentionner une traduction anglaise de 
la Parva chirurgia, imprimée à Londres 
en 1 5G5, (jui nous était inconnue quand 
a paru le tome XXV de cette Histoire. 
Le titre en est : A most excellent and 
leur ne d vcoorkc of Chirurgie, cal lcd Chi- 
rurgia Parva Lanfranci, Lunfranke of 
Mylayne his briefe : reduced Jrom dyvers 
translations' to our vulgar orvsuall jhtsc, 
and note Jirst publishcd in the Englyshe 
prynte by John Halle, chirurgien who 

TOME XXVII. 


hath thervnto necessarly annexed a ta¬ 
ble, etc. Le titre est très-long et con¬ 
tient l’énumération des autres traités 
qui sont renfermés dans le volume. 
Au commencement se trouve l’elïigie 
de John Halle, à l’âge de trente cinq 
ans, avec un poème dédicatoire qui est 
suivi d’autres dédicaces en prose et 
d’une longue préface sur la chirurgie 
au moyen âge. La traduction anglaise 
s’accorde parfaitement avec le texte 
latin. 
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Lanfranc contenu dans le manuscrit de Lyon est un abrégé 
de la Petite chirurgie. 

La Practica de Lanfranc est plus répandue que la Chi- 
rnrgia parva; on en trouve la traduction hébraïque dans 
plusieurs bibliothèques. Le titre hébreu, dans le manus¬ 
crit de Paris, n° 11 83 , est : L’Art complet de chirurgie, 
Hokma nischlemeth bimléketh hay-yad, yti rstrioa nxhm nosn. La 
traduction, si l’on excepte le prologue et l’épilogue, que 
nous allons reproduire, s’accorde parfaitement* avec le 
texte latin. Elle est divisée, comme l’original, en cinq par¬ 
ties, et chaque partie est subdivisée en chapitres. Le style 
hébreu du traducteur est si pur, surtout dans le pro¬ 
logue et l’épilogue, qu’un des auteurs des notices des ma¬ 
nuscrits hébreux de la Bibliothèque nationale a pu être 
un moment induit à considérer cette traduction comme 
une composition originale. Il est fâcheux que cette erreur, 
que l’auteur de la notice aurait sûrement corrigée s’il avait 
pu revoir ses bulletins, ait été imprimée dans le catalogue 
définitif. 

, Voici le prologue de Lanfranc, tel que le traducteur 

hébreu l’a résumé : « Le savant Léon Franco dit : pendant 
« mon séjour à Paris, j’ai entrepris, pour la gloire de Dieu 
« (que son nom soit béni!), pour celle du grand roi Philippe, 
« et sur la demande des grands médecins de l’Université de 
« Paris, ainsi que sur celle de mes auditeurs, et pour l’uti- 
«lité générale, la composition d’un grand livre, intitulé: 
« L’Art complet de chirurgie. J’y expliquerai longuement 
« tout ce qu’il est nécessaire de savoir concernant cet art, 
« comme je l’ai fait dans mon abrégé. Je n’introduirai point 
« mes opinions personnelles; je donnerai seulement ce que 
«j’ai appris de mes savants prédécesseurs, et j’y ajouterai le 
«résultat de mes expériences pendant de longues années. 
« J’espère qu’avec l’aide de Dieu mon travail sera mené à 
« terme, et que, guidé par lui, j’échapperai à l’erreur. » C’est 
nist. nu. <ie I» par inadvertance qu’on a nié que Lanfranc ait composé son 
Fr. t. xxv, p. 593. ouvra g e en l’honneur du roi Philippe le Bel. Voici les propres 
paroles du prologue latin de Lanfranc (fol. 176 d de l’édit. 
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de 1 5 1 3 ) : «Et ad honorem igitur Dei Patris et Filii et 
«Spiritus sancti, et beatissime Virginis gloriose, et beati 
« Ambrosii confessons, omniumque sanctorum, et ad hono~ 
« rem et reverentiam Philippi, potentissimi et christianissimi regis 
« Francornm, propter amorem tuum, Bernarde charissime, 

« propter preces preceptaque venerabilium phisice magis- 
«trorum, propter fraternum amorem valentium médecine 
«scholarium mihi tam honorabilem facientium comiti- 
« vam.» 

L’épilogue, tel qu’il se lit dans la traduction hébraïque, 
d’après les manuscrits de Paris et d’Oxford, diffère sensi¬ 
blement du latin. «Quand j’eus quitté ma ville natale de 
« Milan, en compagnie d’un des princes qui en était exilé (?) ', 
«j’arrivai à la ville de Lyon près du Rhône, où je compo- 
« sai, sur la demande de mes auditeurs, le petit traité sur la 
« chirurgie. Arrivé ensuite dans la ville célèbre de Paris, j’ai 
« mis par écrit mes cours ainsi que les résultats de mes expé- 
« riences, sur la demande du grand médecin Maestro Jean de 
« Passavant (djnuwdt ftoj; le manuscrit de Paris a bmwnd ’t, 
« de Pasunat ), et d’autres médecins célèbres. Je me suis rendu 
« à leur désir, tout en reconnaissant mes imperfections, plein 
« de confiance que je suis en la conduite de Dieu, comme je 
« l’ai dit dans mon prologue. J’ai fini ce traité en l’an i 296 
« de l’ère chrétienne. » 

Le manuscrit 280 de Munich renferme, entre autres ou¬ 
vrages, l’Antidotaire de Léon Franco (îpjjnB’pio 1 ? n r-iNui-poiit), 
en espagnol, transcrit avec des caractères hébreux. M. Stein- 
schneider assure que c’est l’Antidotaire qui suit la Clii- 
rurgia parva (ou plutôt la Practica ). Ce savant ne décide pas 
si î’Antidotaire fut traduit en espagnol par un juif, ou si 
le manuscrit de Munich n’est qu’une transcription d’une 
traduction espagnole. Nous inclinons vers la dernière sup¬ 
position, à cause de ce fait que l’existence d’une traduction 
espagnole est constatée. Dans son catalogue, M. Steinschnei- 

•h’ï ’npnyne? nca ,i ?k mp mm 1 .©imcrm 1 ? anp [|urb] oipo 1 ?. — Le 
injc mana kV»D T^D ’DlpDD TXS’l manuscrit de Paris porte ©ne 1 ? anp.ce 
’nWnrm dc?d noi ivx D^nnerv qui est absurde. 

79- 


MX* MKCLE. 


Hunting. douai. 


J fiel. Kan/.. I. Il, 
p. 2\. 


Hist liU. de la 
Fr. t.XXV, p. 29A. 

Cat. de Munich, 
cod. 280, 1 1. 


Digitized by ^.ooQle 




628 


XIV 4 SIÈCLE. 


Steinsclineider, 
dans la Zeitschrift 
der deutschen 
morg.GeseH.1875, 
p. ! 7 5 . 


Jcwish Lit. p. 199. 

Oxford, Marsh. 
347, foi. 48 e . 


Astruc, Mém. 
p. 137, 1 38 . — 
Stcinschneid. dans 
l’Encycl.d’Ersch et 
Gruber, 2* sect. 

t. xxvn, p. 445. 

— Le même, dans 
TArchiv de Vir¬ 
chow, t. XXXIX, 
p. 296 et suiv. — 
A mari, Guerra de! 
Vcspro siciliano, 
1866, (. I, p. 81, 
82 ; Storiadeimus. 
di tSicilia, III, 698. 
—L. Leclerc, Hist. 
de la médcc. arabe, 
t.II,p. 464 et suiv. 

— Fûrst, Bibl. 
jud. 1.1, p, 276.' 

.3.5. 


Mss. d’Oxford, 
Mich. 63 , fol. 45 . 


LES RABBINS FRANÇAIS 


der reconnaît ce traité pour l’abrégé de la Petite chirurgie; 
il commence, en effet, comme la traduction hébraïque, 
et il est divisé en chapitres, dont onze se trouvent dans le 
manuscrit. 

C’est à dessein que nous omettons de parler ici de l’opus¬ 
cule contenu dans le manuscrit de Paris, n° 1191, art. 8, 
opuscule qui, si l’on s’en tenait au Catalogue, se rapporte¬ 
rait au xiii* siècle. La notice du Catalogue de Paris est, sur 
ce point, tout à fait erronée. Le manuscrit porte la date a's'p 
= [5] 12 2 = 1362, que l’auteur de la notice a lu a'a'n = 5o2 2 
= 1262. 

Quant au traité sur les fièvres que M. Steinschneider at¬ 
tribue à Isaac Lattas, fils de Juda, de Provence (i 3 oo), le 
manuscrit l’attribue à Isaac, fils de Jacob Latas, qui n’est 
autre que l’auteur du Qiryath Sepher, mentionné souvent 
dans le courant de ce travail. Isaac ayant vécu vers 1370, il 
sera parlé de ses travaux littéraires dans un autre volume 
de cet ouvrage. 

Nous ne croyons pas devoir une place dans notre recueil 
à ce Ferraguth, qui travailla pour Charles II d’Anjou et 
traduisit plusieurs ouvrages médicaux de l’arabe. Ferraguth 
ou Faradj était Sicilien. Par une erreur qui a été commise 
plus d’une fois, on a pris Charles d’Anjou pour Charle¬ 
magne, et on a imprimé que Ferraguth dédia au grand em¬ 
pereur sa traduction d’Ibn-Djezla, mort en 1100. 


LÉVI BEN ABRAHAM, PHILOSOPHE ET THÉOLOGIEN. 

SA VIE. 

Lévi ben Abraham, célèbre par le rôle qu’il joua dans la 
lutte entre les partisans des études philosophiques et les 
orthodoxes, était originaire de Villefranche de Confient, 
dans le Roussillon, à dix lieues de Perpignan. Dans le com¬ 
mentaire qu’il a composé sur son propre livre intitulé 
« Coffrets de parfums », chapitre x, parlant des hautes mon¬ 
tagnes qui empêchent le soleil d arriver dans les vallees, Levi 
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dit : « C’est comme dans le voisinage de V illefranche de Con- 
« fient (on^Dipo Kprio nVo), ma ville natale, qui est située entre 
« deux montagnes; le soleil y est caché pendant le mois de dé- 
« cembre. » M. Carmoly, dans son livre intitulé La biographie 
des israélites de la France (ouvrage qui n’est autre que celui 
que le même savant a publié en i 858 , sous le titre de : La 
France israélite), mentionne également Villefranche comme 
la ville natale de Lévi, d’après le manuscrit hébreu n° 978 
de la Bibliothèque nationale de Paris, qui contient le com¬ 
mentaire même que nous citions tout à l’heure d’après un 
manuscrit d’Oxford. M. Geiger et M. Grætz, l’un en tradui¬ 
sant l’article de M. Carmoly, l’autre en l’abrégeant, disent 
que Lévi était né à Villefranche, près de Toulouse. Cela 
vient de ce que ces deux savants ont connu le travail de 
M. Carmoly tel qu’il parut dans l’Athénæum français, 1 854 , 
n° 22 (3 juin). M. Carmoly a, depuis, corrigé cette er¬ 
reur. 

Lévi comptait parmi ses ancêtres beaucoup d’illustrations 
rabbiniques. Son père Abraham est probablemeiit celui que 
Meïri mentionne, dans la préface du Beth hab-behira, parmi 
les docteurs de Narbonne; cet Abraham est très-vraisembla¬ 
blement l’auteur des quatre liturgies qui se trouvent dans 
les rituels des communautés d’Avignon et de Carpentras, 
et qui portent l’acrostiche Abraham ben Hayyim. Le grand-père 
de Lévi, Hayyim ben Abraham, était sans doute, d’après 
les épithètes que lui donne Meïri, un célèbre rabbin. Quant 
à son oncle, Reüben ben Hayyim, le maître de Meïri (nous 
avons vu ce que ce rabbin dit de lui), M. Geiger croit qu’il 
est l’auteur du commentaire philosophique sur les passages 
agadiques du Talmud, mentionné par Azaryah de Rossi 
(Mantoue, xvi c siècle; pour Azaryah de Rossi, le nom de 
l’auteur est R.-Reüben bar Hayyim, ’as). Ce Reüben serait 
aussi, d’après M. Geiger, l’auteur du livre casuistique Sépher 
hat-tamid, souvent cité par Ahron Hak-kohen, de Narbonne 
(nous réservons cet auteur pour un autre volume), dans son 
commentaire casuistique intitulé Orhoth hayyim. Il est vrai 
cependant que ni Meïri, dans la préface de son Beth hab- 
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behira, ni Isaac de Lates, dans la préface du livre Qiryalh 
Sépher, ne mentionnent ce livre, quand ils parlent de notre 
Reüben. — On trouve de lui une consultation de casuistique 
dans un recueil de réponses des Guconim. 

M. Carmoly ajoute que « Reüben, grand-père d’Abraham, 
«père de notre Lévi, présidait l’école talmudique de Nar- 
« bonne en 1200.» Ni les bibliographes, soit anciens, soit 
modernes, ni les historiens, à notre connaissance, ne men¬ 
tionnent ce fait. M. Geiger fait observer que le grand-père 
d’Abraham et de Reüben, d’après quelques manuscrits, 
s’appelait Hayyim. Les manuscrits d’Oxford portent : Lévi 
ben Abraham, ben Hayyim, ben Reüben, et quelques-uns de 
ceux de Paris : Lévi ben Abraham, ben Hayyim, ben Abraham, 
ben Reüben. 

La date de la naissance de Lévi n’est pas déterminée. Il 
faut la placer probablement entre 1 245 et 1 25 o; car en 1276 
il avait composé son poëme didactique intitulé « Coffrets de 
« parfums », et son Traité d’astronomie, tout en étant jeune 
encore, tandis qu’en i 3 o 4 , on le désigne avec l’épithète de 
« vieillard », expression employée généralement pour une 
personne qui approche au moins de la soixantaine. M. Car¬ 
moly fixe l’année de sa naissance à 12 58 , sans indiquer la 
moindre source; dans aucun des manuscrits que nous avons 
examinés nous n’avons trouvé trace de cette date. Quant 
au passage du poëme didactique de Lévi, que M. Carmoly 
avait peut-être en.vue quand il a fixé avec tant de précision 
la date de la naissance de notre auteur, ce passage ne prouve 
nullement que Lévi fût aussi jeune qu’on le suppose lors¬ 
qu’il composa l’ouvrage en question. A la fin du premier 
chapitre, où Lévi se lamente sur la dureté des témps, nous 
lisons ce qui suit : d'C Viyi rmiDD pu nu«p ’rnx'm d’tvx uü ’in 
« Mes misères sont vieilles et innombrables, quoique je 
« sois encore un enfant, et que mes années soient peu 
« nombreuses. » Ce dernier hémistiche est une exagération 
poétique, et peut très-bien convenir à un homme de 
vingt-cinq à trente ans, éprouvé par le malheur. Au com¬ 
mencement de ce même paragraphe, Lévi dit : « Le6 
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«légions du malheur me poursuivent depuis longtemps # 
(vhvm ’iipVi mo -iük). D’après la date que donne M. Carmoly, 
Lévi n’aurait eu que quarante-six ans en i 3 o 4 ; il est im¬ 
possible qu’à cet âge on lui ait appliqué l’épithète de 
«vieillard», comme M. Geiger l’a fait observer avec raison. 
Wolf dit seulement : « Lévi florissait en 5 o 5 o A. M. = 
« 1290 A. D. » 

Nous avons vu que les parents de Lévi habitaient Nar¬ 
bonne. Pour des raisons inconnues, il s’éloigna de sa ville 
natale, et, en 1276, nous le trouvons à Montpellier, où il 
composa son Traité d’astronomie. A la fin du premier cha¬ 
pitre de son poëme didactique, Lévi dit : « Mes amis me 
« traitent en étranger, et je ne .trouve pas de repos; il me 
« semble que je suis né sous une mauvaise étoile. Personne 
« ne me vient en aide; enfin j’espère que Dieu me fera reve- 
« nir au milieu de mes frères chéris et estimés. » 

Nous ne pouvons suivre le récit de M. Carmoly, qui 
parle des soins que le père de Lévi avait donnés à l’éduca¬ 
tion de son fils, des rapides progrès que fit celui-ci dans 
toutes les branches des sciences, enfin d’un amour mal¬ 
heureux qui fut la cause de son exil; et tout cela sans indi- 

3 uer aucune source. Nous n’avons rencontré nulle part, soit 
ans les documents imprimés, soit dans les manuscrits, la 
moindre allusion à de pareils faits. M. Geiger, avec sa cri¬ 
tique ordinaire, en traduisant cette partie de l’article de 
M. Carmoly, exprime ses réserves; il est fâcheux que 
M. Grætz ait été plus confiant. 

Un des maîtres de Lévi fut un R. Jacob, sous le nom 
duquel il donne une explication astronomique. Il est pos¬ 
sible que ce soit Jacob ben Makir; ce n’est pas du moins 
Jacob Antoli. Quand Lévi cite Antoli, il l’appelle toujours 
« l’auteur du Malmad ». 

Il est possible que Lévi ait aussi reçu des leçons de son 
oncle Reiiben, comme M. Geiger l’a supposé; mais nous ne 
connaissons pas de texte qui l’établisse. Dans un passage 
où Lévi couvre de l’autorité de son oncle l’interprétation de 
la phrase biblique, Gen. 1, 3 : « Que la lumière soit! » par : 
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«Que l’existence soit! l’existence étant la lumière, tandis 
« que la destruction est appelée ténèbres, •> l’épithète « mon 
« maître » ne se trouve point. 

Nous ne savons combien de temps Lévi resta à Montpel¬ 
lier; nous le verrons en i 3 o 3 à Perpignan, dans la maison 
de Samuel Sulami, et, en j 3 i 4 , nous le retrouverons à 
Arles. Il résulte des lettres que les rabbins orthodoxes et 
surtout Salomon ben Addéreth ont écrites contre Lévi, non- 
seulement qu’il était un écrivain hardi, mais encore qu’il 
enseignait et prêchait conformément à son système. Voici ses 
ouvrages rangés, autant que possible, d’après l’ordre chro¬ 
nologique. 

SES ÉCRITS. 

Caiai. do p.ms. i° minn nmo, Sodoth hat-Tora, « Les Mystères de la Loi. » 
066 Cet ouvrage était probablement une explication des mys¬ 

tères contenus dans les commandements de Dieu. Lévi le 
cite lui-même dans son « Quarantième chapitre », ouvrage 
composé en 1276. «Les Mystères de la Loi» sont perdus 
comme livre à part; mais nous les retrouvons probablement 
(a -après, |). 637. dans le premier chapitre du livre intitulé : Livyath lien. Lévi 
paraît avoir fondu ce premier opuscule dans son principal 
écrit en prose. Nous verrons que ces sortes d’intercalations 
furent une habitude constante chez lui. 

2 0 D'unVm e?wn vo, Botté han-néphesclt ve-hal-lehaschim, 

« Boîtes ou Coffrets de parfums et d’amulettes, » ouvrage 
éthique et philosophique en vers. Ces vers sont au nombre 
de i,846, selon la valeur numérique des lettres contenues 
Biogr. p. '17. dans la phrase b'&h 1 ?™ to&in M. Carmoly a bien vu que 

le titre Botté lian-néphesch ve-hal-lehaschim est tiré d’Isaïe, 111,20, 
que l’auteur joue sur le mot botté, « maisons, » lui donnant 
la signification de «distiques», conformément au sens que 
le mot a en arabe et par suite chez les poètes juifs. 11 y a 
aussi équivoque sur le mot néphesch, qui, dans le passage 
d’Isaïe, a le sens de «parfum», et qui indique ici que le 
poète a voulu traiter en vers ou en prose cadencée de l’âme 
et de la divinité, de l’unité de Dieu, de la Providence, etc. 
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Ajoutons que probablement l’auteur désigne par le mot 
ve-hal-lchaschim, «les amulettes,» les sciences secrètes, l’as¬ 
tronomie, l’astrologie. Son poème, en effet, est une espèce 
d’encyclopédie, où, à côté de l’éthique, de la logique, de la 
métaphysique, l’astronomie et l’astrologie ont leur place. 

L’auteur commence par une préface en prose rimée, 
dans laquelle il expose les raisons qui l’ont déterminé à 
composer son ouvrage. Il dit que les différentes branches 
des sciences, quoique bien traitées dans plusieurs livres, se 
trouvent disséminées, de telle sorte qu’il est difficile, pour 
celui qui n’est pas initié à la littérature, d’en acquérir la 
connaissance. Il parle d’une manière très-élogieuse des ou¬ 
vrages de Maimonide et surtout de son Guide des égarés; 
il exalte de même le traducteur Samuel Ibn Tibbon; mais ci-dessus, P .57.1 
il n’a point trouvé chez eux l’ensemble de toutes les sciences, 
chose pourtant si nécessaire. Souvent il a eu la pensée d’en¬ 
treprendre une encyclopédie; mais il a été arrêté chaque 
fois par l’idée que le travail était au-dessus de ses forces. 

Une vision l’a décidé. « Profondément absorbé dans mes 
«pensées, dit-il, et plongé dans l’assoupissement, j’aperçus 
« un homme qui me parlait et m’éveillait, en me disant : 

« Sois courageux et fais ce travail. C’est en l’année 5 o 36 
«[1276 de J. C.] que, avec l’aide de Dieu, j’ai entrepris la 
« composition de ce livre, dans lequel j’exposerai, sans au- 
« cune discussion, les conclusions des hommes éminents, et 
« rapporterai brièvement les résultats du livre du maître, du 
« philosophe [Maimonide], que je suivrai pas à pas. » 

C’est probablement de cette dernière phrase que M. Car- Bio-r. P a* 
moly a tiré la conclusion que Moïse Ibn Tibbon avait en¬ 
couragé Lévi dans ses études. Dans les notes marginales des 
manuscrits de ce poème, autant que nous avons pu les exa¬ 
miner, il n’est point question de Moïse. Dans ses livres, Lévi 
mentionne Moïse Ibn Tibbon, comme il mentionne Maimo¬ 
nide, Abraham Ibn Ezra, Jacob Antoli, Raschi et Samuel Ibn 
Tibbon. Le maître dont il se propose de suivre les traces, 
c’est Maimonide. 

A la fin de la préface, Lévi s’excuse du peu d’élégance de 
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ses vers : « Je ne suis pas poète, dit-il; en outre, ma vie n’est 
«qu’une suite de misères, et mes occupations pour gagner 
« mon pain sont un lourd fardeau. » C’est probablement au 
moyen de l’enseignement qu’il subvenait à ses besoins, 
ainsi que nous l’avons déjà dit. 

Lévi écrivit ce poëme didactique en 1276, comme il nous 
l’apprend lui-même dans sa préface. 11 le composa certaine¬ 
ment à Montpellier. Nous lisons, en effet, dans les notes ex¬ 
plicatives du neuvième chapitre, où il est question des diffé¬ 
rentes espèces d’eaux : « Dans notre voisinage, il existe une 
«sorte d’étang, contenant peu d’eau; mais cette eau est 
« constamment en ébullition, et produit un grand bruit. Elle 
« donne la mort à celui qui en boit, répand autour d’elle 
« une odeur fétide et possède une température très-élevée. » 
Il s’agit là très-probablement de La Malou, dans le dépar¬ 
tement de l’Hérault. Cet endroit est, en effet, à trois lieues 
de Montpellier. 

Lévi divise son ouvrage en dix chapitres. Le premier cha¬ 
pitre, composé de deux cent cinquante vers, roule sur la 
morale et en particulier sur.les moyens d’arriver à la béa¬ 
titude. Dans ce chapitre, il y a un paragraphe qui traite de 
la manière dont les sciences se sont répandues dans le monde. 
La théorie de l’auteur est celle de tous les auteurs juifs du 
temps. Il croit que les Grecs et les musulmans ont pris toute 
leur culture scientifique aux anciens Hébreux. Il divise la 
science en trois parties et en sept grandes sections. Un para¬ 
graphe est consacré à ses plaintes contre le sort; nous en 
avons reproduit les principaux passages. — Le deuxième cha¬ 
pitre, qui n’a que quatorze vers, traite de la logique. — Le 
troisième explique la création en soixante-quinze vers. — 
Le quatrième traite, en deux cent cinquante-six vers, de 
l’âme et de ses vertus. Il y est parié de l’intellect actif, de 
l’intellect humain, de l’intellect matériel. Les derniers dix- 
huit vers forment une petite introduction à la théorie de 
la prophétie en général. — Cette théorie est l’objet des deux 
cent quarante-quatre vers qui composent le cinquième cha¬ 
pitre. Des paragraphes distincts sont consacrés : i° à la dé- 
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monstration de cette vérité qu’il ne doit pas y avoir d’inter¬ 
médiaire entre Dieu et l’homme; 2° au mystère de la prière 
et de la fatalité; 3 ° aux preuves de la création ex nihilo; 4 ° à 
la providence; 5 ° aux événements qui auront lieu dans les 
temps messianiques (trente-deux vers). Lévi fixe, dans les 
notes explicatives, le temps de l’arrivée du Messie à l’année 
5 iio = i 35 o de J. C. — Le sixième chapitre décrit en 
vingt-huit vers le char de Dieu, la mystique Merkaba. — 
Le septième traite des nombres et des mesures arithmé¬ 
tiques ou géométriques, en cinquante-neuf vers. — Le hui¬ 
tième se compose de deux cent quatre-vingt-quatre vers 
consacrés à l’astronomie et à l’astrologie, en particulier à 
l’explication du mouvement de la lune et des éclipses. — 
Le neuvième traite, en cent soixante-deux vers, des sciences 
physiques. — Enfin, le dernier chapitre, en cent trente-cinq 
vers, a la prétention d’épuiser la métaphysique. 11 contient 
des paragraphes sur l'infini, l’espace, le temps, le mouve¬ 
ment, l’augmentation et la division des corps, les accidents 
des corps, les forces en puissance et les forces en acte, sur 
Dieu considéré comme l’agent, le but final et la forme der¬ 
nière, sur les preuves de l’existence de Dieu, sur les intelli¬ 
gences, sur les degrés des corps célestes, sur l’ordre dans le 
monde, c’est-à-dire sur le bien et le mal, sur le monde infé¬ 
rieur, sur la relation de Dieu avec le monde, sur l’existence 
de l’unité et de la pluralité, sur l’unité de Dieu, sur la né¬ 
gation des attributs en Dieu, et enfin sur la prescience de 
Dieu. 

Ces vers sont tellement difficiles à comprendre que l’au¬ 
teur lui-même s’est vu dans la nécessité de les accompagner 
de gloses, qu’on rencontre dans un grand nombre de ma¬ 
nuscrits, soit à Oxford, Mich., 63 , soit à Paris, n os 978, 
979, 980. C’est par erreur que le Catalogue des manuscrits 
de Paris dit que ce commentaire a été écrit avant l’année 
1 345 . Ce nombre se rapporte à l’année pour laquelle Lévi 
prédit l’arrivée du Messie; la même date est donnée par Lévi 
dans son Livyatk ken, selon M. Geiger. La date de i 35 o, 
que nous avons indiquée, se trouve dans le manuscrit d’Ox- 
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ford. Quand M. Carmoly affirme que tous les exemplaires 
de l’ouvrage dont nous parlons sont accompagnés des notes 
explicatives de l’autçur, il veut sans doute parler de tous les 
exemplaires de la Bibliothèque nationale à Paris, car l’exem¬ 
plaire d’Oxford, Mich., 1 38 , n’a pas les notes marginales. 
Selon M. Carmoly, un disciple de Lévi, Salomon de Lunas 
aurait fait un commentaire sur les «Coffrets de parfums». 
M. Carmoly parle encore d’un autre commentaire de cet 
ouvrage par un anonyme. Le premier de ces deux com¬ 
mentaires se trouve à la marge du manuscrit hébreu 981 
de la Bibliothèque nationale. Au commencement, on lit les 
mots suivants : no 1 ?» encan note 'îai mo mx m*? '1 'mo aanon *idk 

« L’auteur notre maître R. Lévi dit :.; le commenta- 

« teur Salomon dit. » Ce Salomon est très-probablement Sa¬ 
lomon ben Menahem, surnommé Prat ou Porat Maïmon, 
qui, d’après ce que dit Nethanel Kaspi (xv* siècle), dans 
son commentaire sur le Cnsari, aurait composé un commen¬ 
taire sur le poème didactique de notre Lévi. Le mot me, 
« notre maître, » dans le passage précité, mot que M. Car¬ 
moly a peut-être lu mD, « mon maître, » a sans doute induit 
ce savant à faire de Salomon le disciple de Lévi. 'me, « notre 
«maître», est une épithète de respect, et ne doit pas être 
pris littéralement. — Le commentaire anonyme dont parle 
M. Carmoly est sans doute-celui qu’on trouve dans le ma¬ 
nuscrit 978 de Paris, à côté des gloses de Lévi, qui sont 
marquées par les mots ^nen '^a. 

A la fin de quelques manuscrits de cet ouyrage, on 
trouve la souscription suivante : ma ion minai noann dtib dSü: 
omnVm »wn, «Ici finit le Paradis de la sagesse, et avec lui 
« finissent les Botté han-nèphescli ve-hal-lehaschim. » Pardès ha- 
hokma est peut-être un autre titre de l’ouvrage entier ou de 
la dernière partie. 

3 ° Sépher hat-tekouna, miann-iDD, livre d’astronomie et de 
chronologie, comprenant quarante chapitres. Le manus¬ 
crit ne donne que le nom de Lévi. Wolf l’attribue à Lévi 
ben Gersom; ce qui est une fausse attribution, puisque le 
livre fut composé en 5 o 36 = 1276, tandis que Lévi ben 
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Gersom naquit en 1288. M. Carmoly a trouvé, dans les 
« Coffrets de parfums », deux passages complètement iden¬ 
tiques à deux autres passages du livre astronomique. En 
outre, le manuscrit du Vatican 383 , qui renferme cette par¬ 
tie, avec le Quarantième chapitre comme troisième partie 
du Livyath hen, commence par les mots : « Lévi ben Abra- 
«ham Lévi dit. » Les quatorzième et quinzième chapitres 
de ce livre se trouvent également dans un manuscrit d’Ox- 
ford, écrit de la main du fameux grammairien Wolf Hei- 
denheim, et y sont attribués à R. Lévi ben Abraham. Enfin, 
dans le « Quarantième chapitre », inséparable du Sépher hal- 
tekouna, fauteur cite comme de lui les Sodoth hat-tora et les 
Botté han-néphesch. 

4 ° Traité d’astrologie judiciaire, théorique et pratique, 
sous le titre tenu toorrDD»oi o'assnmroao’ira'jxmy», « Qua- 
« rantième chapitre : Des puissances des astres, de leur in- 
« fluence et de leurs lois en général. » C’est le quarantième 
chapitre du livre précédent, dévçloppé et formant un livre 
à part. Lévi lui-mème nous en avertit, et il résulte de son 
observation que les deux ouvrages furent rédigés en même 
temps. Ce « Quarantième chapitre » contient des paragraphes 
sur la puissance des planètes, sur les sorts, sur la nativité, 
sur l’art de consulter les astres, sur les luminaires et sur 
les éclipses. Chacun de ces paragraphes n’est guère qu’un 
extrait des ouvrages qu’Ibn-Ezra avait composés sous cha¬ 
cun de ces titres. Ce sont là peut-être les compendia que Lévi 
doit avoir faits des ouvrages d’Ibn-Ezra. Nous avons vu que 
ce chapitre se trouve dans le manuscrit du Vatican comme 
suite de l’Astronomie. 

5 ° pim 1 ?, Livyath 1 hen, «Ornement de grâce,» ou ibc 
Vjwîi, Sépher hak-kolel, « Livre encyclopédique, » ouvrage que 
Lévi annonce à la fin de la préface du Botté han-néphesch. 
Bartolocci dit que c’est un livre de grammaire, et qu’il a été 
imprimé à Mantoue; il cite à ce propos Ibn Yahya, qui dit 
simplement que Lévi, fils d’Abraham, fils de R. Hayyim, 

1 11 y a peut-être dans ce mol une allusion au nom de Lévi . 
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avait composé un livre intitulé Livyath hen. Bartolocci, 
cliai, n . 3 v> comme De Rossi l’a montré, a confondu le livre de Lévi 
avec l’ouvrage composé sous le même titre par Immanuel 
Benvenuto; ce dernier ouvrage est bien en effet une gram¬ 
maire, et a été imprimé à Mantoue. Ce qui est étrange, 
Hii.i. |>. 5. c’est que Bartolocci mentionne à la page suivante notre Li- 
vyaih hen comme étant composé par Lévi ben Abraham 
C.i-rlessus, |>. G37. Lévi, selon le manuscrit du Vatican, faisant ainsi deux per¬ 
sonnages différents de Lévi ben Abraham Lévi et de Lévi 
Op. rit. p. 285. ben Abraham ben Hayyim. Ailleurs, il mentionne la gram- 
Bibi. hcbr. 1. 1 , maire d’immanuel à la place quelle doit avoir. Wolf, sui- 
1 735 vant la description de Sabbathaï Bass, dit que le Livyath hen 

est un recueil d’homélies sur le Pentateuque. 

Nous ne savons pas la date à laquelle ce livre fut achevé; 
mais ce fut sans doute avant que la dispute entre les rabbins 
du midi de la France eût commencé. Il est divisé en deux 
sections, que l’auteur appelle « colonnes » (noy), et auxquelles 
il donne les noms de Iakin et Boaz (les deux colonnes du 
Znnz,ZtirGesch. temple de Salomon, 1 Rois, vii, 21 ). Chaque colonne est 
’■ 47 '■ subdivisée en parties, chapitres et paragraphes. Aucune 

bibliothèque ne possédant un exemplaire complet de ce 
livre, nous ne sommes pas en état d’indiquer exactement le 
contenu de chaque division. Nous savons cependant que 
Iakin contenait cinq parties, et Boaz une seule, formant la 
c,:U*sus, P .63 7 . sixième partie du livre. D’après ce que nous avons vu, le 
x" 383 . manuscrit du Vatican qui traite de l’astronomie et de l’as¬ 
trologie forme la troisième partie de l’ouvrage. Nous savons 
encore, par le même manuscrit, que la seconde partie du 
Livyath hen renferme la géométrie *. 

Reste à savoir si l’arithmétique formait la première par¬ 
tie , comme le veut M. Carmoly, ou si l’arithmétique et la 
géométrie formaient une seule partie (en ce cas la première 
partie se composerait de l’éthique). On peut faire valoir 

1 1J*13CD 1DND UObtPnC? -inx s'appelle mon ICO); mais Lévi em- 
nnon }D Q'bbs HXp Uîoni. Il est vrai ploie, dans le Botté hun-néphesch , les mots 
que le mot JVilD peut signifier égale- &B2P1 fTHO pour «éthique», et H1TC 
ment éthique (ainsi l'éthique d'Aristote seul pour « géométrie ». 
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pour la deuxième hypothèse l’analogie de la division du 
Botté han-néphesch, dont le Livyath lien n’est qu’une amplifi¬ 
cation. M. Zunz ne décide rien au sujet de cette division. 

L’auteur donne comme second titre à son « Ornement de 
« grâce » une expression qui équivaut à « Encyclopédie », 
nom que l’ouvrage mérite à quelques égards. La doctrine 
de Lévi n’a rien d’original; il ne fait que développer le sys¬ 
tème aristotélique de Maimonide et l’astrologie d’Ibn-Ezra, 
à laquelle il adhère complètement. Il explique la raison des 
commandements à la manière de Maimonide, en dévelop¬ 
pant encore davantage le sujet. Même dans l’interprétation 
des récits historiques du Pentateuque, et dans les explica¬ 
tions rationnelles des passages agadiques, Lévi offre peu 
d’idées neuves. Nous avons vu, en effet, que depuis Maimo¬ 
nide ces sortes d’explications étaient enseignées par un 
grand nombre de docteurs, tels que les Tibbonides, Jacob 
Antoli, Jacob ben Makir et d’autres. 

Nous allons néanmoins donner la description des parties 
du livre que l’on possède encore. Nous avons traité des par¬ 
ties contenant l’astronomie et l’astrologie; il est probable que 
Lévi les avait composées séparément, et qu’il les réunit plus 
tard en corps d’ouvrage, après les avoir peut-être modifiées. 

Les derniers chapitres de la cinquième partie ont les 
mêmes subdivisions que le dixième chapitre du Botté han- 
néphesch. 

La deuxième colonne, ou sixième partie, est de beaucoup 
la plus intéressante. Elle est divisée en trois chapitres rela¬ 
tifs : i° à la prophétie et aux mystères de la Loi; 2° au mys¬ 
tère de la croyance; 3 ° à la création. Comme nous l’avons 
déjà dit, Lévi est éclectique; il donne les opinions de 
Maimonide, d’Ibn-Ezra, de Samuel et de Moïse Tibbon, 
de Jacob Antoü, et il y entremêle ses explications, surtout 
en ce qui concerne les passages agadiques. C’est cette partie 
de l’ouvrage qui souleva les plus grandes tempêtes de la 
part des orthodoxes. L’analyse qui va suivre montrera que 
c’était en effet le principe même de la révélation surnatu¬ 
relle qui était mis en question. 
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Trois paragraphes préliminaires sont consacrés à des 
considérations morales. L’homme ne doit pas poursuivre 
trop avidement les richesses, car les richesses conduisent à 
l’excès des plaisirs; il ne doit pas non plus vouloir la do¬ 
mination sur ses semblables; enfin, le sage évite de trop 
se fatiguer dans les recherches philosophiques; il faut 
tenir un juste milieu entre la paresse d’esprit et la trop 
grande ardeur. Ces trois paragraphes sont suivis, dans le 
manuscrit d’Oxford, d’une rubrique ainsi conçue : « La 
« première partie aura vingt-trois chapitres, dont le premier 
« roule sur la signification de différents mots; la seconde 
>< partie traite de la langue hébraïque en général...» La 
même distribution se trouve dans le manuscrit de Munich, 
et M. Geiger met avec raison un point d’interrogation après 
« vingt-trois chapitres »; car il y en a plus de trente-quatre, 
comme De Rossi l’indique bien. Quant à la seconde partie 
que la rubrique mentionne, elle n’existe pas, et M. Geiger 
corrige le texte d’une manière qui n’a rien elle-même de 
bien satisfaisant. 

On voit l’étrange état de confusion où, sans doute par la 
faute de l’auteur, le Livyath hen et les autres écrits de 
Lévi nous sont parvenus. Voici, d’après le manuscrit d’Ox¬ 
ford, l’analyse du chapitre premier, relatif à la prophétie. 
Il contient dix-neuf paragraphes. 

§ 1. Mélatrône, le dixième chérub, qui n’est pas autre 
chose que l’intellect actif, est envoyé au prophète et lui 
porte les paroles de Dieu. La communication de cet intellect 
se fait d’abord sur la faculté intellectuelle et de là sur la fa¬ 
culté imaginative. Le prophète doit donc posséder ces deux 
facultés à l’état de perfection, et par conséquent être parfait 
dans toute sa vie morale. 

§ 2. Différence entre les prophètes et les sorciers : la force 
d’imagination de ces derniers n’étant pas parfaite, ils n’ont 
que des rêves et des visions. 

§ 3 . Différence entre la conception des prophètes et celle 
des philosophes; comment la tradition et la foi diffèrent 
de la philosophie. Le prophète peut concevoir des faits 
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surnaturels, ce que lame philosophique ne peut pas. 

La foi s’appuie ou sur des choses prouvées, ou sur une 
simple tradition, sans s’occuper de savoir si la chose est 
prouvée. 

S 4 . Sur la promulgation de la Loi au Sinaï. Le monde 
a été créé uniquement pour qu’Israël reçût la Loi. 

S 5 . Toutes les paroles de la Loi sont pleines de sagesse 
.et d’intelligence. 

S 6. Des tables de la Loi. Ici se trouve le fameux pas¬ 
sage, qui indigna Addéreth, sur les lettres a et d. Selon l’A- 
gada, ces lettres, dans les tables de la Loi, se tenaient par 
miracle. Lévi dit quelles étaient accrochées au moyen d’une 
petite barre, sans laquelle elles seraient tombées 1 . 

S 7. Sur les ténèbres ( araphel ) du mont Sinaï, qui repré¬ 
sentent la séparation entre l’homme impie et Dieu. Moïse 
seul pouvait les franchir. 

S 8. Sur les nations du monde et sur leurs religions. 

S 9. Réfutation des diverses religions connues. A la fin 
de ce paragraphe, Lévi s’excuse de ne pas s’étendre davan¬ 
tage sur cette matière, vu qu’il l’a traitée dans un chapitre 
spécial. 

S 1 o. Des récompenses et des punitions corporelles, Lévi 
répond au reproche qu’on fait à la Loi de ne pas parler des 
récompenses de l ame après la mort. 

$11. Les commandements ont toujours une raison in¬ 
trinsèque. Lévi les classe selon leur raison d’être. C’était en¬ 
core ici un sujet de colère du parti orthodoxe contre lui. 

S 12 , Par l’accomplissement de certains commandements 
on acquiert de nouvelles qualités; d’autres commandements 
sont destinés à détruire dans le cœur de l’homme les sen¬ 
timents cruels; d’autres ont pour but de l’accoutumer à se 
contenter du strict nécessaire. 

1 On se figurait les tables de la Loi 
gravées à jour, comme à l’emporle- 
pièce. Dès lors, des lettres comme D et 
D, qui impliquent une surface circons- 

tome xxvii. 81 
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S 1 3 . 'D’autres commandements ont pour effet de détour¬ 
ner de l’idolâtrie. 

S 1 4 - Quelques-uns ont pour unique but de glorifier le 

. D’autres sont conçus en vue de conserver la croyance 
et la foi. Ici se trouve le fameux passage sur les phylactères 
qu’on place sur la main gauche, en face du cœur, qui est i’or- 
gaüe de l’intelligence, et sur le front, en face du cerveau, qui 
est également le siège de l’intelligence. 

S 16. D’autres préceptes ont été donnés pour éveiller en 
nous le désir d’étudier les sciences, telles.que les mathéma¬ 
tiques. 

817. Sur les vêtements du grand prêtre. 

S 18. Les nombres sacramentels ont pour but de nous 
indiquer une relation. Ainsi dix, base de la dîme, répond 
aux dix classes d’anges; trois, aux trois mondes, etc. 

819. Sur les légendes patriarcales. C’est dans çe chapitre 
que se trouve le passage qui irrita si fort Abba Mari, et où 
les quatre rois qui combattirent contre Abraham sont consi¬ 
dérés comme une désignation symbolique des quatre facultés 
de l’homme. 

S 20. Sur les légendes concernant Moïse. 

S 21. Sur le récit des Eaux de la Dispute. 

S 2 2. Sur les légendes concernant le peuple d’Israël. 

Le deuxième chapitre de cette colonne, relatif aux mystères 
de la croyance ou de la foi, se divise en vingt-cinq para¬ 
graphes : 

8 1. Sur les anthropomorphismes. 

8 2. Sur les treize attributs de Dieu. 

§ 3 . Sur l’explication des noms de Dieu. 

S 4 - Sur le mystère de la prière. 

8 5 . Qu’il n’y a pas d’intermédiaire entre l’homme et Dieu. 

8 6. De la planète sous laquelle naît chaque homme. 

S 7. Explication du libre arbitre de l’homme. 

8 8. De la supériorité des anges et des astres sur les 
hommes. 

8 9. Où il est prouvé que le monde a été créé ex nihilo. 
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S 10. Explication du passage du Psaume xxxvi, 7, dont 
le but est a affermir la foi. 

Su. Qu’on peut admettre l’éternité du monde en même 
temps que la création. 

S i 2. Sur les miracles en général. , 

S i 3 . Sur le miracle de Josué. Ce paragraphe fut également 
un sujet d’irritation pour les orthodoxes. Avec Ibn-Ezra et 
d’autres commentateurs, Lévi soutient que ce miracle n’a 
pu avoir lieu. Il croit qiie Josué demanda simplement à 
Dieu que la lune et le soleil, patrons des ennemis d’Israël, 
n’eussent pas d’influence pour empêcher la victoire des Is¬ 
raélites, qui n’avaient pas de planètes pour les protéger. 
Lévi cite une autre explication de Moïse Ibn Tibbon, selon 
laquelle Josué aurait prié Dieu de lui permettre d’arriver à 
Gabaon avant le coucher du soleil (il tire le sens de on [Jo¬ 
sué, x, 12] du mot mischnique ’onoi, «premiers ou der- 
« niers rayons du soleil »), et à Aïalon avant le coucher de 
la lune. En supposant que Josué fût parti à midi, et que 
l’on fût à la fin du premier quart du mois, nous aurions le 
jour entier dont parle la Bible. 

Le quatorzième paragraphe sur la Providence n’est pas 
achevé dans le manuscrit d’Oxford. Dans celui de Munich, 
les autres paragraphes ne sont pas numérotés. Ils traitent : 
i° de la connaissance de Dieu et des tentations; 2 0 du 
monde à venir; 3 ° des autres nations; 4 ° de la résurrection; 
5 ° de la rédemption que l’auteur annonce pour l’année 
' 5 io 5 A. M. = i 345 A. D. Nous avons vu que, dans le 
Botté han-néphesch, il la fixait, selon le manuscrit d’Oxford, 
à l’année 5 iio A. M. = i 35 o A. D. A propos du monde 
à venir, Lévi insiste sur l’utilité de l’étude des sciences afin 
de devenir un homme accompli. C’est là, selon lui, une 
voie bien préférable à celle de plusieurs de ses contempo¬ 
rains, qui ne cherchent qu’à soulever des disputes pour 
arriver à la réputation. 

Le troisième chapitre traite surtout de l’histoire de la 
création, du paradis, du serpent, des deux arbres du pa¬ 
radis, des généalogies, du déluge et de la génération des 
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géants (Gen. vi, 5 ). Lévi applique aux mauvaises passions 
ce qui est dit du roi Og et de sa force surnaturelle (Deut. 

• ni, il).' 

A la suite de ce troisième chapitre, le manuscrit indique 
le commencement d’une autre partie sur la Merkaba (char 
de Dieu ou Cabbale), dont le manuscrit ne contient que le 
titre. 

Tel est le contenu de ce terrible livre, qui souleva entre 
les rabbins du midi de la France la grande dispute dont 
nous parlerons dans un autre article. Quelquefois on est 
tenté de trouver que la tempête fut déchaînée pour peu de 
chose. Ce serait faire trop a honneur à Lévi ben Abraham 
que de lui donner une place parmi les précurseurs de l’exé¬ 
gèse scientifique et critique de la Bible. Quoiqu’on sente 
chez lui un goût véritable de la philosophie et une ardeur 
sincère pour la recherche de la vérité, il n’arriva jamais 
au véritable esprit scientifique, puisque la plupart du temps 
ses explications ne font que substituer au surnaturel des 
textes un surnaturel qui n’est guère plus admissible. Ce¬ 
pendant, il faut lui savoir gré de ses elforts; la timidité de 
ses explications était peut-être une concession obligée aux 
étroites idées de son temps; le désordre de ses livres vient 
sans doute des désagréments qu’il éprouva et de la pau¬ 
vreté à laquelle son indépendance le condamna. 

L.évi ben Abraham revit et augmenta son Livyath hen à 
la fin de l’année bo’jk A. M. ^septembre 1 3 1 5 , époque vers 
laquelle il fut permis aux juils de retourner en France. 
L’édition revue par l’auteur se trouve dans un manuscrit du 
Vatican. Assémani se contente de donner un titre vague sans 
nom d’auteur; mais M. Steinschneider, auquel nous devons 
tant de découvertes dans la littérature rabbinique, a su, • 
d’après le simple examen du manuscrit de Munich, recon¬ 
naître le Livyath hen dans le traité anonyme du Vatican. Lévi 
déclare, dans l’épigraphe, avoir fait sa révision « dans la pro- 
« vince d’Arles #, nVw runoa, nom qu’Assémani écrit ’vbw et 
rend par Ophiri, « forte Afeira vel Lanchobrica Portugalliæ. » 
Lévi, dans cette épigraphe, prie ceux qui possèdent la pre- 
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mière rédaction de son livre d’y faire les changements qu’il " 
a introduits dans la seconde rédaction. 

Nous allons énumérer les titres des chapitres d’après As- 
sémani. L’ouvrage commence par le troisième chapitre de Calai, loc. cil. 
la seconde partie de la deuxième colonne. Il porte pour titre l Ci-<Iessus,p. 638. 
Maasé Berèschith, rp»ma düvd, « Œuvre de la création,» et 
est divisé en quinze paragraphes : 

S 1. Sur les fleuves du paradis. 

S a. Sur Adam, Eve et le serpent. 

S 3. En quoi Dieu créa l’homme à son image et à sa res¬ 
semblance. 

S 4 - Sur l’arbre de la connaissance. 

S 5 . Sur les ckérubim, gardiens du paradis. 

S 6. Sur la descendance d’Adam. . 

S 7. Sur celle de Noé et sur les bâtons que Jacob plaça 
devant les troupeaux de Lahan. 

S 8. Sur quelques passages agadiques se rapportant à 
Adam. 

S 9. Explication des versets xxx, 18 et suiv. des Pro¬ 
verbes. 

S 10. Sur la création. Lévi cite un passage de son oncle 
Reüben. Foi. 66 b . — ci- 

§11. Sur des passages agadiques concernant la création, ' p 6 * 9 ‘ 

S 12. Sur le firmament, créé le second jour. 

S 1 3 . Sur la grandeur et la force du roi Og. Lévi donne 
içi une explication sur un passage agadique, au nom de 
R. Samuel hac-Cohen. Foi. 7 o\ 

S 1 4 > Sur la durée de la vie des hommes antédiluviens 
et du prophète Élie. 

S 1 5 . Explication du chapitre xv des Proverbes. 

Cette partie est suivie d’uqe sorte d’appendice qui traite 
de la Merkaba ou char de Dieu; elle est divisée en sept 
chapitres : i° préface de la Merkaba; 2 0 sur les visions 
d’Isaïe; 3 ° sur la conception prophétique d’Éiie; 4 ° sur les 
animaux qui figurent dans la vision d’Ézéchiel ; 5 ° sur les 
ophanim de la même vision ; 6° sur les symboles qui figurent 
sur la tête de ces animaux; 7 0 sur les visions de Zacharie. 
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Lévi cite ici des interprétations agadiques de R. Joseph Ibn 
Caspi [ce mot est tracé d’une main récente] et de son ami 
(uTon) R. Yom Tob. 

Le second livre de cette partie traite de l’Agada, surtout 
des passages qui se trouvent dans le premier chapitre du 
traité Baba Bathra du Talmud de Babylone. Un fragment 
de cette dernière partie se trouve dans le manuscrit 298 
du Vatican, article 3 ; le commencement manque. Assémani 
donne le titre suivant : « Expositio hyperbolicarum ac por- 
« tentosarum narrationum..., » et attribue l’écrit à Moïse Ibn 
Tibbon. Le manuscrit, étant incomplet, ne porte ni titre ni 
nom d’auteur. Ce qui a trompé Assémani, c’est que l’ouvrage 
précédent, dans le même manuscrit, est de Moïse Ibn Tib- 
bon. 

Assémani rapporte à notre Lévi un poème moral adressé 
à son fils, à l’occasion de son mariage, et portant le titre de 
Mizraq késef, ^02 pim, « Vase d’argent. » Comme M. Zunz l’a 
fait remarquer, le contenu du poème ainsi que le commen¬ 
cement de la suscription donné par Assémani coïncident par¬ 
faitement avec le poème que Joseph Ezobi adressa à son 
fils dans une occasion toute semblable. Le poème en ques¬ 
tion est, en effet, celui d’Ezobi. Dans le manuscrit du Va¬ 
tican, il vient à la suite des « Coffrets de parfum » de notre 
Lévi. Assémani, n’ayant pas trouvé le nom de l’auteur atta¬ 
ché au poème, a été par là induit en erreur. 

On a pu quelquefois supposer que Lévi avait composé 
des commentaires sur la Bible. « Ses ouvrages sur l’Écriture 
« sainte, dit M. Carmoly, si en effet il a composé de pareils 
« livres, qe sont pas venus jusqu’à nous. » M. Geiger a très- 
bien montré que Lévi n’a point composé de tels commen¬ 
taires. La fureur des orthodoxes contre lui venait de son 
Encyclopédie, où des passages bibliques sont expliqués d’une 
manière allégorique. En effet, Isaac de Lates, dans la pré¬ 
face de son Qiryath Sépher, ne mentionne aucun commen¬ 
taire biblique de notre Lévi. Voici ses propres paroles : « Le 
«grand savant Lévi ben Abraham ben Hayyim composa, 
« dans toutes les branches de la science, des ouvrages mer- 
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« veilleux, parmi lesquels se trouve le précieux livre Livyath 
» hen, dontla valeur n’est connue que de peu de personnes. # 

Les controverses auxquelles l’exégèse de Lévi donna lieu 
seront exposées enr détail dans l’analyse que nous allons pré¬ 
senter du Minhath Quenaoth. 

ABBA MARI, FILS DE MOÏSE, FILS DE JOSEPH, 

ET LES AUTEURS DIVERS DE LA CORRESPONDANCE PHILOSOPHIQUE 
INTITULÉE MINHATH QUENAOTH. 

L’ébranlement qu’avait causé la grande publicité donnée i3io 
par les Tibbon au Guide des égarés de Moïse Maimonide, 
dans les premières années du xm e siècle, était loin d’être 
calmé au temps où nous sommes. Jamais certainement ten¬ 
tative aussi hardie n’était venue d’un théologien. La théo¬ 
logie chrétienne, dès le xn* siècle, avait cherché à s’incor¬ 
porer l’aristotélisme, mais en le corrigeant, en lui enlevant 
ses théories mal sonnantes, si bien même qu’en définitive 
tout se borna à l’introduction sans réserve dans les écoles 
chrétiennes de la logique péripatéticienne, c’est-à-dire de la 
partie du péripatétisme qu’aucune école ne peut renier. Il 
n’en fut pas de même dans le judaïsme. C’est la philosophie 
péripatéticienne tout entière, avec sa théodicée restreinte, 
sa théorie de l’âme pleine d’hésitations, sa négation de la 
Providence au sens vulgaire, son rationalisme absolu, son 
apparent matérialisme, que Maïmonide adopta. Non-seu¬ 
lement il n’y fit pas les suppressions et les additions que 
Thomas d’Aquin, Albert le Grand jugèrent indispensables; 
mais, parmi les interprétations du péripatétisme, celle qu’il 
choisit fut la plus matérialiste, la plus opposée aux senti¬ 
ments religieux du vulgaire, la plus ressemblante aux asser¬ 
tions des panthéistes et des athées. Le péripatétisme de Mai¬ 
monide est la philosophie arabe telle qu’Averroès, de son 
côté, arrivait, vers le même temps, à la présenter. Comment 
est-il possible qu’un docteur, en apparence très-fidèle au 
judaïsme, qui passa la moitié de sa vie, comme tous les doc¬ 
teurs ses coreligionnaires, à commenter la Loi et le Talm'ud, 
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» 

se soit fait en même temps l’adepte et le propagateur d’une 
philosophie dont la base était l’éternité du monde, la néga¬ 
tion de la création, à plus forte raison de la révélation, du 

f rophétisme, du miracle? Nous ne nous chargeons pas de 
expliquer. Il semble que la pensée de Maimonide resta tou¬ 
jours contradictoire, que Maimonide théologien et Maimo¬ 
nide philosophe furent deux personnes étrangères l’une à 
l’autre et qui ne se mirent jamais d’accord. La distinction 
de la « vérité théologique » et de la « vérité philosophique », 
qui devait plus tard devenir l’essence même de l’averroisme 
italien, paraît avoir été en germe dans l’esprit du fondateur 
du rationalisme juif. 

On conçoit quelle émotion de pareilles doctrines durent 
exciter dans une société religieuse aussi passionnément at¬ 
tachée à sa révélation que l’était la société juive du xm e siècle. 
Les synagogues de Provence et de Catalogne en furent pro¬ 
fondément agitées. On s’accusait mutuellement d’hérésie; 
on se lançait de part et d’autre l’anathème. En i 3 o 5 , un 
• synode tenu à Barcelone sous la présidence du célèbre Sa¬ 
lomon ben Addéreth, chef de la synagogue de cettç ville, dé¬ 
fendit, sous peine d’excommunication, l’étude de la philo- 
phie avant lâge de vingt-cinq ans. Les notices qui vont 
suivre et qui sont consacrées aux principaux champions 
de cette controverse mémorable nous feront assister à toutes 
les péripéties du débat, un des plus intéressants que l’on 
trouve dans la longue histoire des luttes de la philosophie 
et de la théologie. 

Abba Mari, fils de Moïse, fils de Joseph, qui joua un rôle 
de premier ordre dans la dispute entre les orthodoxes et les 
adhérents de la philosophie dans le midi de la France, était 
originaire de Lunel. Il se désigne, en elfet, dans la préface 
Ci après, p. 65 a. de son livre, par le nom d’Abba Mari hay-Yarhi (vm-i); or 
Yerah (ht) signifie en hébreu « la lune » ; hay-Yarhi veut dire 
« de Lunel #, par suite de cette habitude, qu’eurent les juifs 
provençaux de traduire les noms des villes en hébreu. Le nom 
provençal d’Abba Mari était Don ou En Astruc de Lunel; on 
trouve aussi la forme populaire contractée Nastruc (anneno). 
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Nous ne savons pas sur quelle autorité MM. Fürst, Stein- 
schneider et Grætz s’appuient pour dire qu’Abba Mari por¬ 
tait le nomd 'En Donran; ce nom fut porté, comme nous le 
verrons, par Simon, fils de Joseph, de Lunel. 

Nous n’avons pas de détails sur la vie d’Abba Mari; tout ce 
que nous savons est c[ue son père ainsi que son grand-père 
étaient des rabbins d’une certaine importance à Lunel. Dans 
la signature de quelques-unes de ses lettres, le nom de son 
père est omis, et nous trouvons seulement Abba Mari, fils de 
Joseph; cela vient peut-être de la négligence des copistes. 

Ni l’année de la naissance d’Abba Mari, ni celle de sa mort 
ne sont connues. En 1 3 o 3 ,-époque où son nom paraît pour 
la première fois, nous le trouvons à Montpellier. Quand les 
juifs sont expulsés de France (juillet i 3 o 6 ), il se rend à 
Arles et de là à Perpignan. Il composa une élégie en prose 
sur la mort de Salomon ben Addéreth de Barcelone, mort 
eu 1 3 1 o. Nous ne savons si cette élégie fut composée à Per¬ 
pignan ou à Barcelone. Si la conjecture de M. Neubauer 
se confirme, Abba Mari serait mentionné par Isaac ben 
Schésheth comme ayant établi un usage rituel à Barcelone, 
dans son extrême vieillesse. Nous avons vu que la copie du 
manuscrit 2 38 de la bibliothèque de Munich fut achevée 
en décembre i 4 o 8 par Samuel, fils d’Abba Mari de Lunel. 
Pour que ce Samuel soit un fils de notre rabbin, il faut ad¬ 
mettre à la fois plusieurs hypothèses strictement possibles, 
mais très-peu probables. 

Les bibliographes anciens et les modernes mentionnent 
à peine Abba Mari. Bartolocci le place en l’année î ioo, con¬ 
fondant Salomon ben Addéreth, auquel les lettres d’Abha 
Mari sont adressées, avec Salomon de Troyes, connu sous 
le nom de Raschi. Nous n’avons aucun détail sur ses études. 
Nul doute qu’il ne fût très-versé dans l’étude de ce Talmud 
dont il devait se montrer plus tard le trop zélé défenseur. 
Salomon ben Addéreth, en effet, dans ses Novelles sur Sab- 
bath, mentionne un commentaire sur les Halakoth d’El-Fasi, 
par Abba Mari, fils de R. Joseph, très-probablement iden¬ 
tique à notre Abba Mari, lequel est souvent désigné par ces 
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mots « fils de Joseph ». En outre, dans le manuscrit n° i 36 
de la collection de M. Halberstam, qui renferme des ré¬ 
ponses sur diverses questions de casuistique, on trouve, 
entre autres, les réponses de R. Isaac, fils de Mordekaï 
Qimhi, appelé aussi Mestro Petit, de Nîmes, dont nous par¬ 
lerons dans un autre volume, et de R. Abba Mari, fils de 
Moïse, fils de Joseph, sur une question venant de Marseille, 
et signée par R. Isaac Merwân, fils de Jacob, hasch-Scheniri 
(ou de Montauban), et par Moïse îkiih, fils de R. Nathan. 

Abba Mari avait également lu quelques ouvrages philo¬ 
sophiques et surtout le Guide des égarés de Maimonide, 
qu’il tient en grande estime. Mais, en somme, Abba Mari 
était plus fanatique que savant; son esprit absolu fut la cause 
de la dispute envenimée qui divisa, dans les premières 
années du xiv e siècle, les rabbins du midi de la France. H 
s’en défend trop souvent pour qu’on ne soit pas en droit de 
lui appliquer le proverbe : Qui s’excuse s’accuse. 

Soixante-dix ans à peu près s’étaient écoulés depuis que 
les rabbins de Montpellier s’étaient élevés pour la première 
fois contre les livres de Maimonide (de i 23 i à ia 35 ). Sa¬ 
lomon ben Abraham, un des rabbins les plus estimés de 
Montpellier, mais homme d’un esprit très-étroit, sut alors 
amener quelques rabbins français à prononcer l’excommu¬ 
nication contre le Guide des égarés. Les raisons principales 
qu’alléguaient les conservateurs étaient qu’en favorisant le 
goût des études philosophiques on nuisait au Talmud, et 
que l’interprétation allégorique de certains récits bibliques, 
tels que l’arrêt du soleil par Josué, l’histoire de l’âne de 
Balaam et d’autres, était contraire à l’opinion des docteurs 
talmudiques. A cette époque, ce fut un rabbin espagnol, 
Moïse ben Nahman (Nahmanide) de Gérone, conjointement 
avec le fameux David Qimhi, qui prit le parti de Maimonide. 
Vers 1290, les mêmes attaques contre la théologie rationa¬ 
liste se renouvelèrent en Orient. Mais jamais la controverse 
n’atteignit un degré de vivacité comparable à ce qu’on vit 
en Provence et en Catalogne dans la lutte que nous avons à 
raconter. 
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Ge qu’il y a de remarquable, c’est que, cette fois-ci, 
Maimonide fut en apparence laissé hors de cause par l’ins¬ 
tigateur de la dispute. Abba Mari prétend même être un 
adhérent des théories du Guide des égarés; il le cite fré¬ 
quemment comme une autorité. Etait-ce hypocrisie de sa part, 
ou croyait-il, en effet, comprendre mieux que ses contempo¬ 
rains les livres de Maimonide? C’était du moins inconsé¬ 
quence, puisque les interprétations allégoriques des récits 
bibliques, contre lesquels il dirige une guerre acharnée, ne 
sont autre chose qu’une application des principes les plus 
constants de l’école de Maimonide. 

La guerre commença par une lettre qu’Abba Mari écrivit 
à Salomon ben Addéreth, le rabbin le plus distingué de 
Barcelone, dans laquelle il se plaignait de l’abandon où tom¬ 
baient les études talmudiques, de la préférence qu’on accor¬ 
dait aux études philosophiques et à l’interprétation allégo¬ 
rique de la Bible. Abba Mari se faisait-il en même temps 
dénonciateur? Donnait-ii les noms des communautés et des 
personnes coupables du crime de philosophie, ou ne parlait- 
il qu’en général, comme il le prétend dans ses lettres? Nous 
n’en savons rien; ce qui est certain, c’est qu’il insista auprès 
de Salomon ben Addéreth et de ses collègues pour qu’ils 
usassent de toute leur autorité contre les études philoso¬ 
phiques. Addéreth n’avait pas l’esprit aussi large que son 
compatriote Nahmanide; il partageait au fond les antipathies 
d’Abba Mari contre le rationalisme. Il refusa d’abord, il est 
vrai, de se mêler des affaires des communautés autres que 
la sienne; mais Abba Mari sut si bien exciter les deux partis 
que Salomon ben Addéreth, impatienté et offensé des lettres 
pleines d’amertume et de sarcasme qu’il recevait, résolut 
enfin de lancer l’excommunication contre les études phi¬ 
losophiques et les interprétations allégoriques. Cette affaire 
aurait certainement amené un schisme dans les communautés 
du midi de la France, si^e malheur commun, nous voulons 
dire l’expulsion qui vint frapper également les deux partis, 
n’eût mis fin au discord. Une vaste correspondance fut tout 
ce qui resta de cette lutte ardente. En réalité, la philosophie 
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l’emporta, puisque le xiv* siècle est le moment du règne 
absolu de la philosophie averroïste chez les juifs. 

Abba Mari, s’il eut le tort d’avoir allumé le débat, a du 
moins le mérite de nous avoir conservé la plupart des lettres 
qui s’échangèrent à cette occasion, dans une collection à 
laquelle il donna le titre de Minhath Quenaoth, msup nn:c, 
« Offrande du zèle. » Cet opuscule intéressant a été publié, 
d’après un manuscrit qui se trouvait jadis dans la biblio¬ 
thèque de la famille Pesaro, à Florence, par Mordekaï Lob 
Bisliches, à Presbourg (Hongrie), en i838, avec une ap¬ 
probation du rabbin de Presbourg. L’ouvrage s’ouvre par 
une petite préface, dans laquelle Abba Mari expose briève¬ 
ment le but de sa collection, qui est d’amener les jeunes 
gens, par la lecture des lettres qui y sont contenues, à 
s’abstenir des études dangereuses. Ensuite viennent un petit 
traité en dix-huit chapitres et cent quatre lettres, dont nous 
donnerons une analyse succincte. L’édition n’est pas tou¬ 
jours correcte et, vers la fin, l’énumération des lettres est 
un peu embrouillée. 

Les manuscrits divers du Minhath Quenaoth diffèrent de 
l’édition de Presbourg. Le manuscrit de Parme et celui que 
possède M. Halberstam se composent de cent vingt-deux 
chapitres. La première lettre de l’édition est le dix-neuvième 
chapitre de ces deux manuscrits, le petit traité comptant 
pour les dix-huit premiers chapitres. La cent unième lettre 
de l’édition est, dans les deux manuscrits, le cent dix-neu¬ 
vième et le cent vingtième chapitre; d’un autre côté, la cent 
quatrième lettre de l’édition manque dans les deux manus¬ 
crits. Tous deux sont mutilés au commencement; dans celui 
de M. Halberstam il y a encore une lacune s’étendant de la 
fin de la vingt-troisième lettre jusqu’au commencement de 
la vingt-sixième. 

Le manuscrit d’Oxford est une copie moderne d’un ma¬ 
nuscrit qui se trouve à présent dans la collection de M. Günz- 
burg, à Paris. La division est la même que dans les deux 
manuscrits dont nous venons de parler, avec cette différence 
que la dernière lettre de l’édition y suit celle qui est la cent 
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vingtième dans ces deux manuscrits. En tète de cette lettre, 
nous lisons: «Voici la lettre de Yedayah hap-Penini, qui 
« sera suivie de celle de Menahem ben Salomon Meïri, pour 
« la défense des études philosophiques. » Mais comme l’ori¬ 
ginal ainsi que la copie s’arrêtent au milieu de la lettre de 
Yedayah, la lettre de Menahem Meïri ne s’y trouve malheu¬ 
reusement pas ; nous verrons dans la suite que les deux au¬ 
tres manuscrits ne l’ont pas non plus. Il est possible quelle 
se trouve dans l’exemplaire manuscrit du Minhath Qaenaoth 
qui appartenait au Collège des néophytes à Rome, d’après 
Bartolocci. On doit regretter que ce bibliographe ne nous ait 
pas donné la division de ce manuscrit, devenu maintenant 
à peu près introuvable. 

Le manuscrit de Turin, V. 3 o, est un fragment du Minhath 
Qaenaoth; il commence avec la fin de la trente-cinquième 
lettre, qui est la dix-septième de l’édition, et finit comme 
l’édition, sauf quelques variantes qui s’accordent avec celles 
des manuscrits précités. Après la collection des lettres, le 
manuscrit en question renferme une partie de l’épître sur 
la controverse entre les partisans de la Loi et ceux de la phi¬ 
losophie, de Schem Tob Falqera, pièce imprimée deux fois. 

Enfin, le manuscrit de Paris n° 970, article 6, contient 
un fragment du Minhath Quenaoth, embrassant les lettres 67 
à 76 de l’édition. 

Le manuscrit de la Bibliothèque Bodléienne, Reggio, 24 
(fol. 37-47 ), renferme un extrait de vingt-six pièces de notre 
ouvrage, portant en guise de titre : •ono -i'od p bKpirrD o^n ne?», 
Sx’i teptivo, «Fait par Hayyim Mihezqeel, fils de Mordekaï 
« Mihezqeel. » On y trouve l’abrégé de la cinquante-deuxième 
lettre, contenue dans le manuscrit de la bibliothèque de Parme 
et dans celui de M. Halberstam; cette lettre porte, dans lé 
manuscrit abrégé, le n° 2 2. Nous y reviendrons dans la suite. 

Après avoir épuisé les détails biographiques que nous 
possédons sur Abba Mari et avoir donné la description 
bibliographique de son livre, nous allons présenter une 
analyse succincte de chacune des lettres. Nous suivrons le 
texte imprimé, qui est plus accessible que les manuscrits, 
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~ tout en donnant les corrections et les additions tirées des 
manuscrits. 

Dans le petit traité en dix-huit chapitres qui précède les 
lettres, Abba Mari expose sa profession de foi. Avant tout, 
dit-il, il faut croire aveuglément aux paroles de la Loi et ne 
pas chercher les raisons pour lesquelles tel ou tel comman¬ 
dement a été fait. La foi a pour base trois principes fonda¬ 
mentaux, la connaissance de Dieu, la création au monde 
et la Providence. Dieu est éternel, sans commencement ni 
fin; il est la cause de toutes les causes; enfin, il est unique 
et incorporel. Le monde a été créé de rien par la volonté de 
l’Eterneï, qui n’est pas susceptible de changements. Il ne 
faut pas en vouloir à Aristote, lequel, trompé par l’ordre 
constant de la nature, considère celle-ci comme éternelle; 
mais il faut, au contraire, lui savoir gré de s’être efforcé de 
prouver l’existence, l’unité et l’incorporalité de Dieu. En 
cela, il suivait les traces du patriarche Abraham, qui, le 
premier, avait reconnu le vrai Dieu. La croyance en la Pro¬ 
vidence implique que Dieu connaît les choses les plus hum¬ 
bles, les plus particulières. Dieu sait tout par une seule con¬ 
naissance, qui ne varie pas selon la variété des choses connues. 
Abba Mari appuie ces propositions sur des passages bibliques 
et agadiques, que nous nous abstenons de reproduire. Il 
conclut en disant que celui qui croit de tout son cœur à ces 
trois principes fondamentaux ne doutera ni des récits ni des 
préceptes de la Loi, et qu’il ne lui viendra jamais à l’idée 
de chercher de nouvelles interprétations aux miracles et aux 
préceptes, comme plusieurs savants du temps prétendent 
le faire. 

La collection des lettres commence à la page 20 de l’édi¬ 
tion. Le classement d’Abba Mari a été arbitraire et sans égards 
pour la chronologie. Toutes les lettres ont, du reste, beau¬ 
coup de traits par lesquels elles se ressemblent. Leur style 
est celui qui est propre à cette époque aux épistolaires en 
Espagne et dans le midi de la France. Chaque lettre com¬ 
mence par une introduction et finit par un épilogue, qui ne 
contiennent guère que des jeux de mots ou plutôt des jeux 
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de phrases, tirés soit de la Bible, soit du Talmud et du Mi- 
drasch. Le sujet de la lettre est tellement noyé dans ce flot 
de concetti étrangers au sens et introduits par force pour 
les besoins de la prose rimée, qu’on est souvent très-em¬ 
barrassé de s’y reconnaître et de deviner ce que l’auteur 
a voulu dire. Il serait impossible de donner une traduction 
fidèle d’une de ces lettres dans une langue occidentale et, 
à plus forte raison, en français, sans faire croire que l’au¬ 
teur de la lettre ne possédait pas sa raison quand il écrivait. 
On est souvent tenté de penser aussi que l’auteur ne se 
comprenait pas lui-même. Nous remarquerons un défaut 
semblable dans la poésie juive du midi de la France; les 
écrivains juifs de l’Espagne écrivant en arabe ne font pas 
mieux; il faut une étude spéciale pour les comprendre. On 
ne sera donc pas étonné si nous donnons, en peu de lignes, 
le contenu d’une lettre ayant plusieurs pages dans le livre 
imprimé. Nous n’avons omis aucun fait historique. Pour 
être aussi fidèles que possible, nous n’avons même pas craint 
de reproduire des lettres qui ne sont guère qu’une simple 
répétition de lettres antérieures. 

La plupart des lettres sont ou adressées à R. Salomon 
ben Addéreth, rabbin à Barcelone (que nous appellerons 
simplement Addéreth) et à ses collègues de la même ville, 
ou écrites par ces rabbins. Nous supprimerons les longues 
énumérations de signataires catalans, leur place n’étant pas 
dans l’histoire littéraire de la France. 

Lettre I (dans les manuscrits, lettreXIX). Abba Mari prie 
Addéreth ae se prononcer contre ceux qui s’occupent des 
études philosophiques et qui donnent des interprétations 
rationnelles des passages agadiques. Il demande s’il est vrai 
qu’Addéreth ait permis l’usage d’un amulette de métal, sur 
lequel se trouve l’image d’un lion, comme remède contre 
certaines maladies. Abba Mari ajoute qu’il considère un tel 
amulette comme une image idolâtrique. 

II. Addéreth répond qu’il n’a pas assez d’autorité pour se 
prononcer contre ceux qui s’adonnent aux études philoso¬ 
phiques. 
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p. jo- 3<». III. Addéreth donne les raisons pour lesquelles il croit 

pouvoir permettre l’amulette mentionné. 

v. 3o-3 7 . IV et V. Abba Mari répond à Addéreth qu’il n’a nullement 

l’intention de lui imposer son opinion, mais qu’il croit qu’Ad- 
déretli ne devrait pas s’abstenir dans une affaire aussi dan¬ 
gereuse. On répand des interprétations fausses; par exemple, 
qu’Abraham et Sara signifient l’union de la matière et de 
la forme. Au.lieu de prier et de réciter les Psaumes, on lit 
Aristote et Platon. Il ne récrimine pas contre l’étude des ou¬ 
vrages grecs; ces ouvrages contiennent de bonnes choses et 
n’égareront personne, puisqu’ils sont connus comme appar¬ 
tenant à des auteurs étrangers à la vraie religion; ce qui met 
en garde contre eux. Mais si les jeunes gens lisent, pendant 
les sabbats et les fêtes, des livres écrits par des juifs et con¬ 
tenant des interprétations fausses, quelque dissimulées d’ail¬ 
leurs qu’y soient les pensées allégoriques, ils s’égareront 
certainement. C’est pourquoi il croit du devoir de chacun 
d’arrêter le courant pernicieux, en lançant une excommuni¬ 
cation contre ces livres. Abba Mari assure que, si Addéreth 
prenait l’initiative, les savants.de son pays le suivraient. D’ail¬ 
leurs, ce ne serait pas la première fois qu’on aurait prononcé 
une excommunication contre des abus; il y a des précédents 

Comp. Hist. lut. dans l’affaire de R. Gersom de Metz. Abba Mari ajoute encore 
p! 2 la Fr * XHI q u iï se borne à constater simplement le fait de ces fausses 
interprétations et qu’il ne veut citer aucun nom, pour ne pas 
paraître un délateur. — La seconde partie de la lettre con¬ 
tient la réponse sur l’amulette, dont Abba Mari croit l’usage in- 
, terdit par les docteurs talmudiques. Ces espèces de talismans 

étaient, en effet, employés par les médecins de Montpellier. 

Mém. p. 191. Astruc constate « que le fameux Gerson blâmait un médecin 
“ « de Montpellier, qui, en 1 4 3 q, donnait, pour le mal de reins, 

« un talisman où étaient gravés un lion et certains carac¬ 
tères.Cette prévention pour les talismans, continue- 

« t-il, était fort commune dans l’école de Montpellier et plus 
« ancienne que le médecin qui avait la faiblesse d’en composer 
« et d’en distribuer. » On retrouve ces chimères dans Gui de 
Chauliac et dans les médecins les plus autorisés du moyen 
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âge. Nous lisons à ce sujet dans le Cethel, seu veterum judæo- 
rum physiologorum de lapidibns sententiœ, le passage suivant : Pitra. s P icii. 
Qaando invenitur in lapide leo, hic valet contra hydropisim et ^ l i v 1 ' 111 ’ p ' 337, 
contra alias injirmitates multas. 

VI. Abba Mari adresse une question de casuistique à p. 3 7 -3 9 . 
Addéretb. 

VII. Celui-ci répond à Abba Mari : Les livres des Grecs p. 4o-/. 3 . 
contiennent du poison pour ceux qui les lisent sans posséder 
préalablement une profonde connaissance du Talmud. Ceux 

qui interprètent les récits bibliques d’une manière allégo¬ 
rique, qui voient, par exemple, dans Abraham et Sara la 
matière et la forme, dans les douze tribus les douze planètes, 
dans Amalek les mauvaises passions, dans Lot et sa femme 
l’intellect et la matière, sont des gens qui ébranlent le fon¬ 
dement de la Loi; ils ne sont ni juifs, ni chrétiens, ni rnaho- 
' métans; ce sont des enfants du diable (Lilith). Ces gens, 
continue Addéreth, nous regardent comme stupides, et ils 
se croient les plus grands des savants; ils ont la prétention 
de révéler les mystères de la Loi; mais ils ne révèlent que 
leur propre folie. Pourquoi les gens pieux se tiennent-ils à 
l’écart, quand ils devraient empêcher ces faux exégètes de 
prêcher publiquement ? — La dernière partie de la lettre est 
consacrée à l’amulette. 

VIII. Addéreth répond à la question de casuistique d’Abba p. 4j-m. 
Mari. 

IX. Abba Mari dit que la lettre d’Addéreth contenait une p. h. 
feuille confidentielle, non destinée à la publicité, où se trou¬ 
vait ceci : « Nous avons éloigné de nos communautés le livre 

« du vieux roi, qu’on lit chez vous tous les sabbats et qui ne 

« contient que du fiel et de l’amertume. » Abba Mari ajoute 

qu’il ne sait pas à qui cette allusion se rapporte. Ce livre 

paraît n’être autre que le Malmad ou Livre de l’aiguillon de 

Jacob Antoli. Nous verrons en effet, dans la suite, que Salo- Ci-dessus, p. 586. 

mon de Lunel croit que Jacob Antoli a été désigné par le nom ti ^ i après ’ 39 ’ let ' 

de « vieux roi » (dénomination équivalant à « stupide », par 

allusion au passage de l’Ecclésiaste, i v, 1 3 ), tandis que Jacob Zeitschrift far 

ben Makir 1 applique à Samuel Ibn Tibbon. M. Geiger, dans p Ud I I I he ° 1 ' 1 V ' 

TOME XXVII. 83 
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» 

son excellente analyse du livre d’Abba Mari, voit dans le 
passage corrompu et peu intelligible, usa 1 ? ne?it obmn idd mn 
oyc n^ina, un autre titre du Livre de l’aiguillon. Ce titre serait 
Scpher ha-holem, oVinn idd. « Holem et malmad, dit M. Geiger, 
« ayant la signification de gourdin ( Priigel ), Addéreth aurait 
«appliqué au Malmad, par ironie, le nom de Holem; peut- 
« être même le livre d’Antoli portait-il à la fois les titres de 
« Malmad et de Holem. » Mais ce sont là des subtilités; on ne 
trouve le livre d’Antoli cité que sous le titre de Malmad; ce 
mot signifie « aiguillon » et non « gourdin »; nous ne pouvons 
donc admettre qu’Addéreth se soit servi du mot holem pour 
malmad. Les manuscrits ont, dans le passage précité, ntt au 
lieu de -iük, et le passage doit être traduit ainsi : «C’est un 
« livre qui fait battre notre cœur, comme un marteau. » 
M. Geiger croit que le billet confidentiel dont parle Abba Mari 
contenait le nom delà personne mystérieuse etqu’Abba Mari 
a supprimé ce nom pour le public. Nous ne pouvons non 
plus souscrire à cette opinion; la réponse d’Abba Mari sup¬ 
pose clairement que le billet était rédigé d’une manière 
énigmatique. 

X. Adaéreth s’adresse à Don Crescas Vidal, à Perpignan, 
pour attirer son attention sur les dangereuses interprétations 
de la Loi et pour l’exhorter à agir avec rigueur. 

XI. Don Bonifas ou Bonefous (ohm», ms. 015:12) Vidal, à 
Barcelone, écrit dans le même sens à son frère Don Crescas 
Vidal, à Perpignan. 

XII. Don Crescas, pensant que ces deux lettres étaient di- 
6 a8. rigées contre Samuel Sulami et contre R. Lévi [ben Abraham], 

' , ‘‘ l * auquel Samuel donnait asile dans sa maison (tous deux 

étaient véhémentement accusés par leurs ennemis de Nar¬ 
bonne), répond que Samuel Sulami est connu comme un 
homme des plus pieux, et que Lévi, d’après les informations 
qu’il a reçues de Marseille, est également pieux et juste, 
marchant dans le chemin de la Loi et ne s’occupant des études 
philosophiques qu’afin de pouvoir soutenir les controverses 
contre des hérétiques. Tout le mal qu’on avait dit de ces 
deux hommes n’est donc que pure calomnie; car, s’il était 
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vrai que Lévi eût dévié du droit chemin, certes Samuel Su- 
lami ne l’aurait pas accueilli dans sa maison. Quant aux livres 
de ce Lévi, dont on dit tant de mal, Don Crescas avoue ne 
les avoir point vus. Quand il demandait d’en prendre con¬ 
naissance, Lévi disait toujours quiil ne les avait pas avec 
lui. Il est vrai, continue Don Crescas, qu’en passant par 
Montpellier, En Todros (l’édition porte Anlidos) de Beau- 
caire (’np'œ) m’a raconté qu’un savant avait fait un com¬ 
mentaire sur le Pentateuque, où il explique les récits d’une 
manière allégorique, soutient, par exemple, qu’Amraphel 
et les autres rois sont les quatre éléments, etc. Ce livre n’a 
jamais été vu, l’auteur ne l’avant montré à personne. Après 
sa mort, son fils trouva ledit commentaire dans un-état 
confus et en grand danger d’être perdu pour la postérité ; il 
a donc pris soin de le faire copier pour le sauver de la des¬ 
truction (c’est peut-être du commentaire sur le Pentateuque 
de Moïse Ibn Tibbon que parlait ce Todros). Peut-être, dit 
Don Crescas, la crainte qu’un tel livre ne se répande a-t-elle 
été cause que les deux lettres m’ont été adressées ; peut-être 
aussi l’accusation est-elle dirigée contre certains jeunes gens 
qui interprètent publiquement les récits du Pentateuque 
d’une manière allégorique. En somme. Don Crescas ne sait 
pas de quoi il s’agit, puisqu’il n’a vu ni les lettres écrites 
par En Astruc (l’édition porte ji-ikbüj) de Lunel, ni les ré¬ 
ponses qui lui furent adressées. « Tout ce que je peux dire, 
« continue-t-il, c’est que j’ai assisté deux ou trois fois dans 
« ma ville à des enseignements philosophiques et qu’on 
« n’y a pas prononcé un seul mot contraire à la Loi. Je ne 
« sais si l’on s’en est abstenu parce que j’étais présent, ou 
«si, en réalité, le cœur de ces prédicateurs est pur et s’ils 
« adhèrent complètement aux préceptes de la Loi. » Don 
Crescas conclut en disant qu’il doit rester trop peu de temps 
à Perpignan pour pouvoir s’ériger en juge contre les exé¬ 
gètes dont il s’agit dans l’accusation, mais qu’Addéreth pos¬ 
sède toute l’autorité morale nécessaire pour se prononcer 
sévèrement, c’est-à-dire pour excommunier ceux qui assis¬ 
teraient avant l’âge de trente ans aux enseignements philo- 


Voir ci-après, 
p. 663, 2 i* et 22 * 
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sophiques, la médecine exceptée, et contre ceux qui ensei¬ 
gneraient publiquement ces sciences aux jeunes gens. Don 
Crescas ne doute pas que tout le monde ne souscrive à cette 
prohibition. 

XIII. Bonifas Vidal écrit à Crescas et approuve complè¬ 
tement son 'conseil. 

XIV. Addéreth écrit à Don Crescas que des interpréta¬ 
tions du genre dont il s’agit n’ont jamais été approuvées 
parmi les juifs. 11 le blâme de ne pas vouloir faire des dé¬ 
marches sérieuses contre les faux exégètes. Quant à Samuel 
Sulami, Addéreth le connaît également pour un homme 
juste et bienfaisant; mais il a tort de garder dans sa maison 
un homme comme Lévi, qui, tout en observant les pré¬ 
ceptes de la Loi et en ne s’occupant de philosophie que 
pour pouvoir tenir tête aux hérétiques, n’en explique pas 
moins les récits bibliques allégoriquement et les miracles 
par des faits naturels. Il vaut mieux, ajoute Addéreth, que 
l’excommunication vienne des communautés où ces faux 
enseignements sont répandus. Il écrira, dit-il, à Samuel 
Sulami, pour l’avertir du danger qu’il court, et il désire que 
Don Crescas lui écrive dans le même sens. Addéreth s’excuse 
de s’être mêlé de cette affaire, ne pouvant voir tranquille¬ 
ment qu’on s’attache à un homme pervers comme Lévi. Des 
personnages éminents lui ont écrit au sujet de la lecture de 
Platon et d’Aristote et des fausses interprétations bibliques 
de Lévi; il ne pouvait se tenir à l’écart. Samuel Sulami de¬ 
vrait bien considérer que tout le monde le blâme à cause 
de l’appui qu’il prête à Lévi. 

XV. Addéreth écrit à Samuel Sulami au sujet de Lévi, 
à qui il donne l’hospitalité dans sa maison. Il lui reproche 
de s’écarter des traces de ses ancêtres, qui étaient les plus 
grands savants du pays. 

XVI. Lévi avait écrit à Addéreth une lettre qui ne se trouve 
pas dans la collection. Il est possible que le fragment de la 
vingt-sixième lettre de l’extrait du Minhath Quenaoth, que 
M. Geiger attribue à Lévi, soit identique avec la pièce qu’Abba 
Mari n’a pas voulu reproduire ici. Lévi disait à Addéreth 
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qu’avant de commencer ses études philosophiques il s’était ~~ 
suffisamment occupé de la Mischna et du Talmud. Addéreth 
lui répond que des interprétations comme celle d’Abraham 
et Sara signifiant l’intellect et la matière, de Jacob et des 
douze tribus signifiant le ciel avec les douze signes, sont tout 
à fait hérétiques. La lecture des ouvrages des Grecs ne mène 
qu’à l’hérésie. Comment Lévi, après avoir étudié le Talmud 
avec succès, peut-il se mettre, à la façon d’un commençant, 
à l’étude de la philosophie et s’imaginer qu’il fait œuvre 
pieuse en appuyant sur des théories philosophiques les récits 
de la Loi ? La Loi se tient sur ses propres pieds. La philosophie 
est une rivale de la Loi, et il n’y a de place pour ces deux 
reines dans le monde. 11 exhorte donc Lévi à faire comme 
les autres et à ne pas continuer ces études dangereuses. 

XVII. Samuel Sulami, pour échapper aux reproches des p. 5 «. 
hypocrites, avait fait une lâcheté; if avait éloigné Lévi de 
sa maison. Salomon ben Abraham, élève d’Addéreth, qui se 
trouvait dans le pays de Sulami, prie Addéreth d’écrire à ce 
dernier une lettre dans laquelle il le louerait de cet acte et 
lui donnerait en même temps quelque témoignage de condo¬ 
léance sur la perte récente de sa fille. Il lui communique 
l’opinion de Sulami au sujet de l’amulette. Addéreth écrit à 
son élève, en s’excusant de son silence. Il n’a pas de louanges 
à envoyer à Sulami, qui n’a fait que son devoir; d’ailleurs, 
dans l’état de tristesse de Sulami, il ne trouve pas que le 
moment soit propice pour s’entretenir avec lui de son cha¬ 
grin. Quant à l’amulette, Addéreth renvoie Salomon ben 
Abraham aux lettres qu’il a adressées sur cet objet à Abba 
Mari. 

XVIII. Moïse ben Samuel ben Ascher, de Perpignan, p. 5 7 - 58 . 
écrit à Abba Mari que les lettres d’Addéreth et de Don Bo- 
nifas Vidal ont produit trois impressions différentes à Perpi¬ 
gnan. Les uns disent qu’Addéreth n’aurait pas dû se mêler 
de cette querelle; les autres croient qu’il s’est prononcé 
d’une manière trop générale en mêlant les communautés au 
débat; d’autres sont tout à fait satisfaits de la manière d’agir 
d’Addéreth. Les deux premiers partis blâment hautement 
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Abba Mari, comme l’instigateur de la querelle, comme celui 
qui a eu le tort d’accuser les communautés auprès d’Addé- 
reth. Moïse ne veut pas nommer les personnes qui se sont 
prononcées contre Abba Mari; il n’est pas précisément de 
leur avis; cependant il avoue que la raison qu’Abba Mari 
lui avait donnée pour éclater contre ceux qui font dans les 
synagogues des homélies en dehors de la Halaka ne lui 
semble pas suffisante. Il le défend comme il peut, il raconte 
à qui veut écouter que, de ses oreilles, à Lunel, en présence 
de R. Isaac ben Abigdor, il a entendu Abba Mari se pronon¬ 
cer contre ceux qui enseignent autre chose que la Halaka; 
il soutient qu’Abba Mari a principalement communiqué avec 
Addéreth au sujet de l’amulette, révélation qui a fait beau¬ 
coup de plaisir à R. Menahem, qui traite aussi du même 
sujet avec Addéreth. Enfin Moïse demande qu’Abba Mari 
lui facilite son rôle d’avocat, en lui donnant tous les détails 
de ses lettres à Addéreth ainsi que les réponses de celui-ci, 
afin qu’il puisse prendre sa défense contre ceux qui le re¬ 
présentent comme s’étant fait l’accusateur des communautés. 
Cette lettre fut écrite le 29 élul (septembre-octobre) [1 3 o 4 ]- 

XIX. Abba Mari répond qu’il avait en effet écrit à Ad¬ 
déreth au sujet de l’amulette, et qu’il n’avait parlé qu’inci- 
demment dans sa lettre des fausses interprétations qu’on 
répand dans le pays (de celle, par exemple, selon laquelle 
Josué n’aurait pas arrêté le soleil, etc.), en le priant de faire 
son possible pour détourner ce courant d’idées fausses; 
« mais, dit Abba Mari, je n’ai nommé personne. » 11 ajoute 
ne pas pouvoir envoyer les lettres concernant cette affaire, 
car elles sont trop longues, et les occupations de la moisson 
l’empêchent de les copier. D’ailleurs, dit-il, R. Joseph ben 
Pinhas hal-Lévi [probablement le fils du poëte] les possède, 
et il les communiquera sans doute, si on lui en fait la de¬ 
mande. 

XX. R. Mordekaï de Barcelone apporte une lettre adres¬ 
sée à la communauté de Montpellier, et signée par quinze 
rabbins de Barcelone, en tête desquels est Addéreth, dans 
laquelle on prononce une excommunication contre ceux qui 
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s’occuperont des études philosophiques avant d’avoir atteint 
l’âge de trente ans. 

XXI. Abba Mari dit: « Lorsque cette lettre fut remise à 
« moi etàTodros de Beaucaire (car l’ordre de Barcelone était 
« que nous examinions préalablement la lettre, et que nous en 
« parlions d’abord aux gens importants de la communauté, 
«pour savoir si l’on devait la publier ou la supprimer), 
«après l’avoir lue et relue pendant des semaines, et avoir 
«constaté que des chefs de la communauté y adhéraient, 
« nous avons décidé de la lire publiquement dans la syna- 
«gogue, le sabbat, en élul 5 o 64 [ 1 3 o 4 ]- Le vendredi, 
«veille du samedi fixé pour la lecture, R. Jacob ben Makir 
«vint me prier de ne pas publier la lettre, car il s’y oppo- 
« serait point par point. J’ai eu de graves discussions là-aes- 
«sus avec lui, je lui ai reproché son inconstance (il avait 
« été jusque-là de mon opinion), et je lui ai dit : « Un sa- 
« vant vieillard devrait non-seulement ne pas refuser d’ar- 
« rêter la jeunesse sur le bord de l’abîme, mais encore en 
« prendre l’initiative. » Ma prière et mes arguments n’eurent 
« pas d’effet; car son parent R. Jehouda ben Moïse Tibbon 
« l’avait détourné de mon opinion. Enfin j’ai décidé de ne 
« pas supprimer une lettre d’une telle valeur, suppression 
« qui aurait d’ailleurs été une offense et pour les auteurs et 
« pour le messager. La lecture en fut donnée publiquement 
« devant la communauté,qui, il est vrai, n’était pas au grand 
« complet. Personne n’y fit d’objection, excepté R. Jacob ben 
«Makir, qui, après des discussions véhémentes, se pro- 
« nonça contre le contenu de la lettre. Ses parents et ses 
« amis, absents pendant la lecture, se sont ultérieurement 
« prononcés dans le même sens; la communauté était par 
«conséquent divisée en deux camps. Todros et moi; nous 
« avons décidé de ne pas continuer la lutte quant à présent. 
« Les fêtes sont très-proches; tous les savants seront libres 
« alors de leurs occupations, et l’on pourra discuter l’affaire 
« tranquillement. » 

XXII. Todros de Beaucaire et Abba Mari envoient une 
réponse provisoire à Barcelone, pour qu’on ne s’y étonne 
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pas de leur silence. L’édition ne contient de cette réponse 
que l’introduction et l’épilogue, dont on ne peut rien tirer, 
comme nous l’avons déjà dit. Le corps de la lettre, qui con¬ 
tenait probablement le récit de ce qui s’était passé à la syna¬ 
gogue, manque malheureusement. 

XXIII. Abba Mari ayant appris pendant la fête des ta¬ 
bernacles, (octobre) 5 o 65 = 13 o 4 , que le parti opposé pré¬ 
parait une lettre pour Barcelone, se hâta d’en expédier une, 
afin qu’elle arrivât avant celle de ses adversaires. Dans cette 
lettre, il dit qu’à l’exception de peu de personnes toute la 
communauté a reçu avec joie la lettre qui a été lue publi¬ 
quement dans la synagogue. La lettre d’Abba Mari est signée 
par les vingt-quatre personnes suivantes. 

Nous donnons les noms dans l’ordre suivi par les trois 
manuscrits : 

1. Isaac bar Abigdor; 

2. Saül bar Salomon; 

3 . Salomon bar Ascher; 

4 . Jehouda [bar Moïse : ces deux mots ne se trouvent pas 
dans le manuscrit de Turin] ben Isaac; 

5 . Jacob bar Siméon; 

6. Halaftha bar Abraham Avignon; 

7. Mordekaï bar Jacob Avignon 1 ; 

8. Samuel ben Abba Mari, d’Avignon (le manuscrit de 
M. Halberstam a le nom du père « Abraham »; les manuscrits 
de Parme et de Turin n’ont pas ce nom); 

9. Salomon ben Jehouda, de Lunel (le manuscrit de 
Turin porte Schalmiyah, qui est une variante de Schelomoh, 
ce nom est le 8 e dans le manuscrit de Parme) ; 

i o. Siméon bar Joseph, de Lunel (9 e dans le manuscrit 
de Parme) ; 

11. Isaac bar Jehouda de Lates (le manuscrit de Parme 
et celui de M. Halberstam ajoutent Léon) ; 

] 2. Isaac bar Moïse bar Jehouda ; 

i 3 . Meschoullam bar Meïr (le manuscrit de Parme et 
celui de M. Halberstam ont : bar Abba Mari); 

1 Ce nom est écrit ou JKI'J'DK, ou fVJJ’lX. 
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1 4 . Moïse bar Abraham (de Lunel ,• selon l’édition) ; 

io. Halaftha bar Abba Mari; 

16. Salomon bar Jacob; 

i 7. Salomon (Schalmiyah) bar Nehemyah Avignon; 

18. Salomon bar Moïse (c?Vi -j'o'n) ; 

19. Gersom bar David (selon l’édition et le manuscrit 
d’Oxford, bar Jehouda); 

20. Saul hak-kohen bar Saül; 

21. Jehouda (selon le manuscrit de Turin, Isaac) bar 
Josua (de Lunel, selon l’édition et le manuscrit d’Oxford); 

22. Jacob bar Josua (dans le manuscrit de Parme et 
dans celui de M. Halberstam); 

23 . Josua bar Reüben (selon ces mêmes deux ma¬ 
nuscrits) ; 

24. Jekouthiel bar Meschoullam (selon l’édition et le ma¬ 
nuscrit d’Oxford, bar Samuel) ; 

2 5 . Abba Mari bar Moïse bar Joseph; 

26. Don Vidas de Nîmes (’üon, selon le manuscrit de 
Turin; selon l’édition, 'ttmn oni pi; selon le manuscrit d’Ox¬ 
ford, ’üD-in ttiN-n pi ; les autres manuscrits n’ont pas ce nom) ; 

27. aVvoîn bsv îba"! pn (Don Diavolo?. . . ), selon le ma¬ 
nuscrit de Turin; n'jNto Vikü pi, selon le manuscrit 
d’Oxford. L’édition en fait deux noms, savoir benSan pi (n° 3 , 
col. 2 de la page 66), et atc’joxT Vikü (dernier nom de la se¬ 
conde colonne). 

XXIV. Le parti libéral, dans sa lettre aux rabbins de 
Barcelone, exprime son étonnement de ce qu’on a interdit 
les études philosophiques, études qui ont été cultivées par 
le roi Salomon, par les talmudistes, et enfin par Maïmonide. 
Ce dernier s’y appliqua étant encore très-jeune. Si l’on ne 
commençait de pareilles études qu’à l’âge de trente ans, on 
ne pourrait s’y perfectionner. Quand il n’y a pas de che¬ 
vreaux, il n’y a pas de chèvres. On prie donc les rabbins 
de Barcelone de retirer la défense qu’ils ont faite de se 
livrer aux études philosophiques avant l’âge de trente ans. 
Cette lettre arriva à Barcelone huit jours plus tard que la 
précédente. 

TOME XXVII. 84 
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XXV. Abba Mari; ayant eu connaissance du contenu de 
la lettre envoyée par ses adversaires, écrit à Barcelone que, 
ne faisant pas cas de la résistance d’une ou de deux per¬ 
sonnes, il croit pouvoir publier la lettre apportée par 
R. Mordekaï. Il assure qu’une excommunication en règle 
contre ceux qui se voueront aux études philosophiques ainsi 
qu’aux interprétations allégoriques avant l’âge de trente ans 
aura un bon effet, et que tous les chefs des communautés y 
adhéreront. Isaac ben Moïse [ben Jehouda, selon les ma¬ 
nuscrits] signe également cette lettre et confirme l’opinion 
d’Abba Mari. 

XXVI. Abba Mari, ayant appris que quelques personnes 
qui avaient signé ses lettres ont également apposé leur si¬ 
gnature aux lettres du parti opposé, se hâte d’expliquer ce 
fait à Barcelone. Il écrit que tout le monde était d’accord 
sur le contenu de la lettre apportée par R. Mordekaï, sans 
en excepter Don Prophet Tibbon (R. Jacob ben Makir); 
mais, au moment de la lecture de la lettre dans la synagogue, 
celui-ci a protesté contre le contenu. Il est sûr qu’il l’a fait 
sur le conseil de son parent Jehouda ben Moïse Ibn Tibbon, 
qui prétend « que nous sommes des ennemis de l’auteur du 
« Malmade tde R. Samuel Ibn Tibbon »; ce qui n’est nullement 
« vrai. »... Abba Mari assure qu’il fait seulement la guerre aux 
interprétations qui détruisent le sens propre des paroles de 
la Loi, et cela est confirmé par le grand nombre des signa¬ 
taires de ses lettres. Quant à la lettre envoyée à Barcelone 
par Don Prophet Tibbon (l’édition porte Don Bonfos Vidal 
Prophiat Tibbon), elle est signée par des hommes qui n’ap¬ 
partiennent pas aux communautés du pays. Ceux qui ont 
signé en même temps la lettre d’Abba Mari et celle du 
parti opposé n’ont pas lu cette dernière; ils ont signé sur 
l’assurance verbale que les deux lettres aboutissaient au 
même résultat. Abba Mari prie qu’on envoie de Barcelone 
une lettre énergique contre ceux qui s’appliquent aux études 
philosophiques et aux interprétations allégoriques, analogue 
à la lettre XXV ; il demande qu’on lui accuse réception de 
la lettre XXII. H insiste encore pour qu’on ne publie ni ne 
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laisse copier aucune lettre avant le résultat définitif, excepté 
• la lettre XXIII. 

XXVII. Quand les lettres d’Abba Mari et du parti opposé p. 71 - 73 . 
arrivèrent à Barcelone, on fut effrayé du langage énergique 
des chefs libéraux, et on résolut de leur répondre. Addéreth 
rédigea cette réponse; il y disait : « Ce n’est pas nous qui 
« avons commencé la dispute; nous ne vous avons pas traités 
«dédaigneusement. Cherchez dans nos réponses, et vous 
« trouverez la vérité. Un des plus savants et des plus intègres 
« de votre communauté m’avait écrit qu’on s’occupe beau- 
« coup dans votre pays d’Aristote et de Platon; mais il ne m’a 
« nommé ni l’endroit, ni les personnes. H insistait pour que 
«je me déclarasse sévèrement contre ceux qui se vouent à ces 
« études, et en cela il m’avait chargé d’un lourd fardeau. Nous 
« nous sommes prononcés, non pas contre toute la commu- 
« nauté, mais contre les deux ou trois personnes qui ré- 
« pandent de* fausses interprétations. Si vous n’êtes pas dési- 
« reux de vous ranger à mon jugement, je n’aurai rien à dire. 

«II est possible que je me sois trompé; relisez donc mes 
« lettres, montrez-moi mes erreurs, et j’accepterai avec bonne 
« volonté votre opinion. » 

XXVIII. Trois rabbins de Barcelone, représentant l’opi- p. 73 - 74 . 
nion de toute la communauté, écrivent en même temps aux 
chefs du parti libéral de Montpellier qu’on ne s’est pas pro¬ 
noncé contre les études philosophiques en général, mais 
qu’on a cru bien faire en conseillant de prendre des me¬ 
sures pour que les jeunes gens ne commencent pas trop tôt 
ces études. 

XXIX. Addéreth et Jacob ben Hasdai écrivent à Abba p. 74-75. 
Mari pour se plaindre de la désobéissance des chefs du parti 
opposé. Ils le prient de réfléchir avant d’allumer le feu ae la 
discorde, et disent qu’ils n’insistent nullement pour qu’on 
accepte leur opinion. 

XXX. En relisant la lettre du parti adverse (lettre XXIV), p. 75 76. 
Addéreth trouve quelle contient des choses injustes, et il 
s’adresse à R. Salomon (ou Schalmiyah, selon les manuscrits) 

de Lunel, qui était de ce parti, pour lui dire qu’il ne se plain- 

84. 
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dra pas du peu d’égards témoigné envers lui dans la lettre 
de ses adversaires. Il ne fera que son devoir en s’opposant à 
ce qu’on répande de fausses interprétations des récits bibli¬ 
ques. Addéreth engage Salomon de Lunel à empêcher les 
jeunes gens de s’occuper des études philosophiques et de se 
livrer à la lecture des fausses interprétations. 

XXXI. Addéreth et trois autres rabbins accusent ré¬ 
ception à Abba Mari de sa lettre (lettre XXV), et ils louent 
ses bonnes intentions. Cependant, disent-ils, il vaudra 
mieux agir sur les gens du parti opposé par douceur et per¬ 
suasion que par force et sévérité. 

XXXII. Addéreth écrit à Abba Mari que, d’après une 
lettre d’un de ses parents, l’auteur des interprétations allé¬ 
goriques des récits bibliques, d’Abraham et Sarah, par 
exemple, signifiant la matière et la forme, serepentetse 
rétracte. Le parent d’Addéreth lui demande d’accepter cette 
marque de son repentir, ce qu’Addéreth est prêt à faire. 

XXXIII. Addéreth écrit à Abba Mari de se mettre d’accord 
avec Salomon de Lunel, pour restreindre le champ de la 
dispute. Abba Mari dit, dans l’introduction à cette lettre, 
qu’il n’a pas eu connaissance de la lettre de Salomon de 
Lunel adressée à Addéreth, ni de la réponse de ce dernier à 
Salomon de Lunel, mais qu’il voit clairement par la lettre 
qu’Addéreth lui adresse que Salomon de Lunel l’a accusé 
auprès d’Addéreth. 

A la fin de la préface, se trouve, dans le manuscrit de 
Parme et dans celui de M. Halberstam, la réponse de Salo¬ 
mon, fils d’Isaac, fils d’Abba Mari de Lunel, à Addéreth. Sa¬ 
lomon s’y plaint qu’Addéreth ait prêté l’oreille aux calomnies 
d’une personne (Abba Mari), sans considérer que la majorité 
de la communauté de Montpellier adhère aux principes de 
la famille des Tibbonides, qui s’occupent, comme leurs an¬ 
cêtres, de la Loi en même temps que de la science. Salomon 
de Lunel reproche surtout à Addéreth de s’être prononcé, 
dans son petit billet, contre Antoli. Le livre de ce dernier, 
en effet, est lu attentivement le samedi, durant une grande 
partie de l’après-midi, et presque toute la communauté as- 
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siste à cette lecture. Salomon reproche encore à Addéreth ~™ 
d’avoir écrit aux communautés de la France [de l’Est], où 
l’on hait le nom même de philosophie, des lettres dans les- 
uelles il blâme sévèrement la conduite des communautés 
e la Provence. C’est vouloir ressusciter l’ancienne querelle 
survenue à cause du Guide des égarés de Maimonide. Sa¬ 
lomon de Lunel demande comment il est possible de com¬ 
prendre ce livre, si on n’a pas acquis auparavant quelques 
connaissances de philosophie. Salomon prie Addéreth de 
ne pas persister dans son idée de lancer l’excommunica¬ 
tion contre ceux qui-s'occupent des études philosophiques, 
mais au contraire de chercher à faire la paix, en laissant les 
communautés libres de se livrer ou de ne pas se livrer à ces 
études. Voici la réponse d’Addéreth en quelques mots. Il y 
a trois ans, dit-il, qu’on le tourmente de se mêler de la 
querelle des communautés provençales; il ne l’a fait que 
sur la demande de cent personnes appartenant à diverses 
communautés. Il ne veut pas divulguer leur nom. En ce qui 
concerne les lettres aux communautés de la France [de l’Est], 
il n’a pas besoin d’exhorter les juifs de ces contrées à ne pas 
s’occuper des études philosophiques; le pays de Raschi, de 
R. Jacob Tam et d’autres célébrités ainsi que les commu- Ci-de»su*,pj82. 
nautés de l’Allemagne se sont toujours voués uniquement 
à l’étude de la Loi et du Talmud. Les communautés d’Ara¬ 
gon, de Navarre, de Castille, et même celle de Tolède, 
d’après la communication de R. Ascher ben Jehiel, sont ci-aprt», lettre 
devenues pures; on s’y occupe seulement de la Loi, et l’on y 
a renoncé aux études philosophiques, qui y florissaient jadis. 

Addéreth n’a d’autre intention que de ramener les commu¬ 
nautés provençales à la même pureté. Quant au reproche 
selon lequel Addéreth aurait interdit l’étude du Guide des 
égarés, il est le contraire delà vérité : Addéreth a dit expres¬ 
sément que ce livre n’est pas compté dans la catégorie delà 
philosophie. Addéreth proteste de sa haute estime pour 
Maimonide, et donne en preuve le rôle conciliateur qu’il a 
joué dans la dispute qui fut soulevée lors de l’introduction 
du Guide à Saint-Jean-d’Acre. Addéreth dit encore qu’il fin 
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entretient les meilleures relations avec la famille de Mai¬ 
monide en hgypte. Il croit seulement qu’il serait dangereux 
pour les jeunes gens d’étudier ce livre, qui n’est compré¬ 
hensible qu’à l’âge mûr. Addéreth ajoute que ce n’est pas 
une personne isolée qui lui a persuadé de s’opposer aux in¬ 
terprétations dangereuses de la Loi; plusieurs hommes des 
meilleures familles se sont adressés à lui à ce sujet. 
« D’ailleurs, dit-il, je ne me suis pas posé comme juge; c’est 
« Dieu seul qui est le juge; je me suis simplement informé 
« par des lettres si tout ce qu’on m’a raconté est vrai; je n’ai 
«jamais excité personne à la lutte; une- seule fois, j’ai écrit à 
« toi-même et à vos deux grands hommes, R. Jacob Ibn Tib- 
« bon et R. Samuel de Béziers, afin que vous fissiez des 
« efforts pour sauver votre ville de la perdition. » 

11 est impossible de reproduire le ton d’amertume qui 
règne dans ces deux lettres. Abba Mari, sans être mentionné 
dans la lettre de Salomon de Lunel, y est fort mal traité; 
c’est bien lui qui est désigné sous le nom de cet Ahiya (I Rois, 
11, 29), de cet’Ahitophel, qui ont donné des conseils à Ad¬ 
déreth. Ces deux lettres, avec le passage de l’édition, forment 
dans les manuscrits le n° LII. 

XXXIV. Abba Mari promet, dans sa réponse à Addéreth, 
qu’il gardera le silence devant toutes les attaques dont il est 
l’objet. H espère que l’arrivée à Barcelone de son maître 
Ascher ben Jehiel (rabbin allemand, connu sous le nom 
abrégé de Rosch, mn, et qui mourut à Tolède en 1327) sera 
d’un bon effet et qu’à eux deux ils agiront énergiquement 
contre les faux exégètes, sans se soucier de l’opposition de 
deux ou trois hommes. Abba Mari ne peut s’empêcher d’ex- 

S rimer son étonnement de ce que les trois collègues d’Ad- 
éreth (on ne donne pas leurs noms; mais ce sont proba¬ 
blement les trois rabbins qui avaient signé avec Addéreth 
la lettre XXI) se soient retirés de la bataille engagée pour 
défendre la Loi. 

XXXV. Addéreth encourage Abba Mari à lutter contre 
les fausses interprétations. Mes trois collègues, dit-il, ne se 
sont nullement éloignés de leurs premières opinions; mais, 
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voyant que leur conseil a été rejeté, ils n’ont plus le courage 
nécessaire pour continuer la lutte. 

XXXVI. Abba Mari écrit à Moïse ben Samuel [ben As- 
cher, selon les manuscrits], de Perpignan. Pour faire com¬ 
prendre cette lettre, il la fait précéder de l’avant-propos sui¬ 
vant : « Addéreth avait écrit à ce Moïse, qui était l’ami intime 
« d’un homme important de Barcelone, Don ProphetGracian, 
« de réconcilier entre eux Abba Mari et Salomon de Lunel. La 
« lettre fut envoyée à Isaac ben Jehouda de Lates, pour qu’il 
« se portât comme intermédiaire entre les deux adversaires. 
« En même temps, Addéreth reprocha à cet Isaac de s’être 
« tenu à l’écart dans l’affaire de la dispute entre les orthodoxes 
« et les partisans des études philosophiques. Addéreth ajouta 
« qu’Isaac était aussi la cause de la controverse au sujet de 
« l’amulette; car c’était lui qui avait commencé à en faire 
« usage comme d’un remède contre certaines maladies. Isaac 
« répondit énergiquement et de façon à compromettre la paix 
« [ces lettres ne se trouvent pas dans notre recueil]. Abba 
«Mari, ayant appris le contenu de la réponse d’Isaac de 
« Lates, en fut étonné; car il le croyait un des amis d’Addé- 
« reth et un adhérent de ses opinions. On avait encore assuré 
«Abba Mari qu’Isaac, après avoir signé les lettres d’Abba 
« Mari adressées à Addéreth, avait également signé celles du 
« parti contraire. » Abba Mari écrit donc à Moïse de Perpi¬ 
gnan qu’il a eu tort de se donner tant de peine pour rétablir 
la paix entre lui (Abba Mari) et Salomon de Lunel, puisque 
la querelle n’avait pas d’autre objet que la défense de la Loi. 
11 regrette encore plus que Moïse ait fait entrer Addé¬ 
reth en correspondance avec Isaac, cet homme qu’il croyait 
ami, et qu’il voit maintenant aller et venir avec les parti¬ 
sans de la philosophie. Abba Mari ajoute qu’il a fait son de¬ 
voir; pour le moment, il n’a qu’à garder le silence; mais 
beaucoup d’hommes importants de son pays se sont adressés 
à Addéreth, pour lui demander d’agir avec énergie contre 
les faux enseignements; il serait très-désireux de voir Moïse 
joindre sa requête à celle de ces hommes pieux. Abba Mari 
le prie encore d’envoyer cette lettre à Addéreth, pour que 
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celui-ci connaisse la vérité au sujet de la double signature 
d’Isaac. 

XXXVII. Moïse envoie une lettre à Don Prophet (le ma¬ 
nuscrit de Turin porte Profègue, j^diid) Gracian pour le re¬ 
mercier de la sienne. Il y dit que les personnes auxquelles il 
a montré les lettres sont de son avis, quelles pensent qu’il 
faut faire la paix. Addéreth, dit-il, aura certainement de 
l’influence sur celui qui se dispose à continuer la lutte. Moïse 
informe Don Gracian que ses deux fils se portent bien. 

XXXVIII. Le même Moïse écrit à Abba Mari que des 
personnes arrivées de Montpellier après la fête [des taber¬ 
nacles] avaient parlé des intentions très-honnêtes d’Abba 
Mari, et que toute la communauté avait été satisfaite, à l’ex¬ 
ception de quelques parents d’un des chefs de l’opposition 
(Todros le Nasî). « Pour faire taire quelqu’un qui s’est mis, 
«peut-être afin de plaire au nasî, à répandre des calomnies 
« sur toi, disant que tu as pris l’initiative de l’accusation sans 
« mandat quelconque, je me suis adressé à Don Prophet Gra- 
« cian, qui se trouvait à cette époque à Perpignan, et je lui 
« ai raconté que de ta part tout avait été fait pour la défense 
« de la Loi. il m’a promis d’en parler à la première occasion 
« à Addéreth, pour lui expliquer ta manière d’agir; ce qu’il 
« a fait, comme il me l’avait promis, par un des hommes 
« importants de Barcelone, qui est arrivé ici il y a un mois. » 
Il le prie de saluer de sa part son gendre Meschoullam, fils 
d’Abba Mari lui-même. 

XXXIX. Jacob ben Makir écrit à Addéreth. Il a su que 
celui-ci persistait à interdire les études philosophiques : 
«Je m’étonne que tu oses prohiber des études sur les- 
« quelles des docteurs du Talmud ont composé des ouvrages. 
« Si de telles études sont si dangereuses pour la Loi, je ne 
« comprends pas pourquoi elles peuvent être plus permises 
«à soixante-dix ans qu’avant vingt-cinq ans. Quant à la 
«Merkaba (char de Dieu), de Maimonide, que tu pré- 
« tends devoir être interprétée d’après le sens propre du 
«texte, je me permets de dire que toute interprétation 
« en est licite; car les mystères n’en seront révélés à per- 
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« sonne dans cette vie. Tu aurais dû t’informer d’abord mi- 
« nutieusement, avant de condamner des personnes qu’on 
« t’avait présentées comme renversant les principes de la 
« Loi par leurs interprétations. 11 ne suffit pas du témoignage 
«d’un seul pour prononcer une condamnation, le témoin 
« fùt-il des plus savants. « Le grand roi » (Samuel ibn Tibbon), 
« que tu as voulu faire descendre de son piédestal, jouissait 
« de la plus grande estime de la part de tout le monde et 
« principalement de la part du roi [de la science, Maïmo- 
« nide], et je me rappelle qu’à Lunel, pendant ma première 
«jeunesse (wuaa, selon l’édition et les manuscrits de Turin 
« et d’Oxford; le manuscrit de Parme et celui de M. Hal- 
« berstam portent wiijoa, «pendant mon séjour»), on lisait 
« son livre (iibd, probablement le Yitjtjavou ham-mayim, selon 
« les manuscrits de Parme, de Turin et celui de M. Hal- 
« berstam; vhbd, « ses livres, » selon l’édition et le manuscrit 
« d’Oxford) à des époques fixes de l’année. Notre accusateur 
« aurait dû se rappeler que ses parents et les miens, le grand 
«savant Meschullam, notre aïeul, ses fils, ses gendres, qui 
« étaient l’élite du pays, eurent des relations intimes avec 
« mon aïeul [Samuel] et son père [Juda] '. .Ceux-ci avaient 
« traduit des livres philosophiques, sur leur demande, en 
« apposant leurs noms au commencement. Si des hommes 
« d’une aussi haute autorité se sont occupés des sciences, qui 
«oserait les interdire à présent? En outre, Maimonide ho- 
« nora plusieurs fois Samuel de sa correspondance, et n’avait 
« pas assez de louanges pour les traductions que Samuel avait 
« faites. Les ouvrages des Grecs contiennent, il est vrai, des 
« hérésies; mais nous en avons tiré ce qui est bon. Tout le 
« inonde sait que je trace une limite entre la Loi et les idées 
«grecques, limite que personne ne doit franchir; et si j’ai 
« pu interpréter quelque passage biblique en transgressant 
« cette limite, je l’ai fait sur l’autorité de mes prédécesseurs. 
« Dans les ouvrages agadiques on trouve des idées bizarres, 
« dont les chrétiens se moquent. Si un savant tâche de les 

1 Juda ibn Tibbon fit la traduction Behayé ben Joseph, à la demande de 

du livre intitulé « Devoirs des cœurs », de Meschullam ben Jacob, de Lunel. 

TOME XXVII. 85 


\ 


XIV' SIÈCLE. 


Ci-dessus, p. 657. 


Ci-dessus, p. 075. 


Ci-dessus, p. DyO, 

597. 


Digitized by ^.ooQle 



XIV' SlfecLK. 


I*. SC-8(j. 


P. 69 - 93 . 


674 LES RABBINS FRANÇAIS 

«interpréter d’une manière justifiable, sans s’écarter de la 
« vérité, nous devrions lui en savoir gré. Le public est d’ail- 
« leurs libre d’accepter son interprétation ou de la rejeter. 
« C’est pourquoi je ne m’oppose pas à de telles élucubrations; 
« mais en même temps je ne les encourage pas. Je ne com- 
« prends pas dans ta réponse, au sujet de cette dispute, les 
« mots : « Je ne veux plus rien avoir à y faire, » ce qui veut 
« dire que tu te retires; et cependant tu continues à lancer 
< des condamnations; tu veux donc tenir le fil par les deux 
« bouts *. Si tu croyais effrayer par ta première lettre les exé 
« gètes allégoristes de la Bible, tu t es trompé; car ce sont 
« des hommes considérables et très-versés dans la Loi. » — 
Jacob s’excuse de son langage, peut-être trop hautain en¬ 
vers un homme tel qu’Addéreth, et l’assure qu’il ne cherche 
qu’à établir la paix entre les deux partis. 

XL. Addéreth répond à Jacob qu’il est étonné qu’un 
homme éminent comme lui s’oppose à une mesure qui a 
pour unique objet d’interdire les études philosophiques 
avant l’âge mûr. 11 se plaint du langage amer et railleur 
de sa lettré. 11 ajoute qu’il a blâmé, non toute la com¬ 
munauté, mais deux ou trois de ceux qui répandent de 
fausses interprétations. Addéreth dit encore qu’il ne lui avait 
pas envoyé sa première lettre, parce quelle ne contenait 
qu’une réponse à celui qui s’était adressé à lui ( Abba Mari). 

XLI. Samuel, fils de Reüben , de Béziers, écrit à Addéreth 
pour s’excuser d’avoir signé la lettre du parti opposé, allé¬ 
guant qu’il n’avait pas une connaissance parfaite du contenu 
de ladite lettre. Samuel adhère complètement à l’interdit 
lancé par Addéreth contre l’étude prématurée de la philo¬ 
sophie; mais il conseille les voies de la douceur. 11 prend 
un peu la défense de son parent Lévi (nous suivons ici le 
manuscrit) et fait remarquer que des interprétations allégo¬ 
riques ont été proposées par plusieurs rabbins du pays, sans 
qu’il y ait eu de leur part aucune intention de vouloir se 
dégager de la pratique de la Loi. 

1 ptSW) ' 2 V 2 Sann "inNI déreth penclie tour à tour vers l’un ou 

ftîD nONI HîD nDN. Il veut dire qu Ad- vers l’autre parti. 
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XLII. Addéreth répond qu’il n’a pas commencé la dis¬ 
pute, que c’est sur l’instance d’un grand savant (Abba Mari) 
qu’il s’est prononcé contre deux ou trois personnes qui ré¬ 
pandaient de fausses interprétations des récits bibliques. 11 
se plaint de Samuel [Sulami], qui, après avoir trouvé une 
hérésie, comme il l’avoue lui-même, dans les écrits de son 
ami et protégé (Lévi), continue tout de même ses études 
avec lui. Il insiste sur ce point que la jeunesse ne doit pas 
participer aux études philosophiques ni aux interprétations 
allégoriques avant d’être imbue de la connaissance de la 
Loi. 

XLI 1 I. Addéreth écrit dans le même sens à Isaac de Lates, 
exprime le désir que son conseil soit accepté, et envoie des 
compliments à Salomon [de Lunel] et à Jacob [ben Makir]. 

XLIV. Abraham ben Joseph ben Abraham Barouk ibn 
Neriyah écrit d’Aix à Addéreth pour l’engager à lancer une 
excommunication contre ceux qui s’occuperont de la philo¬ 
sophie avant l’âge mûr; il l’assure que le consentement des 
rabbins de Montpellier ne lui fera pas défaut. 

XLV, Joseph bar Samuel (les manuscrits n’ont pas bar), 
fils (petit-fds, selon les manuscrits) de ce dernier Abraham, 
écrit à Addéreth dans le même sens que son père (grand- 
père, selon les manuscrits). 

XLVI. Addéreth répond à tous ceux qui lui conseillent 
d’agir avec rigueur contre les faux exégètes qu’il n’a pas 
assez d’autorité pour faire ce qu’ils lui conseillent. 

XLVII. Huit hommes des plus importants de la commu¬ 
nauté de l’Argentière (dans 1 édition, il y a ni'o'jMK, Angle- 
lerra, au lieu de mwx, Argentera) engagent Addéreth à 
se rendre au désir d’Abba Mari et à lancer une excommuni¬ 
cation. Signé: . 

î. Ahron bar Pereç, Avignon; 

2. Nathan bar Abraham; 

3 . Meschullam bar Schealthiel, Avignon; 

4 - Halaftha bar Joseph, Lunel (les manuscrits ajoutent 
Avignon); 

5 . Meschullam bar Jacob, Lunel; 

85. 
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6. Nathan bar David Kohen, Lunel; 

7. Ahron bar Salomon, Lunel; 

8. Mordekaï Kohen bar Salomon (Schalmiyah, selon le 
manuscrit de Parme; Samuel, selon le manuscrit de M. Hal- 
berstam; y'a'j’n,- selon les manuscrits; u-oi?, dans l’édition). 

XLVIII. Addéreth leur répond que c’est à eux de com¬ 
mencer et qu’il suivra leur exemple. «Il est inouï, dit-il, 
« que des personnes se permettent de dire que les Ourim 
« et Tummim (les deux pierres que le grand prêtre portait 
«sur sa poitrine, Exod. xxvui, 3 o) ne sont autre chose que 
« l’astrolabe. » 

XLIX. Addéreth envoie à Abba Mari, par l’intermédiaire 
de Samuel Galil (manuscrit : y?j; édition : Wj), une lettre 
dans laquelle il se lamente sur les crimes que commettent 
les faux exégètes; il parle de l’affaire de l’astrolabe, et ajoute 
qu’un des adhérents du parti philosophique retire son adhé¬ 
sion au parti (le nom de cette personne n’est pas donné). Il 
le prie d’expédier sa lettre aux israélites de l’Argentière. 

L. Abba Mari écrit à Addéreth que l’identification.de 
i’astrolabe avec les Ourim l’avait également effrayé. Quant 
à lui, il avait déclaré publiquement dans la synagogue que 
cet instrument était un instrument de sorcellerie. Un assis¬ 
tant combattit son opinion, disant que l’astrolabe est un 
instrument astronomique, dont les talmudistes ont fait 
usage pour la fixation de la néoménie. Abba Mari 
qu’il n’en est pas fait mention dans le Talmud. Oi 
qu’Addéreth avait permis l’usage de cet instrument, même 
le jour du sabbat. Il s’étonne d’une telle largeur. R. Jehouda 
Barzilaï (mentionné ci-dessus, p. 5 18) en avait défendu 
l’usage ce jour-là. Abba Mari ajoute que puisque Ascher 
[ben Jehielj se trouve en ce moment à Barcelone, Addéreth 
et Ascher devraient lancer l’excommunication, qui aurait, 
vu l’autorité de ce dernier, le plus grand succès. Abba Mari 
joint à sa lettre une question de casuistique pour Addéreth 
et Ascher. 

LI.' Ascher conseille de fixer un jour pour une assemblée 
composée des hommes notables de la Provence; Addéreth 
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y enverra une députation de son pays. Il répond à la ques- ~ 
tion de casuistique d’Abba Mari. 

LU. Ascher répond à [Isaac ben] Moïse ben Jehouda, r. 
qui lui avait adressé quelques questions. La lettre d’Isaac 
[ou de Moïse, selon les manuscrits] ne se trouve pas dans le 
recueil; mais on voit par la réponse que les questions faites 
par Isaac se rapportaient au voyage d’Ascher d’Allemagne 
en Espagne, et à la dispute de l’astrolabe. 

LUI. Jacob ben Jehouda [de Beaucaire] écrit à Addéreth ; p.mm, 5 . 

après la mort de son frère Don Todros de Beaucaire. Il 
croyait d’abord à l’utilité des études philosophiques; mais, 
après avoir vu les résultats des explications hérétiques. 

Abraham et Sara devenant la matière et la forme, etc., après 
avoir lu les lettres qu’Addéreth avait adressées à Abba Mari, 
et avoir connu les opinions de Qalonymos, l’oncle d’Abba 
Mari, et de son propre frère Todros, il s’est retiré du parti 
philosophique et s’est rangé à l’opinion de ceux qui inter¬ 
disent les études de la philosophie avant l’âge de trente ans. 

Jacob offre de se rendre dans différentes villes pour propager 
l’idée de cette défense. Avant tout, il veut aller à Aix, pour 
y voir Abraham, qui a déjà écrit à Addéreth, et qui l’as- Ci<i. 
sistera. On peut parcourir la Provence en cinq jours, si l’on 
n’a pas trop longtemps à s’arrêter ; « mais, dit-il, j e m arrêterai 
«autant qu’il sera nécessaire. De la Provence à Rome 1 , il 
« n’y a pas de juifs. C’est pourquoi je retournerai à Avignon, 

« où l’on trouve de savants rabbins. De là je me rendrai dans 
« le Comtat Venaissin, voyage qu’on peut faire en deux jours. 

« Puis j’irai à l’Argentière. A la distance d’un jour de cet 
« endroit est Montélimar, où commence la France (Çarfath), 

« pays dont les habitants n’ont besoin d’aucune remon- 
« trance, car ils s’abstiennent de toujte étude philosophique. Cici.^us,|,. ,3... 
« Je me rendrai ensuite à Tarascon, et je passerai par deux 
« ou trois endroits avant d’arriver à Montpellier. » Jacob 
s’excuse de n’avoir pas écrit à Addéreth tout de suite après 

1 nDn, selon l’édition; selon qu’il s’agit bien ici de la métropole du 

les manuscrits. Nous croyons, avec monde chrétien. 

M. Perles (Sal . b. Add. p. 7a, noie 92), 


Digitized by ^.ooQie 





XIV SlF.CLK. 


678 


LES RABBINS FRANÇAIS 

la mort de son frère. Celui-ci lui avait conseillé décrire 
quand il aurait accompli son voyage; mais il croit mieux 
faire en n’entreprenant ce voyage qu’après avoir reçu la lettre 
de Barcelone. «Ne vous étonnez pas, continue Jacob, de ce 
«que je n’ai pas fait signer ma lettré par mon frère 1 qui 
« habite Arles; je demeure en effet à La Tour (Vue, selon 
«l’édition, et Vvud, selon les manuscrits), endroit qui se 
« trouve dans la province de *|nx« (selon l’édition et le ma- 
« nuscrit d’Oxford; *p»K, dans le manuscrit de Turin; ^-in, 
« dans le manuscrit de Parme, et 'j-ik, dans le manuscrit Hal- 
« berstam), et qui est regardé par les juifs (pour les cérémo- 
« nies de la lecture de la Meguilla et pour la distance sabba- 
« tique) comme Arles même, la distance entre ces deux 
«places étant de soixante-quinze mesures, égale à la lon- 
« gueur du pont qui se trouve sur le fleuve 2 . Je me rends 
« donc très-souvent, presque journellement, à Arles, et j’au- 
« rais pu faire signer mon frère; mais comme j’ai entendu 
« dire que mon maître (R. Abraham?) d’Aix a signé seul, 
«j’ai cru devoir agir de la même manière. •> Cette lettre est 
datée le 2 3 schebat (janvier) 5o64 = i3o4. Le texte en 
beaucoup d’endroits est obscur et corrompu. 
j>. 16.1.7. L1V. Dix hommes importants de Lunel écrivent à Addé- 
reth que la communauté de cette ville donnera son adhésion 
à l’interdiction des études philosophiques et des interpréta¬ 
tions allégoriques. Ont signé ; 

1 . Meïr bar Eliézer bar Joseph; 

2 . Halaftha hak-Kohen bar Salomon ; 

3. Samuel hak-Kohen bar Moïse; 

4. Meïr bar Isaïe; 

5. Meschullam ben David ben Abigdor; 

6 . Jacob ben David; 

7 . Isaac bar Moïse; 

8 . Mosché bar Eliézer bar Joseph; 

9 . Meschullam hak-Kohen bar Ascher; 

1 o. Qalonymos bar Jehouda. 

* 1 'nNi chez les Provençaux, veut souvent dire «mon ami*. — 2 C'est sans doute 

Trinquetaille. 
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LV. Addéreth*leur répond qu’il connaît bien le mal que 
font ces études, qu’il a donné ses conseils, mais qu’il n’a 
pas assez d’autorité pour lancer une interdiction formelle, 
que cependant il est tout disposé à les suivre s’ils veulent 
mire des démarches contre les hérésies. 

LVI. Abba Mari, ayant appris que le nasî de Narbonne 
[Qalonymos] avait envoyé des lettres à Montpellier pour 
travailler contre lui, écrit au nasî pour lui rappeler la pro¬ 
messe qu’il lui avait faite, dans la maison de Meschullam, de 
l’assister contre les hérétiques; il ne croit pas que Qalonymos 
ait, en effet, écrit de pareilles lettres, surtout depuis que 
ce dernier a vu les lettres qu’Abba Mari a écrites à Perpi¬ 
gnan, lettres dans lesquelles il a démontré que son intention 
ne fut jamais d’accuser qui que ce soit, personne privée ou 
communauté, mais que le hasard seul la conduit à parler 
à Addéreth des hérésies naissantes, dans une lettre qu’il lui 
avait adressée au sujet de l’amulette. 

LVII. Qalonymos ben Todros (l’édition porte à tort 
Todros ben Qalonymos) lui dit qu’il n’a nullement pensé à 
retirer sa promesse, et qu’il lui, prêtera toute l’assistance 
possible. Ayant vu une lettre d’Addéreth, dans laquelle ce 
dernier conseillait à Abba Mari de faire cause commune 
avec lui, Qalonymos avait fait prier Addéreth de se tenir 
tranquille pour le moment. Qalonymos ajoute que si le 
hasard l’amène à Montpellier, il convaincra son ami que 
son cœur est navré de ces déplorables querelles, bien que 
sa plume n’en dise rien. 

LVIII. Abba Mari adresse à Addéreth un petit traité, in¬ 
titulé: « Le livre de la lune, » rwn -ibd, dans lequel il expose 
son. système sur la croyance religieuse. Ce traité est à peu 
près la répétition des dix-huit chapitres qui précèdent la 
collection des lettres. Dans la préface, Abba Mari revient 
encore, avec une insistance qui fait douter de sa sincérité, 
sur son apologie personnelle. Dans ses lettres à Addéreth, 
il n’a désigné ni un endroit, ni une personne quelconque. 
Quant au fond, il persiste à croire qu’il faut absolument 
interdire les études philosophiques avant l’âge de trente ans. 
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— Chapitre i : Les sciences se divisent'en deux classes, 
savoir la science naturelle ou celle de la création, et la 
science métaphysique ou celle de la Merkaba. Les mathéma¬ 
tiques ne forment pas une troisième catégorie à part; elles 
ne sont qu’une subdivision des deux classes susdites. Une 
partie des sept sciences appartient à la première catégorie; 
une partie à la seconde. Le résumé des sciences est la con¬ 
naissance de Dieu. — Chapitre n : Les docteurs du Talmud 
ne se sont occupés des sciences que dans la dernière partie 
de leur vie, et ils n’y ont pas moins excellé pour cela. 
R. Johanan ben Zakkaï, par exemple, d’après ce qui est 
dit dans le Talmud, avait commencé ses études à l’âge de 
quarante ans; il eil fut de même de R. Eliézer ben Azaryah et 
de Rabbi [ Jehouda le Saint, le compilateur de la Mischna].— 
Chapitre m : Le Talmud ne permet l’étude des sciences méta¬ 
physiques qu’aux initiés. — Chapitre iv : Exemples de Ben 
Azaï et de Ben Zoma (tous deux docteurs talmudiques), 
qui se sont probablement occupés trop tôt des sciences 
métaphysiques; il en résulta de mauvaises conséquences 
pour eux. — Chapitre v : Que s’il est défendu de s’occuper 
des sciences qui émanent des docteurs talmudiques, telles 
que la Merkaba, avant l’âge mûr, à plus.forte raison ne doit- 
on pas s’occuper avant cet âge des sciences qui proviennent 
des païens. — Chapitre vi : Avant la captivité de Babylone, 
nous possédions toutes les sciences. Avec nos livres toutes 
les sciences se perdirent, et ce n’est qu’une petite partie qui 
s’en trouve dans les livres des Grecs. Nous prouvons par les 
liv res des Grecs l’existence, l’unité et l’incorporalité de Dieu ; 
lûais tout cela se trouve déjà compris dans les deux premiers 
commandements. Abba Mari cite ici le Guide des égarés pour 
prouver que Maimonide avoue que la connaissahce de Dieu 
par la nature nous amène à lui prêter des attributs qui 
n’appartiennent qu’aux créatures. — Chapitre vu : Les opi¬ 
nions d’Aristote, le père des philosophes, impliquantla néga¬ 
tion de la providence individuelle, l’attribution de la provi¬ 
dence aux astres, l’éternité du monde, et surtout ce théorème 
fondamental que tout se passe d’après les lois naturelles, sont 
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des hérésies complètes, contraires à la Loi et aux paroles des 
prophètes.— Chapitre vin : Maimonide, qui a certainement 
fait les plus profondes études sur Aristote, dit que ce philo¬ 
sophe constate l’éternité du monde par tradition seulement, 
mais qu’il ne peut la prouver. — Chapitre ix : Maimonide 
nous avertit de ne pas lire les commentaires sur Aristote qui 
prétendent prouver l’éternité du monde. Or la plupart des 
volumes scientifiques que nous possédons sont les commen¬ 
taires et les résumés d’Averroès, «et j’ai vu, au commence- 
« ment de son commentaire sur le Traité du ciel et du monde. 


« qu’il donne des preuves pour l’éternité des corps célestes, 
«preuves qui nous amèneraient à croire à l’éternité du 


« monde. # — Chapitre x : On ne peut certainement pas dou¬ 
ter des paroles de Maimonide nous assurant qu’il avait ap¬ 
profondi les études philosophiques. Mais il faut ajouter 
qu’avant de commencer à s’y livrer il s’était appliqué aux 


études de la Loi; son commentaire sur la Mischna fut com¬ 


posé à l’âge de vingt-huit ans. — Chapitre xi : David Qimhi 
dit également, dans son commentaire sur Prov. i, a : « Il 
« faut s’occuper avant tout des études de la Loi; car la philo- 
« sophie, sans la profonde connaissance de la Loi, nous amè- 
« nerait à nier la création du monde et à rejeter les miracles, 
« deux choses que nous devons absolument croire. » — Cha¬ 
pitre xii : R. Haya Gaon (de Poumbeditha, en Babylonie, 
né en 969 A. D.), dans sa réponse à Samuel le Prince (Han- 
Nagid, de Cordoue, mort en l’année io 65 A. D.), qui lui 
avait demandé si on doit s’occuper des sciences, dit qu’il 
ne faut point croire que la philosophie nous amène à la 
connaissance de Dieu et à la vraie morale, que c’est la 
Mischna et le Talmud qui sont le résumé de la perfection 
pour l’homme. Comment repousser une autorité comme 
celle de R. Haya? — Chapitre xiii : Le Talmud permet 
l’étude des sciences à ceux qui ont des relations avec la cour 
et pendant les heures où il ne fait ni jour ni nuit (c’est-à- 
dire pendant quelques minutes du crépuscule). — Cha¬ 
pitre xiv : Il résulte de tout cela que nous ne devons pas 
étudier les livres philosophiques, même pour en tirer des 
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résultats vrais. Pour un homme consommé dans la Loi, ces 
livres ne peuvent pas être bien dangereux, car l’homme 
accompli en science orthodoxe sait distinguer la bonne fa¬ 
rine de la mauvaise; mais pour les jeunes gens l’étude de 
ces livres peut avoir les plus funestes conséquences. — 
Chapitre xv : Comme conclusion, Abba Mari engage Addé- 
reth et ses collègues à n’avoir d’égards pour personne et à 
procéder avec rigueur contre ceux qui ne veulent pas aban¬ 
donner ces études dangereuses. — Ce petit traité est ap¬ 
prouvé par Qalonymos bar Todros. 

LIX. Abba Mari donne une lettre de recommandation 

{ jour Addéreth à quelqu’un qui se rend à Barcelone. Il s’in- 
orme en même temps si la lettre qu’il lui a adressée par 
Samuel Galil lui est parvenue. Il assure Addéreth que ses 
lettres portent de bons fruits. 

LX. Huit mois s’étaient écoulés, et Addéreth n’avait pas 
répondu. Abba Mari, le croyant trop occupé ou attristé par 
la mort de quelqu’un de ses collègues, ne rappelait pas à 
Addéreth qu’il lui devait une réponse. A la fin, il cède au 
conseil d’un de ses amis ('hko inx, selon les manuscrits), 
Jacob ben Jehouda, de Beaucaire, et il écrit à Addéreth, 
auquel il annonce en même temps une lettre dudit Jacob. 

LXI. Addéreth écrit à Abba Mari qu’une maladie a été 
la cause de son silence. Il se plaint que le nasî Qalonymos ne 
soit pas intervenu , quand on a prêché des hérésies dans la 
synagogue. «Il est temps, dit-il, d’arrêter un courant fu- 
« neste ; qu’on rédige une prohibition formelle. » Il se fait 
fort d’obtenir la signature des communautés de son pays. 
Addéreth ajoute que ses lettres ont produit un bon effet à 
Avignon. 

LX1I. Abba Mari, dans sa réponse à Addéreth, insiste 
pour que la défense formelle vienne de Barcelone, avec 
cette modification quelle frappe uniquement ceux qui s’oc¬ 
cupent de la philosophie avant l’âge de vingt-cinq ans et ceux 
qui l’enseignent publiquement devant tout le monde sans 
distinction. 

LXIII. Addéreth écrit à Qalonymos ben Todros, à Nar- 
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bonne, en réponse à une lettre qui ne se trouve pas dans le 
recueil, qu’il faut absolument que la lettre de défense 
vienne de Narbonne et qu’il la fera signer ensuite par une 
vingtaine de communautés. 

LX1V. Qalonymos envoie cette lettre d’Addéreth à Abba p. > 3 <.. 
Mari, et l’accompagne de quelques lignes. 

LXV. Abba Mari répond que Qalonymos devrait mettre p. >36, i.> 7 . 
sur parchemin l’interdiction formelle contre les études phi¬ 
losophiques, avec les modifications proposées par lui, puis 
l’envoyer à Barcelone, pour que les docteurs de cette ville 
y fassent les changements qu’ils trouveront nécessaires. 

Narbonne et Barcelone ayant signé cette défense, tout le 
monde y adhérera sans aucun doute. 

LXVI. Addéreth devient impatient, et presse Qalonymos p i3 7 . 
et Abba Mari d’agir sans retard. Qu’on lui envoie, dit-il, une 
requête formelle, lui indiquant ce qu’on veut qu’il fasse; 
quand même cette requête ne serait pas signée, elle suffira 
pour le mettre à couvert du reproche de s’être mêlé d’af¬ 
faires qui ne le regardaient pas; il fera tout ce qu’on lui de¬ 
mandera. Addéreth demande la collection complète de toutes 
les lettres écrites à ce sujet, pour qu’il soit en état de les pré¬ 
senter en cas de besoin. 

LXV1I. Simson ben Meïr, de Tolède, demeurant à Barce- p. i3x. 
lone, écrit à Abba Mari qu’il possède la collection complète 
des lettres écrites au sujet de la dispute, et qu’il en a donné 
connaissance à différentes communautés. Tout le monde, 
dit-il, est d’accord sur ce point, que l’excommunication doit 
être lancée et qu’il faut insister auprès d’Addéreth pour 
qu’il s’y décide. Simson demande qu’on lui envoie une lettre 
formelle, indiquant ce qu’on a l’intention de faire contre 
les hérétiques; cette lettre n’a pas besoin d’être signée. 11 
voyagera en Castille et en Navarre, pour la faire signer par 
cinquante communautés. Après les signatures recueillies, 
il se propose d’apporter lui-même la lettre à Montpellier. 

Simson ajoute qu’il a écrit dans le même sens à Qalonymos. 

LXVIII. Abba Mari écrit à Addéreth qu’en recevant sa p. i3g. 
lettre le vendredi de la section Schelah leka (juin), ainsi 
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que celle de Simson, il fut étonné qu’on lui demandât une 
lettre formelle puisqu’il avait depuis longtemps expédié 
une telle lettre signée de lui et de Qalonymos de Narbonne. 
« Après avoir appris que tu dois faire signer l’interdiction 
« par vingt communautés, Salomon de Lunel, au sabbat de la 
<« section Qorah (juillet), a excité quelques-uns de ses parents 
« contre moi, en leur disant que je les ai accusés auprès de 
« toi; mais tu sais que je n’ai nommé personne. Ce même 
« Salomon a encore assemblé des parents de Jacob Antoli, 
« pour leur dire que c’est ce dernier que tu as désigné dans 
«ta lettre par l’expression de «vieux roi». Ils se sont mis 
« alors à lire publiquement, le sabbat de la section Houqqath 
« (juillet), dans le livre Malmad d’Antoli, afin de prouver 
« qu’on n’y trouve rien d’hérétique. C’est ce que je disais 
« moi-même, et j’ai voulu leur prouver qu’il n’était nullement 
« question d’Antoli dans les lettres susdites; mais ce fut en 
«vain. Salomon de Lunel, étant médecin et par là indis- 
« pensable à un grand nombre de familles, pourrait avoir 
« une grande influence si ses lettres étaient publiées. C’est 
« pourquoi je ne cherche pas à recueillir des signatures; car 
«je sais que la majorité est avec moi. J’ai eu souvent à souf- 
« frir des offenses de Jacob [ben Makir] ; mais je lutte pour 
« la cause de Dieu, et je ne craindrais même pas des armées 
r. i4o. «se levant contre moi. » Dans le post-scriptum, Abba Mari 

ajoute qu’il fait copier et classer toutes les lettres concer¬ 
nant la présente lutte, et qu’il espère pouvoir les envoyer 
bientôt en bon ordre à Addéreth. 

r. i4o. LXIX. Abba Mari écrit à Simson pour le remercier de 

son zèle. Il le prie de faire signer la lettre par autant de 
communautés qu’il pourra. Il l’engage à se rendre à Tolède, 
auprès de R. [Meschullam] Ascher ben Jehiel, qui y ferâ 
également apposer les signatures d’un grand nombre de 
communautés. Dans le post-scriptum, Abba Mari dit qu’il 
s’occupe en ce moment de la collection de toutes les lettres 

f jour les envoyer à Addéreth; un grand nombre de ces 
ettres ne se trouvent pas en ce moment sous sa main, 
p. 141. LXX. Texte de la demande formelle de ne pas admettre 
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des jeunes gens aux études philosophiques avant l’âge de 
vingt-cinq ans. Ont signé : Qalonymos bar Todros et Abba 
Mari bar Mosché bar Joseph. 

LXXI. Addéreth informe ces deux derniers que la dé¬ 
fense d’étudier les livres grecs avant l’âge de vingt-cinq ans 
a été lue dans la synagogue, le samedi de la section Elle 
haddebarim (août), et quelle n’y a point rencontré d’oppo¬ 
sition. 

LXXII. Addéreth écrit â Qalonymos pour le prier de lui 
envoyer trois lettres signées de lui et de ses collègues; il 
l’engage à s’occuper sérieusement de l’affaire et à le tenir au 
courant de tout ce qui se passe, en lui écrivant par toute 
occasion sûre qui se présentera, afin que, un des messages 
venant à manquer, un autre lui arrive. Il n’a pas le temps 
d’écrire pour le moment à Abba Mari. 

LXX 11 I. Le parti libéral, à Montpellier, ayant eu connais¬ 
sance de l’excommunication lancée contre ceux qui s’adon¬ 
nent aux études philosophiques avant l’âge de vingt-cinq ans, 
prononça l’anathème de son côté contre ceux qui empêche¬ 
raient leurs fils de se livrer à ces études avant l’âge susdit. 
Abba Mari envoie donc des messagers en Provence, jusqu’à 
Marseille, pour informer les communautés que cette der- 
• nière sentence a été portée sans son consentement et sans 
celui de ses adhérents. Le parti qui nous est opposé, dit-il, 
pour exciter les communautés à ne pas reconnaître l’excom¬ 
munication prononcée à Barcelone, a répandu la fausse 
nouvelle que ladite excommunication a été lancée contre 
ceux qui se livrent à l’étude des ouvrages de Maimonide. Il 
ajoute qu’il a demandé à Barcelone le texte du document 
qui a été signé par soixante-dix personnes et qui a réuni 
aujourd’hui le consentement de plus de cent personnes. 

LXXIV-LXXVII. Abba Mari adresse des lettres dans le 
même sens à différentes personnes dont les noms ne sont 
pas mentionnés. 

LXXVIII. Six des signataires de l’interdiction portée par 
Addéreth envoient une lettre collective à différentes com¬ 
munautés pour exposer le tort qu’a eu le parti opposé de 
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lancer une excommunication contre ceux qui se dirigeront 
d’après l’interdiction venue de Barcelone. Ils prient les 
communautés de bien examiner l’affaire et de juger qui a 
tort et qui a raison. Ont signé : Salomon (man. Schalmiyah) 
bar Jehouda, de Lunel; Simon bar Joseph, de Lunel (le ma¬ 
nuscrit de Parme a : Joseph ben Simon); Abba Mari [bar 
Moïse] bar Joseph; Salomon ben Abraham Addéreth (les 
manuscrits n’ont pas ce dernier mot) ; Eiiezer bar IJayyim 
[bar Moïse]; Salomon bar Nehemyah. Les trois derniers 
sont probablement des rabbins espagnols. La décision d’Ad- 
déreth sur la validité de l’excommunication lancée par le 
parti libéral se trouve dans le manuscrit Mich. 46, fol. 84, 
à Oxford. 

>5i, id 2 . LXXIX. Un négociant apporte trois lettres d’Addéreth à 
Abba Mari. Addéreth dit dans la première (lxxix du re¬ 
cueil) que lui et ses collègues ont excommunié ceux qui 
s’occuperont de la philosophie avant l’âge de vingt-cinq ans, 
et pareillement ceux qui interpréteront les récits bibliques 
d’une manière allégorique. Addéreth regrette qu’on ne lui ait 
pas envoyé les copies de lettres qu’on lui a promises. Il dit 
comptes ren- encore qu’il a écrit à don Momet (epdid) Qaionymos sans 

dus de l’Acad. des • j , A , j> • j*. 

inser. et belles avoir reçu de réponse. «Si vous etes toujours davis, dit 
iTr’’ 8,3 P “Addéreth, de signer mes lettres, je les ferai signer égale- 
« ment par vingt communautés. Si, au contraire, vous avez 
« changé d’opinion, faites-le moi savoir. » 
p - ' LXXX. Cet article contient le texte de l’excommunication 

lue dans la synagogue de Barcelone, au commencement du 
mois d’ab 5o65 (août i3o5), contre ceux qui, dans un 
intervalle de cinquante ans à partir de la sentence, s’occu- 

S eront des sciences, soit d’après les textes originaux, soit 
après des traductions, avant d’avoir atteint l’âge de vingt- 
cinq ans. La médecine est exceptée, parce que la Loi permet 
de s’en occuper. Signé, dans les manuscrits, par trente-sept 
rabbins, dans l’édition, par douze. 

p' 3* LXXXI. Lettre par laquelle différentes communautés 

sont priées de s’associer à une excommunication contre 
ceux qui expliquent les récits bibliques d’une manière allé- 
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gorique et qui nient par là les miracles. Signée par trente- 
huit rabbins, dont un grand nombre se retrouvent parmi 
les signataires de la précédente lettre. Ces deux dernières 
lettres ne figurent pas dans l’édition imprimée; l’éditeur les 
a retranchées, parce qu’elles ont déjà été publiées dans la 
collection des Responsa d’Addéreth, n os 416 et 417 . La lxxx 11 e 
lettre, il est vrai, se trouve également reproduite dans les 
Responsa, sous le n° 4i 8 ; mais l’éditeur du Minhalh Qenaolh 
l’a donnée, parce que son manuscrit offrait des variantes. 

LXXX1I. Cet article contient une excommunication 
contre ceux qui ridiculisent les paroles destalmudistes, qui 
interprètent faussement les passages agadiques et répandent 
par là des hérésies. Cet anathème s’applique également aux 
livres de ces blasphémateurs; tous ces livres doivent être 
brûlés. Cependant, les coupables qui se rétracteront seront 
reçus à bras ouverts. D’après le texte publié dans les Responsa 
d’Addéreth, trente-trois rabbins de Barcelone signent cette 
lettre; douze seulement, d’après notre recueil. 

LXXXHI-LXXXV. Un messager apporte de Barcelone, 
le 12 de kaslev 5o66 (novembre i3o5), les lettres susmen¬ 
tionnées ainsi que six autres de différents rabbins, dans les¬ 
quelles on insiste sur la validité de l’excommunication, mais 
en faisant remarquer qu elle ne concerne nullement les 
livres de Maimonide. 

Parmi ces lettres, qui sont énumérées dans l’édition d’une 
manière très-confuse, la lxxxiv' et la lxxxv c sont adressées à 
la communauté de Montpellier. 

LXXXVI. Adressée à Abba-Mari et à Simon (l’édition et 
le manuscrit d’Oxford ont: Samuel) ben Joseph, de Mont¬ 
pellier (selon le manuscrit d’Oxford, -ibdVid) , par Moïse hal- 
Lévi bar Isaac {vr'm undpün, selon l’édition; Brio bksp»:, selon 
les manuscrits). Nous retrouverons cet En Escapat Malit ou 
un de ses homonymes à l’article des poètes. 

LXXXVII. Le même écrit à En Duran, de Lunel (Simon 
ben Joseph), dont il sera question ci-après, p. 695 et suiv. 

LXXXVIII. Schéscheth et Jacob bar Schealthiel écrivent 
à Abba Mari. 
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LXXXIX. Salomon Gracian écrit à En Duran, de Lunel, 
et à Don Astruc, de Lunel (selon le manuscrit, Nastruc ). 

XC. Bonfous Vidal écrit à Astruc (manuscrits, Nastrac ), 
de Lunel (l’édition ajoute « à Montpellier »). 

, XCI et XCII. Addéreth écrit à En Duran, de Lunel 
(à Montpellier), et lui envoie le texte de R. Haya Gaon con¬ 
cernant l’étude des sciences. 

XCIII. Abba Mari, par mesure de précaution contre le 
parti opposé, expédie des lettres aux rabbins du Comtat Ve- 
naissin, « se trouvant à l’extrémité de la Provence. » Il reçoit 
des réponses favorables à ses idées de Mordekaï bar Isaac, 
de Carpentras. 

XCIV. Abraham bar Isaac, de Carpentras, connu aussi 
sous le nom de Don Abraham de Montpellier (les manus¬ 
crits de Parme, de Turin et celui de Halberstam omettent 
cette dernière dénomination), écrit dans le même sens à 
Abba Mari. 

XCV. Celui-ci dit avoir reçu des réponses des rabbins de 
Béziers, de Narbonne, ainsi que de Menahem bar Salomon, 
de Perpignan, connu aussi sous le nom de Dom Vidal Salo¬ 
mon. Ce dernier n’est pas tout à fait d’accord avec lui; tous 
cependant protestent que l’excommunication lancée par le 
parti philosophique n’est nullement valable. Un grand 
nombre de rabbins se sont prononcés contre cet acte; mais, 
pour ne pas enflammer davantage encore la querelle, ils ont 
demandé que leurs noms fussent tenus secrets. D’autres, au 
contraire, ne s’opposent pas à ce qu’on publie leurs noms. 
De ce nombre sont les rabbins de Capestang 1 que voici : 
i° Nathan hak-Kohen bar Abraham (les manuscrits ajoutent 
Kohen Hallévi); 2 0 Salomon bar Jacob (bar Nethanel, selon 
l’édition), de Lunel; 3° Samuel hak-Kohen bar Moïse; 4° Ja¬ 
cob bar Çadoq; 5° Moïse hak-Kohen bar Joseph; 6 ° Abraham 
Cohen bar Nathan; 7 0 Abraham Cohen bar Samuel; 8 ° Moïse 
bar Lévi; 9 0 Nethanel bar Abraham (bar Jacob, selon l’édi- 


1 A la fin de la lettre, dans l’édition, 
on lit le mot p'EC?p, qui représente le 
nom de la ville deCastejon, en Espagne. 


C’est une faute de copiste ou une faute 
d’impression pour |NÜD3p, qu’on trouve 
au commencement de la lettre. 
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tion), de Lunel; io° Abraham bar Jehouda; 11° Moïse bar 
Jehouda; 12 0 Isaac Cohen bar Moïse Cohen; i 3 ° David bar 
Joseph (l’édition porte Moïse) Farisol (Viünc, selon l’édition 
et les manuscrits d’Oxford et de Turin; les deux autres ma¬ 
nuscrits ont Vons); i 4 ° Benjamin bar Isaac; et i 5 ° Schem 
Tob bar Nehemiyah. 

Les manuscrits de Parme, de Turin et celui.de M. Hal- 
berstam n’ont pas les noms 4, 5 , i o, 11 et 12. 

XCVI. Salomon (ms. Schalmiyah) bar Salomon Nathan 
[Nathan est omis dans les manuscrits de Parme et de Turin, 
et dans celui de M. Halberstam), de Béziers (le manuscrit de 
Parme n’a pas ce mot), écrit à Abba Mari pour lui prouver 
parle Talmud qüe l’excommunication lancée contre le parti 
libéral est seule justifiée. Il ajoute que, «d’après ce qu’il a 
« ouï dire, » Maïmonide aurait écrit qu’Aristote croit à l’éter¬ 
nité du monde. Y a-t-il donc un plus grand hérétique qu’A- 
ristote ? 

XCVII. Samuel bar Jehouda [bar Salomon, de Lunel], à 
Narbonne [connu sous le nom de Don Samuel Bongodes] (les 
manuscrits de Parme, de Turin et celui de M. Halberstam 
n’ont pas les mots compris entre crochets), écrit à Abba Mari. 

XCVI 1 I. Jehouda bar Salomon bar Meïr Des Plans (©j'jDîn, 
selon l’édition et le manuscrit d’Oxford; le manuscrit de 
Turin a YBiBrN'n, del Infantes; les deux autres manuscrits 
omettent les lettres xcvm et xcix) engage Abba Mari à en¬ 
voyer l’acte d’excommunication à Barcelone pour le faire 
signer par Addéreth, dont la réputation s’étend dans la 
Navarre, l’Espagne, l’Allemagne, à Rome et dans les en¬ 
virons. 

XCIX. Samuel Sulami avait envoyé à Abba Mari une 
longue lettre que ce dernier se proposait de publier con¬ 
jointement avec celle des rabbins des pays qui s’étendent de 
Perpignan à Marseille. Abba Mari ajoute que par ces lettres 
on verra clairement que la Provence et le Languedoc sont 
opposés aux idées du parti philosophique. Pour le moment, 
Abba Mari ne veut donner qu’un extrait de la lettre de 
Samuel aux deux communautés de Montpellier. Samuel y 
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dit expressément que la jeunesse ne doit s’occuper ni des 
sciences ni des interprétations allégoriques des récits bi¬ 
bliques. 

C. Mordekaï bar Isaac, de Carpentras, demande si Abba 
Mari a reçu sa lettre; Abba Mari lui en accuse réception et 
lui dit qu’il a suivi son conseil. 

CI. Abba Mari s’était adressé à Ascher ben Jehiel, de To¬ 
lède, pour connaître son opinion sur l’excommunication. 
Celui-ci lui écrit qu’il n’a pas cru devoir y adhérer pour deux 
raisons : i° parce qu’il avait été très-bien reçu en Provence, 
lors de son voyage d’Allemagne en Espagne; or, le proverbe 
dit qu’il ne faut pas jeter des pierres dans le puits dont on a 
bu; 2 0 parce qu’il est d’avis que ces sortes d’études devraient 
être interdites d’une manière absolue, et non pâs seule¬ 
ment avant l’âge de vingt-cinq ans. 

CIL Cet article nous apprend qu’un édit de bannissement 
frappa les juifs de France, sans qu’il leur fût permis d’em¬ 
porter leur fortune, en l’année 5o66= i3o6. Le vendredi 
1 o ab (août), tous les juifs, sans excepter même les femmes 
et les enfants, furent jetés en prison et finalement expulsés. 
Ceux de Montpellier furent chassés au mois de heshwan 
(octobre) 5 o 67 = i3o6. Une partie d’entre eux se rendit à 
Perpignan, et se mit sous la protection du roi de Majorque 
(Jacques I er ) ; d’autres se réfugièrent en Provence, se confiant 
en la bonté de Dieu. Abba Mari alla d’abord à Arles, puis 
à Perpignan, où il arriva le i er jour de schebat (novembre- 
décembre). Il y fut bien reçu par plusieurs hommes im¬ 
portants et, entre autres, par Moïse ben Samuel ben Ascher. 
Celui-ci lui raconta qu’Addéreth lui avait écrit à son sujet. 
On avait fait croire à Addéreth qu’Abba Mari et les autres 
exilés s’étaient réfugiés en Provence, parce que le parti phi¬ 
losophique avait empêché leur installation à Perpignan. Mais 
Moïse avait écrit à Addéreth pour le détromper et pour l’as¬ 
surer que lui, ainsi que son père, feraient leur possible pour 
obtenir une permission royale [du roi de Majorque] en fa¬ 
veur des émigrés. II avait adressé en même temps à Addé¬ 
reth une question de casuistique. 
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GUI. Réponse d’Addéreth à la question de casuistique. H 
demande en même temps où en est l’affaire relative à la 
permission demandée par Abba Mari. Samuel Saqaïl (V^pe?) 
vit-il encore? Samuel Sulami vit-il encore 1 ? (Les manuscrits 
de Parme, de Turin et celui de M. Halberstam n’ont pas ces 
deux petites phrases.) Addéreth ajoute qu’il s’abstiendra do¬ 
rénavant d’envoyer des lettres concernant la querelle entre 
les deux partis et qu’il laissera le temps agir sur les esprits. 
Il ajoute comme appendice une lettre signée par six rabbins 
de Tolède, qui trouvent qu Addéreth a bien agi et déclarent 
qu’ils sont d’accord avec lui. 

La lettre de Yedayah Penini à Addéreth, qui suit dans les 
manuscrits, n’est pas reproduite dans notre recueil, «parce 
« que, dit l’éditeur, elle a été plusieurs fois imprimée. » Nous 
en rendrons compte en temps et lieu. 

L’éditeur donne, à la fin de l’ouvrage d’Abba Mari, une 
pièce anonyme consacrée à la défense du Guide des égarés 
de Maimonide. 11 n’indique pas de quel manuscrit il l’a tirée. 
Le prologue seul de la pièce nous intéresse. L’auteur y dit : 
« En l’année 5o5o A. M. (= 1290 ), les Français se sont pro- 
« noncés une seconde fois contre le Guide des égarés de 
« Maimonide. Quand cela fut connu à Damas, le nasî (chef 
« de l’exil), ainsi que tous les tribunaux rabbiniques de Da- 
« mas, de la Palestine, de Saint-Jean-d’Acre, lancèrent une 
« excommunication contre quiconque se permettrait de mal 
« parler de Maimonide et de ses ouvrages. Cette excommu- 
« nicalion fut envoyée à Barcelone, et de là chez nous. » L’au¬ 
teur de la pièce est Espagnol, comme nous l’avons vu. M.Grætz 
a ingénieusement reconnu comme auteur de cette apologie 
le célèbre Schem Tob Falquera, commentateur du Guide 
des égarés. M. Grætz a aussi savamment établi que l’émis¬ 
saire qui porta en Orient les protestations de l’orthodoxie 
française contre les hardiesses de Maimonide fut un certain 
Samuel Petit, Français du nord ou des provinces rhénanes. 

1 Saqaïl et Sulami sont deux noms mière phrase, certaines autres la se- 
dun même personnage. Il est probable conde, et que toutes deux auront été 
que certaines marges portaient la pre- introduites à la fois dans le texte. 
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LES RABBINS FRANÇAIS 

Nous allons donner maintenant l’analyse des douze lettres 
que le manuscrit de Parme et celui de M. Halberstam con¬ 
tiennent de plus que l’édition. 

CXXI. Don Escapat Malit hal-Lévi, ou Moïse hal-Lévi, 
écrit à son beau-frère Don Moumet (Qalonymos), à Narbonne, 
sur le tort que fait l’étude de la philosophie à l’étude de la Loi. 

CXX1I. Makir ben Schéschet, de Barcelone, adresse une 
lettre aux rabbins de Provence pour les inviter à s’associer 
à l’excommunication qui a été prononcée contre des per¬ 
sonnes qui se sont séparées ouvertement des rabbins de Bar¬ 
celone. Nous ne reproduirons pas les noms qui se trouvent 
dans cette lettre, puisqu’ils n’appartiennent pas à des rabbins 
de notre pays. Disons cependant que le nasî Todros, qui est 
un des rabbins que les israélites indociles ont blâmés, nous 
paraît identique avec R. Todros, père de Qalonymos, de Nar¬ 
bonne. 

CXXIIJ. Lévi ben Moïse ben Todros ben Moïse ben To¬ 
dros, Moïse ben Qalonymos, David ben Joseph ben Qimhi, 
Lévi ben Jehouda, Moïse ben Joseph, Isaac ben Salomon, 
Abba Mari ben David, Isaac ben Isaac, Abraham ben Abba 
Mari, Jehouda ben Jacob, Joseph ben Abraham, Jacob ben 
Hayyim, David ben Schalom (Salomon dans le manuscrit 
Haiberstam), Mordekaï ben Mathathiyah, Ascher (ms. de 
Parme : înew, ms. Halberstam : uiü'jk) ben Abba Mari, 
Hayyim ben Moïse, Makir ben Abraham, Samuel ben Salo¬ 
mon, tous hommes importants de Lunel, s’associent à l’ex¬ 
communication prononcée à Barcelone. 

CXXIV. Les personnes suivantes de Béziers y adhèrent 
également: David, fils de Benvenisti, Salomon ben Ascher, 
Simon ben Joseph, Isaac ben Samuel, Salomon ben Jacob, 
Abraham ben Abba Mari, Meschullam ben Joseph, Hananaï 
ben Joseph, Abba Mari ben Joseph, Nathan ben Salomon, 
Moïse ben Jacob, Salomon ben Nathan, Mathathiyah ben 
Isaac, Jehonathan ben Ascher et Jacob ben Joseph. Le ma¬ 
nuscrit Halberstam a en outre : Meschullam ben Moïse et 
Saül ben Ascher. 

CXXV. Moïse ben Jehouda, Isaac ben Mathathiyah, Reü- 
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ben ben David, Joseph ben Jacob, Isaac ben Joseph, Salo¬ 
mon ben Isaac ben Samuel, Joseph ben Salomon, Abba 
Mari ben Abraham, Salomon ben David, Schalmiyah ben 
Nethanel, David ben Gersom, Jeqouthiel ben Ahron hak- 
Kohen, Joseph ben Isaac, Moïse ben Joseph, Zerakhyah 
ben Nethanel, Isaac bar Abraham ben Halaftha, Moïse ben 
Abraham ben Isaac (et Moïse ben Abraham, dans le ma¬ 
nuscrit Halberstam), tous hommes importants de Mont¬ 
pellier, sont du même avis touchant l’excommunication dont 
il s’agit. 

Ces quatre dernières lettres se rapportent peut-être à la 
première excommunication, à celle de ia 3 i. En admettant 
cette hypothèse, on pourrait identifier David ben Joseph 
ben Qimhi de la lettre cxxxm avec le célèbre grammairien. 

CXXVI. Pièce concernant la répartition des impôts que 
les communautés avaient à payer au gouvernement. 

CXXVII. Les rabbins de Montpellier appartenant au parti 
du progrès écrivent à Barcelone pour démontrer l’impor¬ 
tance des études philosophiques et surtout de l’étude des 
livres de Maimonide. Ont signé : Isaac ben Abraham ben 
Jacob, d’Avignon, Salomon ben Moïse ben Mordekaï, Je- 
houda ben Moïse ben Isaac, Salomon ben Joseph, de Mar¬ 
seille (?var. nb’eno 1 ?), Saiil ben Salomon et d’autres (mri). 

CXXVIII. Les rabbins de Barcelone protestent contre 
l’intention qu’on leur prête de condamner les livres de 
Maimonide. Ils déclarent s’opposer uniquement à l’étude 
des ouvrages des Grecs. Signé par Addéreth et dix autres 
rabbins. 

CXXIX. Addéreth écrit à la communauté d’Avignon pour 
l’exhorter à la paix. Il prend des informations relativement 
à un jeune homme de la cour du pape, nous ne savons à 
quel propos. L’établissement de la cour papale à Avignon est 
du mois de mars 1309. La pièce dont il s’agit doit être à peu 
près de cette époque. 

CXXX. Addéreth écrit une autre lettre pour prêcher la 
concorde. Il n’est pas dit à quelle communauté cette lettre 
fut adressée. 
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CXXXI. Éloge funèbre de Salomon ben Addéreth par 
Abba Mari (appelé ici Nastruc de Lunel). 

CXXXII. Autre éloge funèbre ou lettre d’Abba Mari 
adressée à la communauté de Perpignan ; au sujet de la mort 
\oti n-Hcssiis, de Don Vidal Salomon et de R. Meschullam, fils de Makir, 
19 dont le nom provençal fut Don Bonino Crescas, de Lunel. 

Dans cette lettre, Abba Mari se lamente à propos d’un édit 
du roi de Majorque contre les livres et les biens des juifs. 
Jacques I er , qui d’abord se montra compatissant pour lesjuifs 
et qui leur permit de s’établir dans ses États après leur ex¬ 
pulsion de la Provence, semble avoir bientôt changé de sen¬ 
timents à leur égard. 

Nous avons longuement analysé ce curieux recueil de 
lettres, d’abord parce qu’il jette le plus grand jour sur la vie 
intérieure des synagogues du Midi; en second lieu, parce 
qu’il fait admirablement comprendre l’essence du judaïsme, 
et comment se pose dans son sein le problème de la rivalité 
de la philosophie et de la théologie. Certainement les lettres 
d’Addéreth et d’Abba Mari respirent beaucoup d’intolérance; 
mais cette intolérance resta sans résultat fâcheux. Non-seu¬ 
lement les partisans de la philosophie ne furent pas sérieu¬ 
sement persécutés; mais, durant tout le xiv e siècle, les études 
philosophiques furent plus florissantes et plus honorées que 
jamais parmi lesjuifs. C’est que le judaïsme n’avait pas de 
clergé organisé. Personne n’avait autorité ni mission pour 
prononcer des condamnations doctrinales. Tout se passe 
entre des laïcs, zélés sans doute pour leur foi, mais sans 
morgue théologique. On sourit presque de ces nombreuses 
lettres où les docteurs et les synagogues se rejettent les uns 
aux autres la responsabilité de l’initiative des anathèmes. 
Personne, même parmi les chefs de parti, ne veut commen¬ 
cer. Les excommunications restent l’œuvre partielle de 
quelques communautés; y adhère, y résiste qui veut; les 
dissidents y répondent par des anathèmes tout pareils; au¬ 
cune autorité ne juge entre les deux partis. Les ordonnances 
persécutrices du roi de France viennent bientôt mettre les 
adversaires d’accord, et de cette lutte qui, dans le monde 
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chrétien, eût produit des schismes irrémédiables et allumé 
des bûchers, il ne resta qu’un intéressant recueil de pièces, 
que l’un des chefs de partis compila lui-même avec calme 
et impartialité. 

Nous possédons encore d’Abba Mari une élégie composée 
de six strophes, commençant par ces mots : nuno ^dn 1 ? jox. 
L’acrostiche donne Abba Mari Yarhi ben Mosché. 

Selon Schabbathaï Cass, dont l’opinion est admise par 
M. Fürst, un individu nommé Abba Mari aurait composé un 
commentaire sur la liturgie araméenne de la fête de pourim par 
Isaac ibn Gayath (de Lucena en Espagne), mort en 1089. Il 
semble que ces mots Abba Mari (l’édition a no sok et >-ikd jok, 
et non mo) veulent simplement dire « par mon père », et pro¬ 
viennent de Salomon ben Çémah Duran (Alger, xvi c siècle), 
qui donne le commentaire de son père sur cette liturgie. 
Ajoutons cependant que les abréviations YYn'o's, avant les 
mots Abba Mari, sont favorables à l’explication de Schabba¬ 
thaï Bass et de M. Fürst. Ces deux derniers bibliographes, 
du reste, n’identifient pas, comme le font Wolf et de Rossi, 
l’Abba Mari auteur supposé du commentaire sur la liturgie 
avec notre rabbin. Une telle hypothèse est totalement impos¬ 
sible, puisque le commentateur en question emploie dans 
ses explications des mots arabes; ce que certainement notre 
Abba Mari n’aurait pas su faire. 

SIMON BEN JOSEPH, SURNOMMÉ DON DURAN. 

Simon ben Joseph, surnommé En Duran ou Don Duran, 
de Lunel, fut, comme il ressort de la lettre dont nous nous 
occuperons bientôt, la main droite d’Abba Mari. Dans la 
querelle entre les orthodoxes et les philosophes, nous 
trouvons le nom de notre Simon parmi les signataires des 
lettres en faveur d’Abba Mari. Ni la date de la naissance, ni 
celle de la mort de notre rabbin ne sont connues; il signe, 
comme nous l’avons dit, des lettres entre 1 3 o 3 et 1 3 o 6 . En 
cette dernière année, il partagea le sort de ses coreli¬ 
gionnaires de France, c’est-à-dire l’exil. Malgré l’épithète qui 
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le rattache à Lunel, Simon était originaire de Perpignan, et 
demeura une partie de sa vie à Montpellier, puisqu’il aida 
dans cette ville Abba Mari à répondre aux lettres qui lui étaient 
envoyées de toutes parts. Au mois de tébet (novembre) de 
l’année de la création 5o6j = 1 3o6 A. D., nous trouverons 
notre rabbin à Aix, d’où il adressera une lettre à ses parents 
de Perpignan. 

Simon fut sans doute un des talmudistes célèbres de la 
Provenoe. Pour être fidèle à ses principes orthodoxes, il dut 
consacrer uniquement sa vie à l’étude de la Loi; mais aucun 
de ses écrits de casuistique, s’il en a écrit, ne nous est par¬ 
venu, et son nom, à notre connaissance, n’est jamais cité 
dans les commentaires de casuistique postérieurs à lui. Dans 
un manuscrit d’Oxford, qui renferme une collection de 
lettres de différentes époques, on trouve trois lettres de 
notre rabbin. 

I. La première, intitulée Iioschen ham-mischpat, übüdd |cm , 
« Le pectoral de la justice, » est adressée à Don Vidal Salo¬ 
mon de Perpignan; elle porte la suscription suivante : « Don 
« Vidal Salomon de Perpignan avait adressé une lettre à 
« Don Astruc de Lunel (Abba Mari); celui-ci, ayant déjà à 
« répondre à un des plus célèbres rabbins (le nom n’est pas 
«donné) au sujet de l’excommunication, pria Don Duran 
« de Lunel, leur ami commun, de répondre pour lui à Don 
« Vidal. » Cette lettre est divisée en paragraphes. Au com¬ 
mencement de chacun d’eux, les paroles de Don Vidal sont 
citées textuellement. Quelquefois le commencement de la 
phrase est seul transcrit, avec un etc., ce qui rend le sens 
des paroles de Don Vidal obscur. Don Duran répond article 
par article. 

Après un préambule qui ne contient que des jeux de mots 
et des phrases en style recherché, comme celles qui rem¬ 
plissent les lettres écrites à cette époque par les rabbins de 
Provence et de Castille, Don Duran raconte qu’il a entendu dire 
à Montpellier qu’un savant célèbre avait expliqué Abraham 
et Sara par la matière et la forme, et avait appliqué le même 
genre d’interprétation à d’autres passages du Pentateuque 
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et de î’Agada. (Ces accusations se rapportaient notoirement 
à Lévi ben Abraham, dans les ouvrages duquel on trouve 
des explications de ce genre.) Abba Mari avait écrit à Ben 
Addéreth au sujet de l’amulette portant la figure de lion; cette 
lettre fut composée avant que la dispute eût éclaté. Ayant 
vu qu’on répandait de fausses interprétations de la Bible, il 
écrivit à ce sujet à Barcelone, où vingt-six personnes d’au¬ 
torité avaient signé une excommunication contre ceux qui 
étudieraient la philosophie avant l’âge de trente ans. Mais, 
quoique l’édit eût été publié depuis deux ans déjà, les ra¬ 
tionalistes n’en persistaient pas moins dans la même voie. 
Des hommes religieux résolurent alors d’interdire l’étude de 
la philosophie avant l’âge de vingt-cinq ans. Don Duran dit 
que Don Vidal, ayant une grande réputation, aurait pu in¬ 
tervenir dans la dispute et la pacifier. Une lettre de lui, un 
peu équivoque, étant tombée entre les mains d’un adhérent 
du parti philosophique [Jacob ben Makir?], celui-ci en a 
donné lecture un jour de sabbat, de sorte que, depuis Mar¬ 
seille jusqu’à Narbonne, on a dit que Don Vidal était contre 
Ben Addéreth. Don Duran assure que ce n’est pas plus sa 
faute que celle d’Abba Mari si cette lettre est devenue pu¬ 
blique; on l’avait bien cachée, et il ne peut pas comprendre 
comment elle a pu tomber entre les mains de quelqu’un. 

« Mon maître (c’est ainsi que Don Duran s’exprime quand 
«il cite la lettre de Don Vidal) dit dans sa lettre que plu- 
« sieurs notables, entre autres R. Isaac de La tes, venus de 
« Montpellier pour assister au mariage de Don Samuel (Vi'Dü) 
« Nathan, racontèrent qu’un grand nombre parmi eux étaient 
« irrités contre Abba Mari, parce qu’il avait mêlé Ben Ad- 
« déreth à la dispute, tandis qu’on aurait dû se borner à ré- 
« tablir la paix dans la communauté même, et mon maître 
« est de leur avis. » 

Don Duran répond : <« Mon maître peut juger, parla signa-. 
« ture de vingt-six rabbins, si le rapport des hôtes de Mont- 
« pellier est véritable. Mon maître peut d’ailleurs s’informer 
« de l’état des choses en Provence et dans le Comtat Venais- 
« sin ('«rm) , et voir par lui-même si l’on y est partisan de 
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« l’étude de la philosophie. Mon maître écrit encore : « Nous 
« sommes effrayés ici de votre dispute; nous avons la copie 
« d’une excommunication faite à Barcelone contre ceux qui 
« étudieront les sciences naturelles et la métaphysique des 
« Grecs avant l’âge de vingt-cinq ans; et, ce qui est pire, c’est 
«qu’on m’a raconté que toi (Abba Mari), tu aurais écrit à 
« Ben Addéreth qu’après la mort d’un savant reconnu pour 
«intègre, on aurait trouvé dans ses écrits l’explication 
« d’Abraham et de Sara par la matière et la forme, des douze 
« tribus par les douze planètes, et que Ben Addéreth a publié 
<• ces choses dans les communautés où il a envoyé ses lettres. » 
A cela Don Duran répond qu’il reconnaît dans ce savant 
Don Profet Thabon (pan opno pi, Jacob ben Makir), mais 
qu’il n’est pas vrai qu’Abba Mari ait écrit quoi que ce soit 
contre cet homme intègre, reconnu comme marchant dans 
la bonne voie. « Mon maître dit que ces sortes d’écrits 
« n’étaient destinés qu’à des particuliers et à des initiés; mais 
«je t’assure, dit Don Duran, qu’on les lit dans toutes les sy- 
« nagogues et dans les écoles. » 

Don Vidal soutenait à Abba Mari que la philosophie est 
nécessaire, et que, tout en l’étudiant, on peut rester reli¬ 
gieux, comme on le voit chez plusieurs contempprains. Don 
Duran, en réponse à cette assertion, énumère une série 
d’explications allégoriques de la Bible, dangereuses pour la 
croyance, et qui sont le résultat des études philosophiques. 
On retrouve la plupart de ces interprétations chez Lévi ben 
Abraham. 

Don V idal disait encore : « Parce qu’une ou deux personnes 
« dévient de la bonne voie, il ne faut pas pour cela condamner 
« l’étude des sciences. Samuel Seqaïl (V*'?®» Escalita, Salami ?.), 
« Gerson de Béziers et mon maître [Reüben ?] étaient sûrement 
«de bons talmudistes; ce qui ne les empêche pas d’être 
« versés dans les sciences. » A cela Don Duran répond que 
ces rabbins se sont imbus du Talmud avant de se vouer aux 
études philosophiques, et qu’ils n’ont enseigné la science 
qu’aux particuliers, conformément à la prescription des 
docteurs du Talmud, tandis quà présent la jeunesse com- 
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mence par l’étude de la science des Grecs, et non par le 
Talmud. 

Don Vidal écrivait à Abba Mari : «Quand j’arrivai au 
« traité talmudique Rosch hasch-Schana (traité qui a en partie 
« pour objet la fixation de la néoménie), je me fis aider par un 
« élève qui connaissait bien les mathématiques; je ne possé- 
« dais pas encore le commentaire de Maimonide sur ce traité. » 
Don Duran est bien d’avis que les sciences sont très-utiles 
pour les études talmudiques; il n’y voit d’inconvénients 
que quand on les commence trop jeune. 

Don Vidal exposait encore plusieurs raisons qui militaient 
contre les intolérants. Il disait que tous les hommes n’ont pas 
les mêmes aptitudes; l’un est fait pour étudier telle chose, 
l’autre pour s’appliquer à telle autre chose. Il se demandait 
comment on pourrait comprendre le Guide des égarés de 
Maimonide sans avoir étudié la science des Grecs. Dans sept 
ou dix ans, continuait Don Vidal, avec une parfaite sagesse, 
toute la dispute sera oubliée, et chacun fera comme bon lui 
semblera. La même chose est arrivée quand on a voulu 
défendre de lire les livres de Maimonide. A quoi servira 
tout le bruit qu’on fait en ce moment? D’ailleurs, disait Don 
Vidal, ces prédicateurs que vise l’excommunication n’étu¬ 
dient nullement les livres philosophiques des Grecs; ils n’en 
connaissent pas le premier mot; ils ne font que répéter, en 
l’appliquant mal, ce qu’ils trouvent dans le Guide des 
égarés, dans le Malmad et dans les livres des Tibbonides. 
On aurait dû leur permettre de donner leurs interprétations 
pour certains livres bibliques et leur interdire de toucher 

aux passages qui traitent des mystères.«Je ne vois 

« pas pourquoi, disait encore Don Vidal, on n’a pas laissé la 
« liberté aux communautés d’accepter ou de repousser l’ex- 
« communication, comme on le fit lors de la dispute au 
« sujet du livre de Maimonide. » Don Duran ne répond à 
ces réflexions fort justes que d’une manière évasive. 

Cette lettre ayant été écrite deux ans après l’excommuni¬ 
cation lancée contre ceux qui commenceraient l’étude de la 
philosophie avant l’âge de trente ans, excommunication qui 
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eut lieu en i3o3, nous pouvons la dater de la fin de 
l’année i3o5. 

II. Dans une seconde lettre, Don Duran écrit à Ben Ad- 
déreth que ses ennemis répandent le bruit qu’il a défendu 
la lecture du Guide des égarés; il le prie de déclarer publi¬ 
quement que l’anathème ne s’applique qu’à l’étude des livres 
des Grecs. Malgré l’excommunication fulminée contre ceux 
qui commencent la philosophie avant l’âge de vingt-cinq 
ans, poursuit Don Duran, nos antagonistes continuent de- 

{ juis trois mois de prêcher tous les sabbats dans le sens phi- 
osophique et de lire les livres défendus. On adhère généra¬ 
lement, dit Don Duran, à l’excommunication, et le nombre 
des adhérents augmente toujours. Si les gens du parti op¬ 
posé n’avaient pas de leur côté le gouverneur, auquel ils ont 
exposé le débat en des termes qu’on n’ose pas prononcer, les 
adhérents afflueraient en masse. 

III. Une troisième lettre de Don Duran est adressée d’Aix 
(tébeth 5067 = novembre i3o6) à un de ses parents à Per¬ 
pignan, où un grand nombre de juifs avaient été accueillis 
sur l’ordre « du miséricordieux roi de Majorque » (Jacques I er ). 
En Duran s’y lamente sur le triste sort des communautés 
de Lunel, de Béziers et de Narbonne, villes d’où les juifs 
avaient été chassés. Il dit qu’il restera pour le moment à 
Aix, et qu’aucune distance, soit par terre, soit par mer, ne 
pourra diminuer l’amour qu’il porte à ses malheureux frères. 
Il prie cependant ses parents de lui procurer la permission 
nécessaire pour fixer lui aussi son domicile à Perpignan, sa 
ville natale, où son père a enfin trouvé un pouce de terre 
pour le lieu de son repos. 

SAMUEL SULAMI. 

Samuel Sulami, qui, comme nous l’avons vu, fut en 
6 ü8 . correspondance avec Salomon ben Addéreth au sujet de 
Lévi ben Abraham, qu’il avait accueilli dans sa maison, 
i>. «. était du parti des philosophes. Dans une lettre qui lui est 
adressée par Addéreth, nous voyons que Sulami était tout 
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à fait rationaliste. 11 admettait (du reste Addéreth le croyait 
aussi) que la révélation du mont Sinaï fut une vision pro¬ 
phétique , et non une apparition réelle. Mais comment tout 
le peuple put-il arriver au degré de perfection qui est né¬ 
cessaire pour avoir des visions prophétiques? Voilà ce que 
demandait Sulami. Nous nous dispenserons de reproduire 
la réponse d’Addéreth. Elle se trouve dans le quatrième vo¬ 
lume des Responsa d’Addéreth, sans indication du nom de 
la personne à laquelle elle fut adressée, et ayant pour sus- 
cription « Perpignan ». Sulami, par conséquent, habita cette 
ville à une certaine époque de sa vie. Nous possédons en 
manuscrit quatre autres responsa de casuistique d’Addéreth, 
adressés à Samuel has-Sulami à Narbonne. Il est probable 
qu’une autre réponse d’Addéreth « à Samuel, à Narbonne », 
est adressée également à notre Sulami. 

On ne sait rien de plus de notre Samuel, si ce n’est qu’il 
est compté par Jacob Provençal parmi les premiers poètes 
de la Provence. Nous n’avons aucune poésie de lui. 

Mentionnons l’ingénieuse conjecture de M. Geiger au sujet 
du nom Sulami. Sulam (dVid) signifie « échelle ». Notre Samuel 
était probablement originaire d’un endroit appelé la Escala 
ou les Echelles. M. Geiger croit qu’il s’agit des Echelles dans 
la province du Dauphiné; nous penserions plutôt à la Escala 
dans la province de Girone. Ce qui confirme, en tout cas, 
cette étymologie, c’est qu’en effet le nom provençal de notre 
Samuel était Sasclita (nb' | 1 ?pe?kd) , nom que M. Grætz décom¬ 
pose en Sen Escalita, sans mentionner la conjecture de 
M. Geiger. On trouve vers 1 38 0 - 1390 , à Barcelone, un cer¬ 
tain Don Samuel, Nü'Vpwo, qui ne saurait être identifié avec 
notre Sulami. L’épithète Wp», qui est l’équivalent de 'dVio , 
représente également sans doute le mot Scala = Escala. 

POETES.— LES ÉZOBI. 

La poésie fut très-cultivée dans les juiveries du midi. 
Les différents poètes de la famille Ézobi en particulier arri¬ 
vèrent à une grande célébrité. 
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Joseph ou Jehoseph ben Hanan ben Nathan, connu sous 
le nom d’ÉzoBi, ■oiu*, fut un des plus agréables poètes du 
midyle la France. L’épithète Ezobi indique que notre poëte 
étaiqMpnaire d’une ville désignée par le nom d 'Ézob. Cette 
ville tRszo6 , que nous rencontrerons encore quand nous 
parlerons, dans un autre volume, de Lévi ben Gersom, n’est 
autre que la petite ville d’Orgon (Bouches-du-Rhône), ainsi 
que l’a reconnu M. Cassel et que M. de Longpérier l’a dé¬ 
montré par d’ingénieux rapprochements. C’est à tort que 
M. Munk voyait dans ce mot la ville d’Avignon, et que Ber¬ 
nard Devalanrègue, l’auteur des notices sur les manuscrits 
hébreux de la Bibliothèque du Roi,Je traduisait par Vaison, 
se fondant, comme israélite du Comtat, sur une prétendue 
tradition locale. 

Joseph demeurait à Perpignan et florissait probablement 
vers ia35, puisqu’il fut le maître d’Abraham Bédersi, qui, 
comme nous le verrons, naquit vers 12 2 Ô. Nous avons 
trouvé un autre de ses élèves parmi les commentateurs 
anonymes sur Job. M. Carmoly dit que le maître d’Abraham 
fut Hanin, père de notre Joseph, qui composa, dit-il, 
plusieurs morceaux de poésies religieuses. M. Zunz, dans 
son livre sur l’histoire littéraire de la poésie synagogale, 
ne mentionne aucune pièce de Hanin, tandis qu’il énu¬ 
mère toutes celles de Joseph. M. Carmoly est encore inexact • 
quand il dit qu’Abraham Bédersi cite Hanin comme l’un 
des plus grands versificateurs de son temps; Abraham men¬ 
tionne simplement Ezobi sans prénom. Rien n’est connu de 
notre Joseph, si ce n’est qu’il était le gendre d’un certain 
Samuel, ainsi qu’il résulte d’un vers de son poëme. C’est 
gratuitement, à ce qu’il semble, que M. Carmoly dit que 
Joseph fut le gendre et le successeur de Samuel de Perpi¬ 
gnan. 

Avant d’arriver à son grand poëme, son chef-d’œuvre, 
nous mentionnerons trois pièces liturgiques de notre Joseph : 
i° une liturgie pour la fête de la Pentecôte, offrant l’acro¬ 
stiche complet de son nom; 2 0 une autre qui a pour sujet 
l’histoire des dix martyrs du temps d’Adrien, offrant l’acro- 
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;stiche ’aimn r|Din> un; 3° peut-être aussi la liturg 10 qui com- Zuni , i. c. 
mence par n -pion nj rvtt, avec l’acrostiche Joseph bar Hanan 
Ezob. M. Zunz reconnaît dans ces pièces un langage cou- Zunz, op. cit. 
lant et naturel. M. Carmoly les trouve écrites dans un style p 3o ‘ 
très-élevé et très-énergique. 

Le plus remarquable des poëmes de Jehoseph Ezobi est 
celui qu’il a intitulé Qa'arath késef, nos rrap, « l’Ecuelle d’ar- 
« gent, » par allusion au vase dont il est question dans le 
Pentateuque (Nombr. viii, i3). L’auteur a renfermé son 
poëme en cent trente distiques, chiffre qui répond aux cent 
trente sicles que pesait ledit vase. Joseph composa le poëme 
à l’occasion du mariage de son fils Samuel, et, selon M. Car¬ 
moly, le récita au festin de noces, comme une espèce d’épi- 
thalame destiné à enseigner au nouvel époux ses devoirs 
envers sa femme et ses enfants, ainsi que la manière dont 
il devait gouverner sa maison. Ces derniers traits ne sont pas 
bien exacts. Il n’est pas dit que le poëme ait été récité par 
Joseph; ce qui d’ailleurs est possible; en tout cas, le poëme 
ne contient que des règles sur la conduite que son fiWr^ l 
devra tenir dans la société et sur les études auxquelles il doiP^-"* 
s’adonner. Joseph recommande à son fils de s’occuper sur¬ 
tout du Talmud, avec les commentaires d’isaac el Fasi et de 
Maimonide. Par moments il peut étudier la grammaire et 
la Bible; mais il doit s’abstenir complètement d’étudier la 
science des Grecs, laqueljp ressemble^ux fruits de Sodome 
et de Gomorrhe (allusion au passage alsaïé, 1 , 7 ). Joseph 
l’engage encore à cultiver la poésie, afin de produire des 
poëmes comme ceux de son père; il lui recommande sur¬ 
tout d’avoir soin d’employer un langage élégant pour écrire 
la prose. 

Ce poëme singulier a été, chez les critiques israélites, 
l’objet des jugements les plus divers. M. Carmoly et deux 
rabbins qu’il cite à l’appui de son opinion prétendent placer 
l’auteur au premier rang des poètes, tandis que M. Grætz Gescli. tler Jud. 
dispute à Joseph Ezobi le titre même de poète et croit qu’on vu ’ 97 
devrait passer ses œuvres sous silence, quand on parle de 
poésie néo-hébraïque, si, par la multiplicité des copies, des 
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éditions et des traductions, ces ouvrages n’avaient acquis 
une certaine célébrité. M, Grætz reconnaît que l’auteur sa¬ 
vait bien manier la langue hébraïque; mais il lui refuse tout 
bonheur dans le choix des expressions. Ce n’était, selon lui, 
qu’un de ces rimeurs habiles, qui, au xn e siècle et au xm e , 
se produisaient en Provence par douzaines. Il est vrai qu’il 
y a peu d’originalité dans les vers de notre Joseph, et il 
n’atteint certainement pas à la hauteur des anciens poètes 
de l’Espagne, ni même de Harizi, son contemporain; mais 
il laisse loin derrière lui ses successeurs provençaux. Son 
langage n’est pas forcé; il est toujours clair, tandis que ses 
successeurs choisissent leurs expressions de la façon la plus 
artificielle et tombent pour la plupart dans une fâcheuse 
obscurité. 

« L’Ecuelle d’argent » a été imprimé plusieurs fois. Nous 
renvoyons le lecteur aux bibliographes pour l’énumération 
des différentes éditions. La dernière est celle de Berlin, 1860. 
Le poëme d’Ézobi y est joint au traité de R. Haya Gaon et 
accompagné des notes de M. Steinschneider. Les nombreux 
manuscrits que l’on en possède présentent des variantes. 

Dans quelques manuscrits on trouve une lettre en prose 
rimée (M. Carmoly dit en vers), qui forme une espèce de 
résumé du poëme précédent. Ezobi est censé l’expédier à 
son fils dans le pays qu’il habite. Cette lettre est imprimée 
dans le recueil intitulé Kcrem hémed (non 0-0), t. IV, p. 11, 
et a été réimprimée dans l’édition de 1860 mentionnée ci- 
dessus. 

Le catalogue de Paris mentionne encore une bymne sur 
les treize articles de foi composée par notre Joseph. 

Azulaï a fait remarquer un passage des Réponses d’Ad- 
déreth et d’autres rabbins, où l’on cite un ouvrage intitulé 
Sépher ham-milluïm, idd, «le Livre de consécration, » 

de notre Joseph. A en juger d’après le passage cité, ce livre 
contenait des explications allégoriques sur les commande¬ 
ments. On y expliquait au moins de la sorte le commande¬ 
ment des cicith ou franges (Nombres, xv, 37 - 4 1). M. Car¬ 
moly croit que c’était un livre de morale. Cet ouvrage est 
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déjà mentionné par Wolf, sur l’autorité de Schabbatkaï Bass 
et de Buxtorf. 

Bartolocci attribue à Ézobi, sans aucune raison, le traité 
intitulé Daath ham-molail, tVion run, « la Connaissance de l’ap- 
«parition de la néoménie,» qui.suit, dans le manuscrit 
296 du Vatican, le poëme ci-dessus mentionné. Ce biblio¬ 
graphe attribue encore, non sans hésitation, à notre Joseph 
le numéro i4 du même manuscrit, qui contient des vers 
contre le Guide de Maimonide. Nous avons vu qu’Ézobi 
recommande l’étude des livres de Maimonide à son fils; il 
aurait donc été en contradiction avec lui-même, s’il avait 
condamné ce livre à être brûlé. Nous sommes étonnés que 
M. Zunz ait pu accepter un seul instant que ces vers soient 
de notre rabbin. D’ailleurs, nous verrons qu’ils ont pour 
auteur Abraham de Béziers. 

Deux manuscrits de la bibliothèque de Paris attribuent à 
Joseph Ézobi la prière dont tous les mots commencent par la 
lettre 0, appelée Baqaschath ham-mémin, poon rupa. Tous les 
autres manuscrits (et ils sont nombreux), ainsi que les diffe¬ 
rentes éditions, donnent cette pièce à Yedayah hap-Penini, 
auteur dont il sera question dans un des prochains volumes 
de cet ouvrage. 

Éléazar Ézobi était le frère du célèbre Joseph. Il habitait 
Béziers, où Abraham Bédersi le vit et lui adressa un poëme, 
en réponse à un autre qu’Eléazar lui avait dédié. Le poëme 
de ce dernier n’a pas été reproduit dans le Divan de Bédersi. 
Nous ne savons pas sur quelle autorité M. Carmoly s’appuie 
pour faire fleurir Éléazar en l’année 1270. « Parmi les poé- 
« sies inédites d’Éléazar Ézobi, continue M. Carmoly, qui se 
« trouvent dans notre cabinet de - manuscrits ( Cod. hebr. 
«in- 4 °, 5 , p. 36 , 48, 54 et i 45 ), on remarque un poëme 
« très-élégant sur l’homme, dans le rhythme du poëme Ben 
« A dama d’Aben Ezra. La suscription de ce morceau est : 
« Poëme du docte Rabbi Éléazar, fils du rabbin Chanin. Que 
« le souvenir du juste soit en bénédiction ! » Ce poëme est di- 
« visé en trente strophes, non compris les deux vers du com- 
« mencement. » Nous reproduisons les assertions de M. Car- 
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moly sous toute réserve, voyant que ni M. Zunz, dans son 
Histoire de ia littérature liturgique, niM. Landshuth, dans 
son Onomasticon auclorum hymnorum hebraïcorum, ne men¬ 
tionnent le nom de notre Eléazar, bien que ces ouvrages 
soient postérieurs à la France Israélite de M. Carmoly, im¬ 
primée en 1808. 

Meschullam Ezobi est un autre frère de Joseph. Un ma¬ 
nuscrit du cabinet de M. Carmoly, qui renferme une liste 
des poètes provençaux, cite Meschullam, avec son père et 
ses frères, comme auteur de pièces liturgiques. Son nom 
ne figure cependant pas dans l’ouvrage de M. Zunz; il est 
vrai que M. Carmoly ajoute : « On n’a plus aujourd’hui au- 
« cune de ses poésies synagogales. » Meschullam quitta son 
pays natal et arriva, en 5 o 3 g A. M. = 1279 A. D., à Ségovie, 
en Espagne, où il composa, pour Daniel, .fils de R. Isaac 
haq-Qatan, enfant qui n’avait pas encore atteint l’âge de 
treize ans, une petite grammaire qu’il intitula Afjouilat èzob, 
an* puk, « Bouquet d’hysope. » C’est un ouvrage tout à fait 
élémentaire, sans prétention à la nouveauté. 11 se trouve én 
manuscrit à la Bibliothèque nationale. Notre Meschullam 
est peut-être l’auteur d’un commentaire grammatical et lexi- 
cographique sur le Pentateuque, qui est cité, sous le titre de 
Sépher ha-Ezobi, ’aiwn idd, «le Livre d’Ezobi, » dans la pré¬ 
face du commentaire sur le Pentateuque par Elia ben Sa¬ 
muel ben Parnes, de Stepanoff, en Russie. Ce commentaire, 
qui porte le titre de Sépher haz-zikkaron, jroin idd, « Livre de 
«mémoire,» fut composé en 1^69 A. D., et se trouve en 
manuscrit à la bibliothèque Bodléienne. 

Samuel Ezobi était le fils du célèbre Joseph Ezobi. On ne 
connaît de lui que la pièce en vers qu’il adressa à son père 
en réponse au poème intitulé «l’Ecuelle d’argent». Elle se 
trouve à la suite de ce même poème dans un manuscrit du 
Vatican. 
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ABRAHAM BÉDERSI, 

POÈTE. 


SA VIE. 

R. Abraham, fils d’Isaac, un des poètes les plus célèbres 
de la Provence, est connu sous le nom d'ÂBRAHAM Bédersi 
(’wma), c’est-à-dire « de Béziers », ville dont les juifs écrivent 
le nom ema, Beders (Bedierres). 11 ne faut donc pas pronon¬ 
cer Bédraschi, comme le fontWolf et Jost, ni Bédarschi, comme 
les plus récents bibliographes, MM. Fürst, Steinschneider, 
Zedner, et comme porte le titre de l’édition du Hotham 
toknith de notre Abraham, publiée en 1 864 . Il n’est pas plus 
exact d’employer la prononciation Badrési, comme le fait 
De Rossi, ni celle Bédarési, comme M. Grætz. Cette dernière 
prononciation est formellement condamnée par le rhythme 
de quatre passages des poëmes de notre Abraham, ainsi que 
M. Luzzatto le fait judicieusement observer. 

C’est à tort qu’Assémani désigne notre poète sous le nom 
de filius Bonet, tma p, ben.Bonet, nom que porta son célèbre 
fils Yedayah, à qui il faut attribuer, comme nous le verrons, 
l’ouvrage qu’Assémani revendique pour le père. Bartoloçci 
commet la même faute. Dans un manuscrit de Vienne, notre 
poète est également appelé En Boneth (maatt) Abraham ben 
Isaac Bederschi. Wolf va plus loin encore en fait d’erreurs : 
il prend pour.deux personnages différents Abraham Bédersi 
et Abraham ben Bonet. 

Nous avons très-peu de détails sur la vie de notre Abrabam. 
Ni l’année de sa naissance, ni celle de sa mort ne peuvent 
être exactement déterminées. Dans sa préface à l’édition 
du Hotham toknith, M.^Pollak, en reproduisant les notes 
de Zunz, dont nous ferons aussi amplement usage, dit 
qu’Abraham florissait vers le commencement de 5 ooo A. M. 
— 1 1 4 o A. D. En effet, on trouve, dans son Divan, une 
élégie qu’il avait composée, étant jeune encore, à l’occasion 
« de la confiscation de la Thora ». Ce fait se rattache très-pro- 
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bablement à la saisie du Talmud en France, événement 
qui eut lieu vers ia4o. D’après M. Grætz, Abraham aurait 
composé l’élégie en question à l’occasion « de la destruction 
«du Talmud par les flammes». Le manuscrit porte le mot 
©Bnnai, « quand la Thora fut saisie, » et non tpt/nai, « quand 
« elle fut brûlée. » 

L’épithète Bédersi suffirait pour prouver qu’Abraham était 
originaire de Béziers; deux passages de son Divan lèveraient 
tous les doutes, s’il en pouvait rester. On ne comprend pas 
comment M. Zunz peut dire : « Abraham ben Isaak Bedars- 
« cbi, de Béziers ou de Montpellier. » Dans son grand poème 
de deux cent dix vers, on trouve ceci : «Je me suis rendu 
« à Béziers pour voir le rocher dont j’ai été taillé (ms axno) 
* et ma ville. » Quand Abraham eut quitté Perpignan pour 
se rendre à Béziers, il adressa une lettre à Don Vidal Salo¬ 
mon afin de lui exprimer les regrets qu’il éprouvait d’avoir 
été obligé de se séparer de ses amis. Le compilateur du Divan 
de Bédersi (qui, selon Luzzatto, ne fut autre que son fils Ye- 
dayah, opinion que nous discuterons dans un autre volume) 
ajoute la suscription suivante : « En enlevant sa tente d’ici 
« (de Perpignan) pour se rendre au Rocher Taillé (asm ns), 

« à Béziers. » Il y a là sans doute une allusion au passage 
d’Isaïe, lf, 1 : «Considérez le rocher dont vous ayez été 
« taillés, » c’est-à-dire le lieu de votre naissance. 

Un des maîtres d’Abraham fut Joseph Ézobi, de Perpi¬ 
gnan; ce qui nous induirait à croire qu’Abraham se rendit 
très-jeune dans cette dernière ville. A une certaine époque 
nous le rencontrons à Arles, et, en 12 85 , pendant la guerre 
des Français dans le Roussillon, il s’enfuit (sans doute de 
Perpignan) à Narbonne. De là, il se rendit de nouveau à 
Perpignan, où nous le trouvons vers 1290, en même temps 
que Todros hal-Lévi, de Burgos. Ce.Todros, fameux auteur 
du livre cabbalistique Oçar hak-kabocl (masn-isix), occupa 
une grande position à la cour de Sanche IV, roi de Castille, 
et fit partie de la suite de ce 1 oi, lorsqu’il se rendit en France 
avec la reine Marie de Molina pour avoir une entrevue avec 
Philippe le Bel. 
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Il semble résulter d’un passage du poëme de deux cent 
dix vers qu’à une certaine époque Abraham fut riche. 11 y 
dit : • Je fais des vers pour mon plaisir; je loue ou je Blâme, 

■ selon mon opinion, mais nullement en vue d’une récom- 

■ pense. » Le compilateur du Divan raconte, en effet, dans 
la suscription d’un poëme, qu’Abraham envoya un jour de 
l’argent au poëte errant Gorni, comme celui-ci se trouvait 
à Perpignan. Ce serait alors avant son deuxième retour à 
Béziers qu’il se serait trouvé dans l’aisance; car il dit, dans 
le poëme de deux cent dix vers, que le malheur le poursuit 
et l’oblige à émigrer. Si nous devons donner créance à 
l’ingénieuse interprétation proposée par Luzzatto pour un 
passage du poëme de notre Abraham, celui-ci se serait oc¬ 
cupé d’affaires de banque. On ne sait à cet égard rien de 
certain. 

Nous ne pouvons fixer avec précision la date de la mort 
d’Abraham; mais on peut la placer avec probabilité entre 
1296 et i 3 oo. En effet, il existe d’Abraham une petite pièce 
en deux vers, dans laquelle il exprime sa satisfaction au sujet 
d’une liturgie composée par son fds Yedayah. Or, comme 
nous le verrons dans un autre volume, il est presque indu¬ 
bitable que Yedayah composa sa liturgie vers 1 296. D’un 
autre côté, à l’époque de la dispute entre les orthodoxes et 
les philosophes (i 3 o 4 ), Abraham n’existait certainement 
plus. S’il avait encore été de ce monde, son fils Yedayah 
aurait soumis à son approbation la lettre qu’il adressa à 
Addéreth, lettre dont nous parlerons en son lieu. 

SES POEMES. 

Abraham fut un poëte très-fécond. Nous possédons de lui 
un grand nombre de poëmes de genres différents, tels que 
liturgies, élégies, poésies didactiques et satiriques, pièces 
de circonstance. Son style, comme celui de tous lespoëtes 
juifs de la Provence, est dur, forcé et par conséquent dif¬ 
ficile à comprendre. Il s’éloigne autant des poëtes espagnols, 
lbn-Gabirol, Jehouda hal-Lévi et meme Moïse ben Ezra, 
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que le langage de la Mischna s’éloigne de celui de la Cible. 
Ses poésies sont absolument dénuées d’imagination et ne 
forment qu’une suite de jeux de mots, qui n’ont de valeur 
qu’autant qu’on les lit dans la langue originale. On ne pour¬ 
rait traduire aucune des pièces de ces poètes provençaux 
dans une langue moderne, et surtout dans la nôtre, qui ne 
se prête à aucune équivoque. Nous ne croyons pas être trop 
sévères en disant que le principal intérêt des poésies de 
notre Abraham, ainsi que de celles de ses contemporains 
de Provence, consiste uniquement dans les noms et les 
rares faits historiques qu’on y trouve. La haute opinion que 
notre poète a de lui-même est choquante. 11 se considère 
comme le plus grand poète de son temps, et, en ridiculisant 
les poésies de Gorni, qui, à nos yeux, lui est de beaucoup 
supérieur, il va jusqu’à dire que Dieu l’avait inspiré, lui 
Abraham, comme un prophète et lui avait conféré une sorte 
de mission. 

Une petite partie seulement des poésies d’Abraham Bé- 
dersi a été imprimée; la plupart d’entre elles se trouvent 
encore en manuscrit dans le Divan ou collection complète 
des œuvres du poète, dont le Britisli Muséum de Londres, la 
bibliothèque devienne, celle de M. Moïse de Lima, à Amster¬ 
dam, et enfin celle de M. Günzburg, à Paris, possèdent des 
copies plus ou moins complètes. Quant à l’exemplaire du 
Divan d’Abraham Bédersi que M. Carmolv signale comme 
existant à la bibliothèque Bodléienne d’Oxford, dans le 
manuscrit portant le n° Poe. 74, il y existe si peu que l’on 
n’a même pu découvrir dans cette bibliothèque un seul 
poème de notre Abraham. Il y a ici quelque confusion, à 
moins toutefois que le Divan ne se trouvât dans le ma¬ 
nuscrit en question à l’époque, où M. Càrmoly l’examina. 
Ajoutons que les pièces contenues dans le manuscrit 296 
du Vatican ( 1 4 e article), qu’Assémani décrit comme des poé¬ 
sies contre le Guide des égarés de Maimonide (le manuscrit 
ne porte aucun titre), et que Bartolocci attribue à Joseph 
Ézobi, ne sont autre chose que des fragments des poésies 
d’Abraham Bédersi. 
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Voici l’énumération des poëmes d’Abraham qui sont réu¬ 
nis dans le Divan de Londres, avec l’indication des personnes 
auxquelles elles furent adressées : 

En première ligne viennent les poëmes adressés à Todros 
hal-Lévi, soit pendant le séjour de ce dernier à Perpignan, 
soit après son retour en Espagne. En tête des premiers, le 
compilateur a mis la suscription suivante : « Il y a un grand 
« nombre d’années, le roi de Castille, passant à travers notre 
« pays, dressa la tente de sa gloire pour quelques jours dans 
« notre ville. Parmi les personnes de sa suite se trouvait le 
« noble seigneur, le prince Todros hal-Lévi, lequel était en 
« grande faveur auprès de la reine de Castille, qui accom- 
«pagnait le roi. Ce grand homme (Todros) étant lui-même 
« un savant et un poëte, mon maître (rappelons que, d’après 
«Luzzatto, le compilateur est Yedayah, fils d’Abraham) se 
« présenta devant la face de sa majesté avec le poëme sui- 
« vant. » Ce poëme se trouve imprimé à la fin du dictionnaire 
des synonymes intitulé Maskiyyolh késef. L’édition porte : 
« Je me suis présenté devant la face » au lieu de « mon maître 
« se présenta », comme si Abraham avait lui-même écrit la 
suscription. Le manuscrit de Vienne s’accorde sur ce point 
avec l’édition. 

Cette pièce est suivie, dans le même recueil, d’une parodie 
de la Haggada (récit de la sortie d’Egypte qu’on fait pen¬ 
dant la veillée de Pâque) qu’Abraham avait envoyée à To¬ 
dros en Espagne. Plusieurs petites pièces adressées au même 
personnage se trouvent imprimées également à la fin du Dic¬ 
tionnaire des synonymes de notre Abraham. 

En seconde ligne doivent être rangées les épîtres, tantôt 
amicales et tantôt satiriques, qu’Abraham adresse au poëte 
Gorni, dont nous reproduirons quelques traits quand nous 
parlerons de ce dei nier poëte. 

Le Divan contient encore les pièces suivantes : i° deux 
poëmes dédiés au nasî Qalonymos ben Meïr, d’Arles ('Sp pn, 
Don Qal), personnage qui, d’après M. Zunz, serait le père 
du célèbre traducteur Qalonymon ben Qalonymos, que nous 
retrouverons dans un autre volume; l’un desdits poëmes a 
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été composé à l’occasion du mariage de Qalonymos; 2 0 un 
poème adressé au médecin du roi de Castille, Aboul-Hasan 
Meïr ibn el-Harith, qui se trouvait à Perpignan en même 
temps que Todros; 3 ° une missive à Samuel hasch-Schiloni 
(ui’rcn, de Salon?), qui était à Perpignan à la même époque 
et qui lui avait fait des observations critiques sur quelques- 
uns de ses poëmes; 4 ° une pièce à Éléazar Ezobi de Béziers, 
qui lui avait présenté un poëme lorsqu’il se trouvait dans 
cette dernière ville; 5 ° une liturgie de la fête de pourim, com¬ 
posée à Béziers et envoyée à Narbonne à son ami Maestro 
David de Caslari, médecin; 6° une adresse de condoléances, 
formée d’un poëme et d’une liturgie en prose cadencée, 
qu’Abraham fit parcourir à Pinhas hal-Lévi ou Don Vidal 
Profet, poëte comme lui, à l’occasion de la destruction d’une 
propriété que celui-ci possédait à Canet, près de Perpignan; 

7° un poëme adressé à ce même Pinhas, en réponse à des » 
remontrances amicales que celui-ci avait faites à Abraham 
au sujet de sa paresse à écrire des vers; 8° une réponse à 
Don Astruc de Béziers, qui lui avait envoyé un poëme; 

9° une pièce au sire (pxpn) Todros, au sujet d’un poëme com¬ 
posé par ce dernier, qui, étant lu de droite à gauche, donnait 
un sens tout à fait opposé à celui qu’il avait quand on le 
lisait de gauche à droite; M. Zunz identifie ce Todros avec 
celui de Beaucaire, que nous avons déjà rencontré; io°une 
autre pièce poétique qu'Abraham adressa, sur le même sujet, 
à En Salmias, le prince (han-Nasi), à Montpellier; 11° une 
pièce adressée à En Salomon ben Meiamon (?]idk”d) , à Mont¬ 
pellier, à l’occasion du mariage d’En Moïse Samuel avec la fille 
de David Abi Gebiri (P'-ra) 'ax);- le compilateur du Divan 
ajoute que ce mariage eut lieu l’année où mourut la mère 
d’Abraham; 12° pièce sur le rbytbme muwaschah (genre de 
poésie arabe) qu’Abraham adressa à son ami Aboul-Hasan Saul 
has-Sefardi en se séparant de lui; i 3 ° réponse à un poëme 
qu’En Crescas d’Avrengah (mrox, Aurenga, Orange? 1 ), ap¬ 
pelé aussi Mordekaï, lui avait présenté à Béziers; i 4 ° une 

1 Ce nom ne saurait en tout cas être lesuppose(Wirchow, Archiv, t. XXXIX, 
Avranches, comme M. Steinschneider p. 3ad). 
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lettre à Don Vidal Salomon, à Perpignan, dans laquelle 
Abraham lui exprime la douleur qu’il ressent de se séparer 
de ses amis: Il le prie de le rappeler au bon souvenir de 
Pinhas hal-Lévi et de Samuel, fils du médecin Ahron el- 
Bargadi (nais 1 ?#). Abraham avait acquis une grande répu¬ 
tation de poëte et de lexicographe; on le prend comme ar¬ 
bitre dans des disputes sur la valeur de certaines pièces. Tel 
fut le cas qui se présenta entre Don Bongodos (enima), Meïr 
ben Salomon et Don Salomon (y' , i = vvix îmDB'i, que Dieu le 
préserve!), qui s’étaient adressés mutuellement des poésies 
en langue araméenne. Abraham, choisi pour juge, leur 
envoya un poëme dans lequel, au lieu de décider la ques¬ 
tion, il se sauve par des phrases évasives et par des jeux de 
mots. 

Les élégies que nous rencontrons dans le Divan d’Abra- 
ham Bédersi sont les suivantes : i° sur la mort de Don 
Bonfet Rogino (uun trôna; le Catalogue de Vienne a t»m). 
Abraham saisit cette occasion pour faire l’oraison funèbre 
de Don Astruc de Çagbaï (‘nonn; le compilateur dit de lui 
« notre grand-père », wrpt) etd’Abraham ben Schalmiyah, un 
de ses proches parents, n’ayant pu le faire à l’époque de la 
mort de ces deux personnages, parce qu’alors il était encore 
très-jeune. Dans le corps de cette élégie, nous remarquons 
que le nom hébreu de Don Astruc était Abba Mari bar Abra¬ 
ham et qu’il semble avoir été le grand-père de notre Abraham. 
L’auteur y mentionne encore la mort de Meschullam ben 
Abba Mari, peut-être le fils de Don Astruc. Cette élégie est 
intitulée, dans un manuscrit moderne de la bibliothèque 
de M. Günzburg, D’snc ‘jya, Baal peracim (allusion au pas¬ 
sage, II Samuel, v, 20); 2 0 sur la mort de David de Capes- 
tang (? le compilateur l’appelle « son oncle »), de 

ses deux fils, Bonsenior (->t>j»ji3x) et Meïr (ce dernier demeurait 
à n l ?’e? = Salon ?), et d’En Moïse Douran (jjnn; le compilateur 
l’appelle « notre frère », laoin.uTiN 2 ). Abraham avait appris la 
nouvelle de la mort de ces personnages lorsqu’il était réfugié 
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à Narbonne; il se lamente également dans cette élégie au 
sujet de la guerre (sans doute celle de Philippe le Hardi en 
12 85 ) ; 3 ° sur la mort du nasi Qalonÿmos (y*p jn) ; 4 ° élégie 
qu’il adressa à Samuel Saqil (^pn», Samuel Sulami?) 1 , à 
l’occasion de la mort de son père Abraham; 5 ° épitaphe 
pour la tombe de Samuel, fils de Gersom; ce dernier est 
‘peut-être le célèbre rabbin Gersom ben Salomon de Bé¬ 
ziers. 

11 nous reste à parler du fameux poëme de notre Abraham, 
intitulé « l’Epée flamboyante », rosnnon am (allusion au pas¬ 
sage biblique, Genèse, ni, 2 4 )- H se compose de deux cent 
dix vers, conformément à la valeur numérique du mot a-in= 
8 + 200 + 2. C’est peut-être la dernière grande composition 
d’Abraham. Ce poëme, en effet, fut écrit quelque temps 
après le retour de Todros en Espagne. Abraham nous donne, 
dans cette curieuse composition, une sorte d’histoire de la 
poésie, comme il l’entend. Après avoir parlé, dans les cent 
vingt premiers vers, toujours en jouant sur les mots, de sa 
ville natale, de son père et de ses diverses poésies, Abraham 
s’écrie : « Où sont les merveilles de la science et de la poésie 
«juives? Hier, on les trouvait en provençal et en latin 2 . Dans 
« la poésie de Folquet (tspSs) et de ses collègues tu recueille- 
« ras la manne; de la bouche de Cardinal (Vamp), du troëne 
« et du nard » (allusion au passage du Cantique des Cantiques, 
iv, i 3 ). Folquet de Lunel et Pierre Cardinal étaient, en 
effet, les contemporains d’Abraham, vieux comme lui et les 
derniers représentants de la poésie provençale. 

Abraham fait ensuite l’éloge du poëte arabe Hariri, le cé¬ 
lèbre auteur des Méqamath, qu’il connaissait, non pas en 
original, comme Luzzatto l’a fort bien fait remarquer, mais 
par la traduction d’Al-Harizi. Il continue en énumérant 
les poètes juifs sans ordre chronologique, entremêlant ceux 
de l’Espagne avec ceux de la Provence. Nous ne nous occu- 


1 Un manuscrit hébreu de Perpignan, 
renfermant des registres de comptes de 
la communauté israélite (Arch. des Miss . 
scient. 3*série, 1.1, p. 553), présente entre 


autres noms celui de ce Samuel* ^pCT- 
* '*123, « langue chrétienne, » signifie 
le latin, d'après l'explication de M. Luz¬ 
zatto, note 73 . 
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perons que de ces derniers; ce sont : i° Zerahyah hal-Lévi, 
son frère Yebarekyah, et leur père Isaac Gerondi ou de Gé- 
rone; 2° Pinlias hal-Lévi; 3 ° David [hay-Yarhi]; 4 ° Josué [de 
Béziers]; ces deux derniers sont tout à fait inconnus; 5 ° Je- 
houda de Montpellier (Luzzatto dit avoir trouvé quelques- 
unes de ses liturgies; Zunz ne le mentionne pas dans son 
livre sur l’Histoire de la poésie synagogale) ; 6° Melguéri; 
7° son maître [Joseph] Ézobi; 8° Isaac has-Seniri 1 . Men¬ 
tionnons encore quatre autres poètes dont le pays n’est pas 
connu : Zabarah, sans autre désignation, Samuel et Joseph 
el-Méridi, Meschullam ben Salomon. 

Tels sont les prédécesseurs avec lesquels Abraham recon¬ 
naît qu’il ne peut se comparer; «mais, dit-il, s’ils étaient 
« grands à leur époque, moi je le suis dans ma génération. 
« L’homme est supérieur à l’animal par la faculté du langage, 
« et moi je suis au-dessus des autres hommes par mon talent 
« poétique. Si quelqu’un veut se mesurer avec moi, je me 
« ceindrai et je suis certain de le vaincre. » Il propose comme 
juges du concours quatre personnes, Abraham Saqil, sur 
la mort duquel il a composé une élégie, Ascherhak-Kohen, 
tout à fait inconnu, Moïse ben Jehouda Mançuri, dont Luz¬ 
zatto a découvert quelques liturgies, et enfin David Caslari 
de Narbonne. Tous les quatre se trouvaient dans le pays. 
« Peut-être, continue Abraham, ces quatre personnages ne 
« seront-ils pas impartiaux; je proposerai alors comme juges 
« du tournoi des connaisseurs qui demeurent loin de nous. » 
Ces nouveaux juges sont Abram de Carpentras, Jehouda de 
Lunel et d’autres en Espagne et en Afrique. 


1 Le nom complet de ce poète était 
Isaac, fils de Jehouda, fds de Nethanel, 
has-Seniri. Un acrostiche nous apprend 
qu'il habitait en 4968 A. M.= 1208 A.D. 
sur le mont Senir, au château (*?UD) 
de (Zunz, Synag. Poesie , p. 110). 

M. S. Cassel, par des combinaisons sans 
solidité, croit que Seniri veut dire « de 
«Montauban» (Mag. für Lit. des Ans- 
landes, 1849, P* 5 1)- On ne trouve ni à 
Montauban ni aux environs aucun en¬ 
droit auquel puisse convenir le nom de 


Peut-être s'agit-il de Malaucène, 
dans le Comtat Venaissin, ou de Malaus- 
sane, dans les Basses-Pyrénées. En tout 
cas, il résulte des poésies de Meschullam 
(voir ci-après, p. 728) que Seniri était 
Provençal. M. Zunz énumère trente-huit 
pièces liturgiques composées par lui, qui 
figurent pour la plupart dans les rituels 
d’Avignon et de Carpentras. On y ren¬ 
contre les dates 1208 et 1230 (Lit. der 
synag. Poesie, p. 472). 
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A la fin, Abraham, par un mouvement familier à tous 
les poètes provençaux du xm* siècle, se récrie contre la du¬ 
reté de son temps, dans lequel on n’apprécie plus la poésie, 
et il adresse ses lamentations à trois des plus grands hommes 
du temps, Qalonymos ben Meïr, sur la mort duquel il a 
composé une élégie; un autre Qalonymos, peut-être Qalo¬ 
nymos bar Todros de Narbonne; en troisième lieu Todros, 
peut-être Todros père de Lévi, mentionné par Menahem 
Meïri, ou Todros de Beaucaire. « Enfin, dit-il, si je ne trouve 
« pas justice auprès de notre époque indifférente, je m’adres- 
« serai à Todros hal-Lévi, le prince d’Espagne, le plus grand 
« des poètes. » C’est par ce dernier qu’Abraham finit sa revue 
poétique. Nul doute que, dans cette rapide énumération, 
Abraham n’ait songé à imiter Al-Harizi, qui, dans son cé¬ 
lèbre ouvrage intitulé Tahkémoni, a consacré les chapitres 
iv et xviii à un tableau du même genre. 

Avons-nous besoin de dire qu’Abraham n’a pas surpassé 
et n’a pas même atteint son devancier? Al-Harizi est clair 
dans ses jugements, et on le lit sans fatigue, tandis qu’Abra¬ 
ham rebute le lecteur par d’éternels jeux de mots, d’où 
l’idée est absente. Al-Harizi est maître de l’idiome biblique 
et excellent grammairien; Abraham, au contraire, fausse la 
langue, y mêle des particularités non bibliques et n’observe 
même pas toujours les règles grammaticales. Il faut l’avouer, 
on ne trouve au moyen âge la vraie poésie hébraïque, une 
poésie où la pensée ne soit pas tout à fait sacrifiée aux tours 
de force et aux jeux de mots, que chez les juifs d’Espagne, 
à l’époque où florissait la littérature arabe. Comment s’at¬ 
tendre à trouver dans une poésie quelque élégance, quelque 
pureté, quand l’auteur s’est imposé d’écrire deux cent dix 
lignes finissant toutes par la rime ’l (ri). Aussi la revue poé¬ 
tique de notre Abraham serait-elle incompréhensible pour 
la plupart des hébraïsants, si elle n’avait été commentée 
par un maître comme l’était feu S. D. Luzzatto. Quelques 
lignes de ce poèmefurent publiées par Abraham Gabischon, 
qui reconnut que le nombre des vers était de deux cent dix. 
L’édition de Luzzatto en contient deux cent quatorze; mais 
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les deux premiers, ainsi que les deux derniers, servent de 
prologue et d’épilogue et n’appartiennent pas strictement à 
la pièce; la preuve en est que leur rime n’est pas en ri. 

Abraham composa aussi des liturgies, une entre autres 
pour la fête de pourim. Une autre, qu’on désigne par le titre 
de « Pétition », nœpa, est composée ae mille mots, commen¬ 
çant chacun par un k; elle porte le titre de « Les mille aleph », 
Elle a été publiée dans le recueil Kérem hémed, et 
pourvue de notes par le rabbin Marco Mortara. Azulaï attri¬ 
bue ce poëme à Yedayah, fils de notre Abraham, et rapporte 
qu’un poëme du même nom [d’un autre auteur] est imprimé ; 
Azulaï a ici en vue l’ouvrage de Joseph ben Schéscheth, im¬ 
primé en 1577. De Rossi, se méprenant sur ce passage, dit 
que la liturgie des « Mille Aleph » de Yedayali fut imprimée en 
1577. Luzzatto croit également devoir attribuer cette liturgie 
à Yedayah, parce qu’elle se trouve jointe dans un manuscrit 
à sa prière intitulée « Les mem ». 

Une autre liturgie attribuée à notre Abraham est celle 
qu’on désigne sous le nom de « Pétition des lamed », nwpa 
poVn, et que le roi d’Aragon aurait beaucoup admirée. On 
la désigne sous ce nom, parce que, dans toute la prière, ne 
figure pas une seule des lettres qui, dans l’alphabet, se trou¬ 
vent au delà du *?, et que, de plus, chaque mot de cette 
même prière renferme cette dernière lettre. Elle porte aussi 
le nom de Beth-El, bx n’a, à cause de la valeur numérique 
de Kn’:=î+ 10 + 4oo 4- 1 = 41 3 , nombre égal à celui 
des mots employés dans la prière, puisqu’elle se compose 
de quatre cent dix-sept mots, dont quatre se répètent au 
commencement et à la fin. Quelques copistes donnent pour 
titre à la pièce dviVx rvo, Beth Elohim. On trouve enfin la 
prière en question avec le titre de Botté han-néphesch, ’ro 
üBjn, dans un manuscrit d’Oxford. Ce dernier titre appar¬ 
tient, cependant, dans un autre manuscrit, à une prière 
de dix-sept lignes, contenant les treize articles de foi selon 
Maimonide, qui précède la liturgie des lamed. Dans diffé¬ 
rents manuscrits, cette prière est attribuée à Yedayah. 

Avant d’arriver au seul ouvrage en prose d’Abraham qui 
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soit imprimé au complet, nous devons mentionner de lui 
huit lettres de recommandation. L’une, datée de Perpignan 
et qui porte aussi la signature de Joseph, fils de Meschul- 
lam, de Béziers, est une recommandation donnée à un messa¬ 
ger français, qui se rendait dans differentes communautés 
juives pour faire des collectes d’argent destinées à la fon¬ 
dation d’une école. Elle se trouve imprimée dans le recueil 
Hotham toknith. Les sept autres existent en manuscrit dans 
la bibliothèque de Vienne; l’une d’elles est datée d’Arles et 
a servi de lettre d’introduction à un jeune Castillan de la 
famille d’Ibn Ezra. 

Le seul ouvrage étranger à la poésie qu’ait composé Abra¬ 
ham Bédersi est un dictionnaire des synonymes hébreux, 
intitulé Hotham toknith, rraan orin. C’est le premier ouvrage de 
ce genre qui ait été composé dans la littérature hébraïque. 
L’auteur connaît les lexiques de ses prédécesseurs et en fait 
largement usage. Il est permis de s’étonner qu’un premier 
travail présente d’aussi riches développements. Bartolocci 
cite l’ouvrage sur l’autorité d’Abraham de Balmès, et lui 
donne pour auteur « hab-Bedarschi ». Il s’en figurait mal le 
contenu; car il dit que c’est une grammaire. Wolf connaît le 
manuscrit de Leyde, le seul qui ait été signalé jusqu’à pré¬ 
sent, et d’après lequel feu Gabriel Pollak a fait son édition, 
en 1 863 . Ce manuscrit est malheureusement défectueux; il 
y manque quelques racines, comme l’éditeur le constate 
dans la préface savante dont il a fait précéder l’ouvrage 
d’Abraham. A la fin de cette édition du dictionnaire, se trouve 
le poëme intitulé « Le glaivè qui flamboie », avec un com¬ 
mentaire et un avant-propos de feu Luzzatto, plus quelques 
pièces d’Abraham, les unes en prose, les autres en vers, tirées 
d’un manuscrit d’Amsterdam; tout cela en hébreu. Du côté 
gauche de l’ouvrage, on trouve une lettre allemande de M. le 
docteur Dünner, d’Amsterdam, adressée à l’éditeur et con¬ 
tenant des additions et corrections à l’ouvrage d’Abraham, 
plus une lettre de M. Steinschneider sur le poète Gorni, que 
notre Abraham cite souvent dans son Divan, avec deux 
poèmes de ce Gorni tirés d’un manuscrit de Munich. 
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Mordekaï Thamah a fait une édition d’un ouvrage du 
même genre, sous le titre de Maskiyyoth késef, tp: nvoœo, 
qu’il attribue à notre Abraham. M. Dukes a déjà fait remar¬ 
quer, au nom de M. Carmoly, que cet opuscule n’est qu’un 
extrait d’un dictionnaire des synonymes par R. Salomon ben 
Meschullam da Fiera, intitulé Imré noasch, üku •nox, qui est 
conservé dans plusieurs bibliothèques. Cet ouvrage se divise 
en trois parties, dont l’une est consacrée aux mots syno¬ 
nymes. Le Maskiyyoth késef n’est pas autre chose que la partie 
d Imré noasch relative aux synonymes, copiée textuellement. 

On attribue aussi à notre Abraham un commentaire sur 
diverses parties du Midrasch. Assémani,et d’après lui Barto- 
locci et Wolf, citent un commentaire sur le Midrasch de R. 
Abraham, fils de Bonet (bjw 'j), qu’ils n’identifient pas, il 
est vrai, avec notre Abraham. Ce commentaire existe dans 
plusieurs manuscrits, où il est désigné comme ayant pour 
auteur Yedayah, dont le nom provençal est En Bonet. Nous 
en parlerons dans un autre volume. Il est singulier que 
M. Krüger, qui a publié la partie de ce commentaire qui 
concerne les treize premiers chapitres de la Genèse, d’après 
le manuscrit de Paris, attribue également l’ouvrage à notre 
Abraham, tout en constatant que le nom d’auteur indiqué 
dans le manuscrit est tD’jm 'j, «Ben Abonet. » Menahem 
Meïri, dans ses novelles sur Beçah, cite des décisions hala- 
chiques au nom de « Bédresi ». M. Pollak croit avec raison 
quelles sont, non de notre auteur, mais de R. Meschullam, 
fils de Gersom, que Meïri énumère parmi les savants tal- 
mudistes de la Provence. 

ISAAG GORNI, 

POETE. 

Sous le nom de Gorni, comme nous l’avons vu, Abraham 
de Béziers désigne un poète auquel il adresse des pièces 
satiriques. D’un autre côté, le manuscrit n° 128 de la biblio¬ 
thèque royale de Munich renferme quelques pièces signées 
d’un Isaac Hag-Gorni (ou lbn-Gorni), fils (px) d’Abraham, 
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de Lucq 1 , parmi lesquelles il en est une adressée à Abraham 
Lettre <laus le Bédersi, à Perpignan. M. Steinschneider attira le premier 
Hotiian, tnkmtii }’ a tt en ti on sur ces poésies, et reconnut que l’auteur était un 

certain Isaac ben Abraham, d’Aire (bt'x, dans le départe¬ 
ment des Landes). Gomi, selon l’heureuse remarque de ce 
savant, est bien l’équivalent de « d’Aire », pj signifiant « aire 
« à battre le blé 2 ». Nous avons déjà eu, et, dans les volumes 
suivants, nous aurons encore des exemples de pareilles tra¬ 
ductions hébraïques des noms des villes par les juifs pro¬ 
vençaux. On ne peut douter, par conséquent, que cet Isaac 
Hag-Gomi ne soit identique avec le poëte Gorni du Divan 
d’Abraham de Béziers. Les preuves à cet égard surabondent : 
le manuscrit de Munich rapporte que Gorni habitait Lucq; 
or, dans le Divan de Bédersi, nous trouvons, à la fin d’un 
. poëme qu’Abraham adresse à Gorni, les mots suivants : « N’y 
« a-t-il pas de tombeaux à Luz et à Lucq pour que tu viennes 
« mourir dans ce joli désert 3 ? » Luz 4 et Lucq sont éloignés 
de dix-huit ou vingt lieues l’un de l’autre, et il est possible 
que Gorni ait demeuré à Luz après avoir quitté Lucq ou 
avant d’y être allé. Nous verrons dans la suite que notre poëte 
menait une vie quelque peu nomade. A la fin d’un autre 
poëme du Divan de Bédersi, Abraham dit à Gorni : « Je dé- 
Fot. liP «durerai ton cadavre dans les rues de Perpignan, et les 
« chiens lécheront ton sang à Lucq » (pi 1 ? fait un jeu de mot 
avec la racine ppV «lécher»). 

Nous ne possédons aucun détail sur Gorni, si ce n’est 
qu’il voyageait sans cesse d’un endroit à un autre. Nous le 
trouvons tantôt à Perpignan, chez Abraham de Béziers, 
tantôt à Narbonne, tantôt à Lucq et à Luz. Gorni n’était pas 
poëte d’une façon désintéressée comme son antagoniste; il 


1 pl 1 ?, département des Basses-Pyré¬ 
nées, près Navarreins. 

* C est par inadvertance que M. Stein- 
schneider écrit Jacob au lieu d'Isaac. 
M. Neubauer a rectifié cette erreur dans 
Grætz, Monatsschrijï, 1871, p. Tu 4 , et 
dans les Arch. des Miss, scient. 3 * série, 
t. I, 1872, p. 571. M. Steinschneider 
s'est du reste corrigé lui-mème dans le 


Catalogue des manuscrits de Munich 
(cod. 128). 

3 « désert » a peut-être ici le sens 
de « par des paroles ». Abraham voudrait 
alors dire qu'il l'écrasera par ses belles 
pièces de poésie ; nous avons vu, en effet, 
qu'Abraham était fort vaniteux. 

4 Luz, près de Barèges, département 
des Hautes-Pyrénées. 
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l’était de profession. Celui qui mit en ordre le Divan 
d’Abraham de Béziers dit expressément, à un endroit, que 
Gorni se faisait payer pour ses poésies (nxc rn>en sjsj pi 
dbdd ’siS inpicm ibds), et, dans un autre passage, qu’Abraham, 
avant le départ de Gorni [de Perpignan], eut une entrevue 
avec lui et lui envoya un cadeau en argent. Le talent de 
Gorni paraît avoir été réel ; mais son caractère moral ne peut 
guère être défendu. Tout nous montre en lui un adulateur 
ou un insulteur vénal, qui mesurait l’éloge ou le blâme aux 
profits ou aux mécomptes de sa vie de mendiant littéraire. 

On ne trouve aucune des pièces de Gorni dans le Divan 
de Bédersi, et, si l’on excepte quelques épigrammes adres¬ 
sées à un certain Cohen et contenues dans les manuscrits 167 
et 228 de la bibliothèque de M. Günzburg, à Paris, nous 
ne possédons du poète d’Aire, à ce qu’il semble, que les 
pièces contenues dans le manuscrit de Munich 1 . Trois de 
ces pièces ont été publiées par M. Steinschneider. A en 
juger d’après elles, Gorni fut supérieur comme poète à 
Abraham de Béziers. Ce dernier était très-jaloux de la popu¬ 
larité dont jouissait Gorni, et le traitait parfois avec une im¬ 
pardonnable brutalité. Le compilateur du Divan de Bédersi, 
partageant toutes les prétentions de la vanité de son auteur, 
qui probablement était son père, ne dissimule pas cette 
jalousie du riche poète de Béziers contre son rival pauvre. 
En tête de plusieurs des c/acida, il assure qu’Abraham ne 
daignait même pas répondre à Gorni. Dans un des plus longs 
poèmes du Divan, à l’adresse de Gorni, Abraham dit entre 
autres choses : « Les poésies de Bédersi se trouvent dans le 
« miel, et celles de Gorni dans les herbes sauvages et les ar- 
« brisseaux, » 

ircen inrioa ’j-om '»n: 'va *)n» ->xcn 
(allusion au passage Job, xxx, 4 ). Il résulterait d’une autre 


1 M. Steinschneider (Catal. de Mu¬ 
nich, cod. 128) dit, d’après une commu¬ 
nication de M. R. N. Rabbinovicz, que 
M. Firkovitch possédait le Divan de 
Gorni. La collection de M. Firkovitch 
se trouve à présent à la Bibliothèque im- 

TOME XXVII. 


périale de Saint-Pétersbourg. Malheu¬ 
reusement la caisse contenant les ou¬ 
vrages poétiques n’était pas ouverte 
quand M. Neubauer se trouvait derniè¬ 
rement à Saint-Pétersbourg, en mission 
de la part de l’université d’Oxford. 

9 l 


XIV e SIECLE. 

Foi. i5. 

Fol. i<>. 


Digitized by ^.ooQle 



722 


XIV* SIÈCLE. 
Fol. . 


Hotliam toknitb, 
lettre «de Slein- 
sehneider. 

Divan, fol. i 4 b . 


Ci-dessus, p. 71 


Hotliam toknitb, 

p. 4 . 




Archiv. des Miss, 
scientif. 3 e série, 

t. I, p. 571. 


LES RABBINS FRANÇAIS 

* 


phrase du compilateur du Divan que Gorni, lors de son 
arrivée à Perpignan, adressa un grand nombre de poésies 
à Abraham, et que ce fut uniquement par pitié que celui-ci 
daigna lui répondre. A une certaine époque néanmoins, 
probablement dans les premiers jours après son arrivée à 
Perpignan, Gorni fut dans les bonnes grâces du poëte hau¬ 
tain. Gorni lui adressa une pièce dans laquelle il rabaissait 
les Provençaux, disant qu’il n’y avait pas chez eux de vrai 
mérite, qu’ils étaient jaloux de lui et parcimonieux envers 
lui, quoiqu’il fût leur compatriote. « O Provence, ajoute-t-il, 
« regarde vers l’Espagne (Perpignan), où se trouve Bédersi! » 
C’est alors sans doute que, flatté dans sa vanité, Abraham 
répondit à Gorni pour lui dire qu’il n’était pas sans talent. 
Mais ces bons rapports durèrent peu; toute correspondance 
cessa entre les deux poètes. Dans la revue poétique qui fait 
le fond de « l’Epée flamboyante », Abraham évite systémati¬ 
quement de mentionner Gorni. 

Outre les pièces que Gorni envoyait à Abraham, et dont 
nous ne possédons qu’une seule, Gorni en adressa d’autres 
à quelques villes et une au moins à Isaïe ben Samuel. La 
pièce adressée à sa ville natale, Aire, est imprimée; Gorni y 
énumère quelques-uns des savants que cette ville a produits. 
Ce sont : Samuel le poëte(?), Abron le grand talmudiste, 
Jacob et Moïse. 

Ces données trop incomplètes sur Gorni sont dues à 
M. Steinschneider, qui les communiqua à M. Pollak, l’édi¬ 
teur du Holham toknith. M. Steinschneider avait encore en¬ 
voyé à M. Pollak quelques extraits des autres pièces de notre 
poëte. Malheureusement l’éditeur du Hotliam toknith a sup¬ 
primé ces extraits et ne nous a donné que d’une manière 
très-vague les noms des villes et des personnes qui y étaient 
mentionnées. M. Neubauer a pu se procurer la copie, faite il 
est vrai par une main peu expérimentée, des autres pièces de 
Gorni que renferme le manuscrit de Munich. En 1873, il l’a 
collationnée sur l’original. En voici le contenu : i° poëme 
en l’honneur de la ville d’Arles (nrix), où il avait été bien 
reçu par la plupart des habitants; il se plaint cependant des 
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gens riches, qui lui ont reproché de tenir trop aux avan¬ 
tages temporels que procure la poésie; 2° poëme contre la 
ville d’Aix appelée aussi iron -vy, « la ville des eaux »), 

dont les habitants se sont mal conduits envers lui; il les 
appelle des avares, à l’exception de Tobiyah, le prince (-iü) , 
d’isaac et de ses deux fils; un certain Isaïe Debasch (e?ai, 
miel), « qui change le miel en amertume, » devrait bien cesser 
de faire des vers; 3 ° pièce adressée à la ville de Manosque 
(npwNuxo, Basses-Alpes), qui lui avait donné un refuge contre 
ses persécuteurs; 4 ° pièce à la ville de Carpentras, où il avait 
été maltraité; il compare cette ville à Sodome, où il n’y a pas 
dix justes; il parle d’un certain Abraham comme d’une per¬ 
sonne hautaine, et se plaint d’un certain Moïse, originaire 
de la France du nord (ms), ainsi que des fils d’isaac et de 
David; 5 ° il se loue dans une autre pièce des habitants de on 
( Apt?) ; 6° il s’exprime d’une manière dédaigneuse à l’égard 
des habitants de «"ju-n (Draguignan?); dans tous ces mor¬ 
ceaux, Isaac se plaint amèrement de ce que les riches ne 
savent pas apprécier son talent; 7 0 il s’adresse à une assem¬ 
blée des représentants des communautés, pour se plaindre 
du peu d’égards qu’on a pour lui; 8° réponse à un jeune 
homme de Manosque, qui lui avait envoyé deux pièces de 
vers; 9 0 poëme en l’honneur du jour où Dieu le délivra de 
tous ses ennemis (allusion au psaume xvm); io° enfin, 
quatre pièces adressées à Isaïe Debasch, qui s’était permis 
de le traiter d’une manière inconvenante. 

La réputation de Gorni se maintint après sa mort. Jacob 
ben David, Provençal, dans sa lettre sur la littérature juive, 
adressée à Messer Léon, de Mantoue (xvi c siècle), et datée, 
de Naples 525 o=i 490, mentionne Gorni, avec Al-Harizi 
et Sulami, comme les meilleurs poètes de la Provence. Il 
serait bien à désirer qu’on publiât la collection complète de 
ses œuvres venues jusqu’à nous. A défaut de très-haute 
poésie, on y trouverait un tableau parfait de la vie intérieure 
de la société juive du midi de la France, dans la deuxième 
moitié du xiii* siècle. 
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ISAÏE DEBASCH ET PINHAS HAL-LÉVI, 

POETES. 


Isaïe, fils de Samuel, bené Debasch (üm ’«), n’est connu 
que par deux poëmes qu’il adressa à Gorni pour défendre le 
mérite du poëte Schiloni (probablement Samuel de Salon). 
Ces deux poëmes se trouvent dans le manuscrit de Munich 
portant le numéro 128. Il est probable que notre Isaïe était 
Provençal ; son nom de famille était peut-être Miles, nom que 
nous retrouverons dans un de nos prochains volumes. 
Debasch, « miel, » serait alors une allusion au nom de Miles 1 . 
Dans ces deux poëmes, Isaïe proclame Schiloni poëte de 
premier ordre, tandis que Gorni n’est qu’une «aire pleine 
«d’épines» (allusion au passage de la Genèse, l, 10). 

Pinhas hal-Lévi, fils de Yosiphiyah (Joseph), est un des 
poètes contemporains d’Abraham Bédersi. Il habitait Perpi¬ 
gnan; mais il possédait ijne propriété à Canet (trop), dans le 
département des Pyrénées-Orientales, arrondissement de 
Perpignan. A l’occasion de la perte accidentelle de cette 
propriété, Abraham Bédersi, lui adressa une élégie, à la¬ 
quelle il répondit. Cette réponse ne se trouve pas dans le 
.Divan de Bédersi. Nous apprenons par la pièce de Bédersi 
que le nom provençal de Pinhas était Don Vidal Profet. 
M. Zunz ainsi que le Catalogue de Vienne font à tort de 
Pinhas hal-Lévi et de Don Vidal Profet deux personnes 
différentes. 

Le Divan de Bédersi rapporte encore une réponse adressée 
par. Abraham à Pinhas, qui lui avait reproché de négliger 
la poésie. La pièce de notre poëte, qui provoqua la réponse 
de Bédersi, n est pas reproduite dans le Divan. 

C’est de notre Pinhas que parle Abraham Bédersi dans le 


1 Miles était un nom assez commun 
chez les juifs du midi; ainsi Samuel ben 
Jehouda est appelé aussi Miles de Mar¬ 
seille. Nous répugnons cependant à croire 
que Miles soit une forme écourtée de 
Samuel . La forme écourtée de Samuel 


était Miel=muel. Ne serait ce pas plutôt 
le nom très ordinaire de Miles? La forme 
appartiendrait alors à la langue du nord. 
Voyez Comptes rendus de VAcad, des 
inscr . 1872, p. 237. 
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vers suivant de sa revue poétique : « Bénévénisti est plein 
«de grâce; Ben Lévi et Labî a une voix de jeune lion.» 
Dans un autre pièce, Abraham désigne, en effet, notre 
poète par le nom de Labî. Il ne peut être question dans 
le poëme d’Abraham Bédersi du poète Salomon ben Labî, 
comme M. Steinscbneider l’a supposé; Salomon vivait un 
siècle après Bédersi. Nous ne saurions décider si le mot 
Labî (jca 1 ?) implique dans l’intention de Bédersi un jeu de 
mots avec Lévi (comme Lœw, en Allemagne) ou si le nom 
patronymique de notre Pinhas était en effet Labî. La der¬ 
nière explication est la moins probable. Le premier hémis¬ 
tiche « Bénévénisti est plein de grâce » se rapporte, comme le 
second, à notre Pinhas (Bédersi consacre ordinairement 
deux hémistiches à chaque poète qu’il mentionne). Bénévé¬ 
nisti était donc, selon toute probabilité, le nom du grand- 
père de Pinhas, et on employait ce nom comme patrony¬ 
mique pour distinguer Pinhas de ses homonymes. 

11 nous est parvenu de Pinhas un poème d’improvisation, 
sous forme de dialogue entre l’auteur et le fameux Todros 
de Burgos. Cette pièce a été publiée par M. Neubauer, d’après 
un manuscrit d’Üxford. L’auteur, comme tous ses contem¬ 
porains, a pour les jeux de mots une déplorable facilité. 

M. J. Derenbourg a signalé dans un manuscrit de Paris deux 
pièces liturgiques qui présentent en acrostiche le nom Pinhas 
ben Joseph. Il n’est guère douteux, comme le dit M. Zunz, 
que notre Pinhas ne soit l’auteur de ces deux liturgies. 

Pinhas est cité comme talmudiste par son frère Ahron 
hal-Lévi, dans ses commentaires; mais il ne paraît pas qu’il 
ait eu comme tel beaucoup de renommée. En effet, Meïri, 
dans son énumération des rabbins célèbres, mentionne Ahron 
hal-Lévi et non pas Pinhas, bien que Meïri, comme Pinhas, 
habitât Perpignan. 


REÜBEN ISAAG. 

Reüben, fils d’Isaac, liturgiste à Montpellier ou dans les 
environs, vivait encore en i 3 o 6 ; car dans plusieurs de ses 
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liturgies il exprime sa douleur sur l’expulsion des juifs du 
midi de la France. Ces pièces liturgiques, au nombre de 
cinquante, dont quarante-six sont publiées, se trouvent, 
pour la plupart, parmi les prières du rite des israélites de 
l’ancien Comtat. Les prières de ce rite ont été imprimées 
pour la première fois à Avignon, in-8_°, 1767, sous le titre 
de Sépher hat-tajniil, Tcnn nsD, et une deuxième fois à Aix, 
en i 855 , in-8°, par Michel Milhaud, sous le titre français 
de Rituel de prières en hébreu, à l’usage des Israélites de 
l’ancien Comtat. Un manuscrit de Parme contient une ques¬ 
tion que notre Reüben aurait adressée à Ëenjamin ben 
Jehouda, en i 3 oo. 

EN ESCAPAT MALIT LÉVI. 

Parmi les nombreux personnages qui prirent part à 
la lutte entre la philosophie et la tradition dont les pièces 
nous ont été conservées dans le Minhath quenaoth, nous 
avons vu figurer à deux reprises un certain En Escapat 
ci-dess»s,P.J687 Malit Lévi. Le premier de ces'noms semblerait être la tra- 
1691 duction du second, b^d ayant pour équivalent en proven¬ 

çal Escapat « échappé ». Nous avons cependant un nom pro¬ 
vençal Miletou Mallet; or, c’est une règle générale, dans les 
noms provençaux, que le second nom représente le nom 
du père. Dans le n° 1284 des manuscrits hébreux de 
notre Bibliothèque nationale, nous retrouvons comme 
poète un en escapat malit lévi. Ce manuscrit renferme, 
entre autres ouvrages, le poème moral intitulé o^n nixsin, 
« Source de la vie \ » par Moïse Nathan, ou Moïse ben Na- 
thaniel ben Salomon. L’identité du personnage désigné par 
ces deux noms résulte du manuscrit même. La première 
strophe du poème présente l’acrostiche y s» noW -q team p nero; 
d’un autre côté, les distiques qui lui sont adressés sont 
marqués comme « envoyés à En Mosché Nathan » (nwDJtt 1 ? ntee? 
;na). Un Moïse Nathan figure parmi les députés de la Cata- 

1 Imprimé dans le DIT par p. i4a b à i5o. Notre manuscrit diffère 

Menahem Lonzano (Venise, i638), beaucoup de l'édition. 
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logne, au bas d’une convention conclue entre différentes 
communautés juives de l’Espagne, le i er septembre 1 354. 
Il y signe *n jrü n»o. Le dernier mot "n a paru inintelligible 
à M. Schorr, qui a publié ce document intéressant dans son 
recueil. M. Joseph Derenbourg y voit avec justesse l’abré¬ 
viation de la phrase biblique uaaiD' [«] non, o la miséricorde 
« [de Dieu] l’entourera, » Ps. xxxii, 10 '.'Si ces deux Moïse 
Nathan sont identiques, ce qui est possible, nous connaî¬ 
trions l’époque et le pays où vivait l’auteur, que M. Slein- 
schneider déclare d’époque incertaine. Moïse, auteur de la 
« Source de la vie », devait être très-considéré, ainsi qu’il ré¬ 
sulte des nombreuses félicitations que lui adressent ses con¬ 
temporains, et dans lesquelles il est nommé i» « prince », vaa 
« chef», "|*?d « roi », non moins que de sa nomination comme 
député. Il résulte des distiques de En Salomon Bongoda 
(mujttnDbemt), placés en tête de l’ouvrage, que Moïse Na¬ 
than publia également son poëme en langue vulgaire (nitwV? 
wbz). Si ce Moïse est identique avec le député catalan, il 
devait être vieux en 1 354 ; mais rien n’empêche que son 
poëme ait été écrit bien longtemps avant cette époque. 

A la suite de l’ouvragp de Moïse se trouvent les pièces 
de vers qui lui furent adressées au sujet de son écrit. 
Parmi les auteurs de ces pièces figure En Escapat Melit 
(faussement nommé Meles par M. Grætz). Ce personnage 
est-il celui qui figure dans le Minhath quenaoth? Il n’est sûre¬ 
ment pas impossible qu’une personne ayant pris part entre 
i3o3 et i3o5 aux discussions soulevées par Abba Mari ait 
félicité un auteur qui vécut jusqu’en 13 54- Parmi ceux qui 
adressent des vers a Moïse Nathan figure En Bonafous Vidal; 
or nous avons trouvé un rabbin du même nom mêlé aux 
disputes d’Abba Mari. Une objection contre cette supposi¬ 
tion vient pourtant de ce que, parmi les auteurs de félici¬ 
tations rimées que contient le n° ia84, figurent En Isaac 
Barfat et En Isaac Vidal. Si cet En Isaac Barfat est le cé¬ 
lèbre rabbin de ce nom qui vivait encore en i4oo, et si 
cet En Isaac Vidal est le fils du célèbre rabbin Vidal de 

1 Beaucoup de rabbins italiens signent v*n = 13331D 1 IDn. 
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Tolosa (vers 1 3 00), ce qui est très-probable, tout le groupe 
de poètes complimenteurs que suscita le livre de Moïse Na¬ 
than appartient à la deuxième moitié du xiv c siècle. Il vaut 
donc mieux réserver aux volumes ultérieurs ce qu’il y aurait 
à dire de ces pièces diverses et du calendrier chrétien en 
langue provençale et en caractères hébreux que renferme 
ledit manuscrit. 

MESCHULLAM BEN SALOMON ET QUELQUES AUTRES POÈTES 
DE PATRIE INCERTAINE. 

Dans sa revue des principaux poètes hébreux, Bédersi 
place avant Bénévénisti (Pinhas hal-Lévi) le poète Meschül- 
lam ben Salomon. Le vers qui le concerne est ainsi conçu : 

moi ’Dua mp ici D’y: hd 1 ?» p abvo p *)Ew 

« Meschullam ben Salomon est une mesure (orner) de manne 1 , 
« de doux chant, de roseau aromatique et de myrrhe » (cf. 
Exode, xxx, a 3 ). 

M. Carmoly rapporte Meschullam ben Salomon à la 
France. On peut opposer à cette assertion de graves difficul¬ 
tés. Dans la suscription arabe d’un de ses poèmes imprimés, 
dont un vers est cité par Yedayah fds d’Abraham de Béziers, 
en sa lettre apologétique, et où le poète est désigné par 
le nom de En Vidas (»tmk), Meschullam est classé parmi 
les poètes français (pmns 1 ?K -ivxo). Il faut noter que le mot 
nBi2, chez des auteurs postérieurs au xiv c siècle et surtout chez 
les juifs écrivant en arabe, ne représente plus seulement la 
France du nord. En tête de ses poèmes encore inédits, conte¬ 
nus dans un manuscrit d’Oxford (Poe. 74fol. 201), on 
lit : « Célèbres poésies du grand poète Meschullam benSalo- 
« mon nir>Di. » Dans un autre endroit (fol. 216 v°), on lit 
iT'wn. Si ce mot représente la ville natale du poète, ce qui 
est peu probable, il faudrait le transcrire Paye ou Fia. 

1 M. Luzzatto a cru reconnaître dans Dans ses notes sur le poème en ques- 

cette expression le titre du divan de Me- tion, il a renoncé à cette idée, 

schullam (Zunz, Zur Geschichte, p 473). 
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M. Grætz cite, au nom de M. S. Sachs, une variante qu’il 
aurait trouvée dans la lettre apologétique de Yedayah, et qui 
serait En Vidas rwai. Nous n’avons pu découvrir ce dernier 
mot ni dans l’édition imprimée ni dans les manuscrits. On 
connaît un poëte Salomon ben Meschullam, n-vDtn, qui vivait 
vers la seconde moitié du xiv c siècle en Espagne; ce nom 
est écrit dans les manuscrits nniretn, mwBtn, mostn, h-pdio 
et m^sn. Il est donc possible que le copiste du manuscrit 
d’Oxford ait mis au lieu de n-vom, le ’ et le i se con¬ 
fondant facilement dans les manuscrits. On voit combien 
tout cela est incertain. C’est pourtant sur cette lecture si 
douteuse et sur la désignation de notre poëte comme étant 
de Çarfat que M. Carmoly se fonde pour affirmer que Me¬ 
schullam naquit à Fère (Pm^s) en Bourgogne, près de la 
ville de Verdun-sur-Saône. M. Carmoly va plus loin encore 
dans ses conjectures. Meschullam mentionne dans une de 
ses poésies un Isaac ben Samuel, que M. Carmoly identifie 
avec Isaac le vieux, de Dompaire, et qu’il suppose avoir été 
le maître de notre poëte. Rien n’est plus arbitraire que 
cette identification, car à la fin du poëme, dans le manus¬ 
crit d’Oxford, l’auteur appelle Isaac ben Samuel « son meilleur 
«ami, qui l’a soutenu dans sa vieillesse». Ce qui est plus 
fort, c’est que M. Carmoly fait émigrer notre poëte de son 
pays natal à Béziers : «De là, dit-il, la dénomination En 
« Bedres (chtmk) que Yedaya lui applique. » Or nous avons 
vu que l’édition ainsi que les manuscrits portent En Vidas 
(©■paie) et non pas cmajx. Meschullam cite dans ses poé¬ 
sies des amis habitant la Provence, par exemple l’auteur 
du Temim déim (Abraham ben David); mais il en cite 
d’autres qui habitaient la Catalogne, en particulier Nahma- 
nide. Notre poëte a donc pu être Catalan aussi bien que 
Provençal. Le seul passage qui milite en faveur de la Pro¬ 
vence est celui qu’on trouve dans le poëme où il déclame 
avec acharnement contre l’étude du Guide des égarés et 
surtout contre le traducteur Al-Harizi (nous verrons plus 
loin que M. Carmoly attribue ce poëme à R. Meïr). Il y dit : 
« Réveille-toi, Çarjath, mets ta cuirasse (Jérémie, xlvi, 4 ); 
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« nous allumerons le feu dans la ville de Béziers. » (D’après le 
manuscrit d’Oxford, tnian; ce qui est préférable, à cause du 
rhythme, à la leçon de l’édition ema bv, « sur Béziers ».) Mais 
si Meschullam appartenait à Béziers, Abraham Bédersi,avec 
sa vanité ordinaire, n’aurait pas manqué de le revendiquer 
et de faire remarquer que Béziers avait produit deux grands 
poètes. Dans un des poèmes de Meschullam, qui est un 
éloge de Seniri, l’auteur dit : « Le pays de Provence était dé- 
« licieux; mais les circonstances ont bien changé pour lui. » 
rr'Dn ixitt rrmonn ■)« nnvi D'nonD nos’ano yiK 

Si l’auteur était Provençal, il aurait dit «mon pays», ’x-in, 
changement qui n’aurait pas nui au rhythme. 

La patrie de Meschullam étant douteuse, nous nous bor¬ 
nerons à dire qu’il florissait au commencement du xm e siècle, 
et qu’il se rangea du côté des orthodoxes dans la première 
lutte contre la philosophie. Comme poète, il montre du ta¬ 
lent, quoiqu’il soit inférieur à l’ancienne école espagnole. 
Quelques-unes de ses poésies ont été imprimées dans le 
recueil intitulé Sépher dibrè hakamim (trban nyi -idd) , Metz, 
1849; mais la plus grande partie se trouve encore en ma¬ 
nuscrit à Oxford. Elles mériteraient d’être publiées, tant au 
point de vue du mérite poétique qu’au point de vue de l’in¬ 
térêt historique. 

Deux épigrammes en faveur du Guide des égarés ont été 
publiées par M. Carmoly. L’une estd’IsAAC ben Zerahyah, et 
l’autre de Samuel de Montpellier; toutes les deux ont été 
données d’après des manuscrits ayant appartenu à M. Car¬ 
moly. Meschullam ben Salomon exprime en effet son regret 
d’avoir à lutter contre son maître Isaac ben Zerahyah, au¬ 
quel appartient, si nous ne nous trompons, l’épithète hal- 
Lévi. En ce cas, nous pourrions voir dans cet Isaac un fils 
de Zerahyah hal-Lévi de Lunel. 

M. Carmoly 1 attribue à Meïr de Narbonne le poème coin- 

1 M. Carmoly renvoie à la page 3o fer, où il dit avoir publié en entier les 
de la seconde édition de son Imré sché- poèmes d’Isaac ben Zerahyah et de 
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mençant paries mots nmo ’üjk, qui est dirigé contre le Guide 
des égarés et surtout contre son traducteur Al-Harizi. Deux 
manuscrits, l’un ayant appartenu à M. Carmoly et l’autre 
faisant partie de la bibliothèque de Munich, l’attribuent à 
R. Meïr Çarfathi, probablement à cause des mots Meïr et 
Çarfaih qu’on lit dans les vers 12 et 21 \ C’est là un malen¬ 
tendu des copistes; il faudrait en tout cas admettre deux 
R. Meïr, l’un qui serait le poëte, l’autre qui serait celui à qui 
il s’adresse. Ce poëme, comme nous l’avons vu, est attribué à 
Meschullam ben Salomon dans l’édition faite sur le manus¬ 
crit de Paris n° 7 58 , ainsi que dans le manuscrit d’Oxford 
que nous avons mentionné, et où le vers 12 ne se trouve pas. 
M. Carmoly ajoute que R. Meïr est appelé dans son manuscrit 
R. Mahschek (i^no, cf. Job, xxxvm, 2), « R. obscurcissant. » 
C’est là une confusion. Cette dernière épithète fut donnée 
par Schéscheth ben Isaac de Saragosse à R. Meïr Abulafia 
de Tolède, l’antagoniste acharné de Maimonide. 

Nous croyons aussi que l’épigramme commençant par les 
mots t'nd ’-ot VNDN vaux, « Je briserai, je détruirai les paroles 
« de Meïr, » imprimée (à moitié seulement, d’après M. Car¬ 
moly) dans le livre Taam zecjénim, publié par M. Eliézer 
Aschkenazi, et présentant l’acrostiche de pnox Ishaq, est 
également dirigée contre ce même R. Meïr de Tolède. 

M. Carmoly ne s’arrête pas à ce qu’il croit tirer de son 1 
manuscrit; il cherche à identifier ce R. Meïr de Narbonne 
avec le R. Meïr hak-Kohen, mentionné par Isaac Israëli le 
jeune, dans son livre astronomique et biographique intitulé 
Yesod olam (obi» nie), comme ayant émigré de Narbonne 
(plusieurs manuscrits ne donnent pas la ville natale de ce 
Meïr) et étant mort à Tolède vers 1264. M. Carmoly, ainsi 
que M. Steinschneider le fait justement observer, a tronqué 
le passage qu’il cite en omettant l’épithète hak-Kohen, qui 
contrarie son identification. 
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R. Meïr, et donné les raisons pour 
lesquelles il croit devoir identifier ce 
dernier avec Meïr de Narbonne. Dans 
l'édition connue d’/mrd scktfer, on ne 
trouve rien de semblable; d'après nos 


renseignements, il nen a pas paru de 
seconde édition. 

1 Selon M. Carmoly, un manuscrit de 
Paris l'attribue au même Meïr. Le cata¬ 
logue n’en dit rien. 
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~~ Quant à R. Meïr de Narbonne, qui était en correspon¬ 

dance avec Moïse ben Nahman (Nahmanide de Gérone), à 
ce que dit le cabbaliste R. Isaac de Saint-Jean-d’Acre, dans 
son commentaire cabbalistique sur le commentaire de Nah¬ 
manide sur le Pentateuque, ouvrage qui existe en manuscrit 
dans plusieurs bibliothèques (la plupart des copies et les 
meilleures ont en effet tnc, et non pas 'un, comme écrit 
VI. Steinschru'i- M. Jellinek sur la loi d’un manuscrit), M.Carmoly veut encore 
' 1 r l’identifier avec l’auteur du poëme mentionné plus haut. 

Nous l’identifierions plutôt avec le controversiste de Narbonne 
ci-dessus,p.55 k. qui porta le même nom. Celui-ci, en effet, jouissait d’une 
grande estime comme rabbin, et il semble avoir appartenu * 
à l’école de Nahmanide, c’est-à-dire avoir été un adhérent de 
Ci-dessus, p. Maimonide. En effet, le dixième opuscule du manuscrit 572 
de la bibliothèque de M. Günzburg, à Paris, renferme 
quelques pages en réponse à des attaques anonymes contre la 
première section de la première partie de la Main forte de Mai¬ 
monide par Meïr ben Siméon y’v (ms îmüei, que son Rocher, 
c’est-à-dire Dieu, le garde !). L’opuscule est iutitulé : « Ce qui 
« récrée lame, » Méschib nèphesch (e?nj n^uo). L’auteur y renvoie 
à des explications qu’il a données dans un autre endroit, et 
quelquefois à ce qu’il a écrit dans un livre d’homélies, 
Sepher had-derasclioth (nienin -idd). Or les parties du livre de 
ci-dessus,p.55 y . controverse de R. Meïr de Narbonne qui ont pour objet 
l’exposition de passages agadiques porte en effet le titre de 
Deraschoth. Ajoutons encore que la dernière autorité citée 
(.i-dessus, p. 586 . par notre auteur est le Malmad de Jacob Antoli; ce qui 
nous permet de le placer en Provence, vers 12 45 , et par 
conséquent de l’identifier avec le controversiste de Nar¬ 
bonne. 

Ajoutons ici une observation qui nous a échappé dans 
l’article que nous avons consacré à ce R. Meïr. L’auteur ano¬ 
nyme du commentaire grammatical et massorétique sur la 
traduction chaldaïque du Pentateuque attribuée à Onqelos, 
qui a été dernièrement publiée par le grand rabbin de 
Londres, le docteur N. Adler, d’après les manuscrits d’Ox¬ 
ford et de Parme, sous le titre du Patschégen (peins), men- 
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tionne un R. Meïr (y'u) ben Siméon. Nous supposons, d’après 
les gloses qu’on trouve dans ce commentaire, que l’auteur 
était un savant de Provence , et qu’il vivait vers le milieu ou 
dans la seconde moitié du xm e siècle, puisqu’il ne men¬ 
tionne pas le commentaire de Nahmanide sur le Penta- 
teuque. Il est donc permis d’identifier le R. Meïr ben Siméon 
de ce commentateur avec le Meïr controversiste dont nous 
avons parlé. 

Rectifions en passant une erreur. Nous avons attribué, 
sur l’autorité de M. Gross, qui doit avoir vu le manuscrit 
de la bibliothèque de M. Günzburg, l’ouvrage de casuistique 
intitulé Sépher ham-meoroth à R. Meïr hak-Kohen de Nar¬ 
bonne. M. Senior Sachs, qui avait le même manuscrit de¬ 
vant lui, fait de même, en ajoutant que l’auteur cite le Sé¬ 
pher had-derascholh, ainsi que son oncle (nvt) et son maître 
Meschullam, fils de Moïse, l’auteur de l’ouvrage Sépher ha- 
hashlama. Or, nous avons vu que c’est R. Meïr ben Siméon 
qui est l’auteur du Sépher had-deraschoth, et que le contro¬ 
versiste Meïr ben Siméon avait écrit la dernière partie de 
son livre de controverse avec l’assentiment de R. Meschul¬ 
lam, fils de Moïse (il est vrai qu’il ne l’appelle pas uni, mais 
seulement miu u Srun nn urw, « notre seigneur le grand 
« rabbin, la lumière d’Israël, notre maître »). Par conséquent, 
c’est R. Meïr ben Siméon qui est l’auteur du Sépher ham- 
meoroth, et non R. Meïr hak-Kohen. Ajoutons encore que 
11 . Ahron hak-Kohen (de Narbonne) ainsi que l’auteur ano¬ 
nyme du Kol Bo (ia *7s) et Estori Parhi citent des règles ca¬ 
suistiques au nom de R. Meïr ben Siméon ou simplement 
de R. Meïr de Narbonne, sans l’épithète hak-Kohen, épi¬ 
thète qu’on n’omet pas volontiers. En outre, Menahem 
Meïri, dans son ouvrage Qiryath Sépher (manuscrit Günz¬ 
burg), nomme R. Meïr hak-Kohen Narboni (de Narbonne) 
entre les cinq rabbins qui avaient collationné d’anciens ma¬ 
nuscrits de la Bible pour envoyer une copie correcte de ce 
livre en France et en Allemagne. Or, si ce R. Meïr Kohende 
Narbonne avait été l’auteur du Sépher ham-meoroth, ce même 
Meïri n’aurait sans doute pas manqué de le mentionner dans 
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Ci-dessus, p. 662. 

Kol bo, fol. 30 V 
Kaftor va-ferali, 
!>• « 9 - 


Ci-dessus, p. 445 . 


S. Sachs, catal. 
inédit, col. 4 4- 


Digitized by CjOOQie 



XIV* SIÈCLE. 

Ci-dessus, p. 54 i. 
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Ci-dessus, p. 731. 

Hak-Karniel, 
t. VII, p. 58 . 

Ham - Mazkir , 
t. XIII, p. 109. 
Ci-dessus, p. 730. 
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son histoire de la tradition orale M. S. Sachs, en effet, à 
qui nous devons les renseignements sur l’ouvrage précité de 
R. Meïr ben Siméon, nous assure que l’auteur du Sèpher 
ham-meoroth est nommé dans le manuscrit Günzburg « R. 
« Meïr Narboni », sans l’épithète hak-Kohen. 

Quant à l’auteur de l’épigramme contre Meïr qui pré¬ 
sente l’acrostiche pnox, nous n’avons pas à discuter ici les 
opinions opposées de M. S. Sachs et de M. Steinschneider, 
puisque tous les deux le prennent pour un rabbin espa¬ 
gnol. M. Carmolv dit avoir trouvé la pièce dans un de ses 
manuscrits, attribuée à Isaac ben Zerahyah (non pas à Isaac 
ben Berakyah, comme le dit M. Steinschneider), dont nous 
avons parlé comme auteur d’une autre épigramme. Nous 
ne voulons pas douter de l’autorité du manuscrit de la bi¬ 
bliothèque de M. Carmoly; mais on ne comprend pas com¬ 
ment un juif en Provence a pu écrire son nom pnDN. Cette 
orthographe, contraire à celle de l’hébreu, est une trans¬ 
cription de l’arabe ^i. 


Ern. R. 
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Page 438 , ligne 2,3. Comparez N'j’arx, p. 447 - N’y aurait- 
il pas sous une de ces transcriptions le nom de Janville, 
en Beauce (Eure-et-Loir)? Ern. R. 

Page 438 , ligne 33 . Le manuscrit rabbinique, n° 22, de 
l’ancienne collection de Saint-Pétersbourg, renferme le Paa- 
nèah raza, sans indication du titre; il y a quelques variantes 
dans les noms des auteurs cités. Ern. R. 

Page 44 1, lignes 12, 20 et 26. La forme hébraïque ‘tbiid 
ou V^bi-id répond à Montilium (Montilz-les-Tours, etc.) ou 
Monteil. Le plus célèbre endroit de ce nom est Montélimart, 
appelé simplement Montilium sur les monnaies. Souvent le 
’t'bjid des rabbins peut répondre à Montélimart. Cependant, 
dans un manuscrit de Paris, le nom de cette dernière ville 
est écrit Ailleurs (voir ci-dessus, p. 677) on 

trouve -ind'in b’BJiD, Mons Adimari, Mons Æmarorum. Ern. R. 

Page 44 1, ligne i 3 . Peut-être faut-il lire b’bjd. Ern. R. 

Page 44 1, ligne 17. Sur les monnaies de Lincoln du 
règne de Henri III (1216-1272), on trouve encore la forme 
Nicole. (Revue de numism., 1862, p. 297.) Ern. R. 

Page 44 1, lignes 21, 22. Peut-être Gagni. Ern. R. 

Page 445 , ligne 9. Le manuscrit de la bibliothèque Bod- 
léienne, Opp. add. fol. 127, commence par un commentaire 
sur la Genèse et sur l’Exode jusqu’au chapitre xvm, par 
Isaac ben be-Haber R. Hayyim. Ce commentaire, en grande 
partie agadique, mais où se trouvent aussi des remarques 
grammaticales, massorétiques, et quelques chimères du 
genre dit Notariqon, est intitulé Sèpher peschalim (d’büs tbd), 


Mém. de la Soc. 
franç. de numisni. 
et d’arch. t. IÏI, 
1partie ( 1868), 
p. 174 et pl. xvii. 

Catal. de Paris, 
a 0 893, i°. 


Ci-dessus, p. 5 1 6 . 
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Ci-dessus, p. 480. 


Fol. 16. 


Ibid. 


Fol. io b . 


Ci-dessus, p. 407. 


Voir ci-desstfb, 
p. 438 . 

Zunz,ZurGcsch. 
p. 11 4 . 

Fol. . 4 b . 
Ci-dessus, p. 438 . 


« Livre d’explications simples, » titre qui, pour le dire en 
passant, donne raison à la conjecture de M. Steinschneider, 
selon laquelle le mot plain, dans l’élégie de Troyes, serait 
la traduction de toœs 1 . L’auteur est, sans aucun doute, un 
Français du Nord. Les gloses, en petit nombre, qu’il donne 
en sont la preuve. Ainsi, par exemple, le mot -pie?, cour¬ 
roie (Gen. xiv, 2 3 ), est rendu par jnçaa = asperon (éperon); 
le mot nerp, archer (Gen. xxi, 20), par -vp-ia = arckier. H 
cite, en outre, Moïse de Couci comme son maître et son 
oncle ('in mo), et R. Iehiel [de Paris] comme son maître 
('ne 1 ? ['pJVki?). Isaac semble avoir composé son commentaire 
en 1240. Il dit, sur le passage Gen. xxxii, 6, que le mot 
ppÿ est un notariqon, la valeur numérique des trois lettres 
répondant à la durée des trois exils, savoir : y = 70, durée 
de la captivité de Babylone; n = 4oo, durée de la captivité en 
Egypte (dans Exode, xii, 4o, où il y a 43 o), etn = 5 [ooo, 
grand comput] durée du dernier exil. Or 5 ooo A. M. cor¬ 
respond à l’année 12 4o A. D. Nous avons vu, en effet, que 
ses maîtres vivaient vers 12 4o. 

Voici les rabbins que notre auteur cite : R. Éliézer (sic) 
de Worms, avec l’expression ’so, indiquant un enseigne¬ 
ment oral; Moïse d’Évreux; son maître R. Éliézer, au nom 
duquel il rapporte l’explication du mot ne?p, et qui est peut- 
être le père de Jebouda, auteur du Minhath Jehouda; Jacob 
ben Meïr han-Naqdan (le ponctuateur), appelé aussi Vidal; 
Joseph Qimhi; David de Tours (emao); Nathan l’Official 
(^k'dbk 1 ?). Le copiste ajoute, à la lin du commentaire, qui s’ar¬ 
rête, comme nous l’avons dit, au chapitre xvm de l’Exode: 
« L’auteur n’a rien écrit sur le reste du Pentateuque. » Cette 
interruption fut-elle volontaire de la part de l’auteur, ou 
bien fut-il arrêté par la mort? Nous l’ignorons. Ern. R. 

Page 446 , ligne 28. Peut-être York ( Eboracum ). Ern. R. 

Page 447 , ligne 24 - Jacob hal-Lévi est cité par des biblio- 

* Moïse de Couci, oncle de notre au- Bodl., col. 1796), un commentaire sur 

teur, avait composé, d’après Zunz ( Zut le Pentateuque sous le même titre. 

Gesch. p. 83 ) et Steinschneider (Catal. 
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graphes sous le nom de Jacob de Marvége, altération de 
en'M'io. Voirie Catalogue de Munich, de M. Steinschneider, 
cod. 237, 2. Ern. R. 

Page 45 1, livre 28. Le titre complet de l’ouvrage de 
R. Beçalel est Schitta mekoubécét (nsaipo nto'ü) «Recueil d’o- 
«pinions». C’est une sorte de chrestomathie, où Beçalel a 
réunf un grand nombre de novelles et de commentaires sur 
les divers traités talmudiques. Aussi l’ouvrage porte-t-il gé¬ 
néralement le second titre de Asefat zekênim, «Réunion des 
« anciens. » Ern. R. 

Page 482, ligne i 4 - La bibliothèque Bodléienne a der¬ 
nièrement acquis les tosaphoth de R. Pereç sur Berakoth, 
qui semblent être une rédaction originale. La plus grande 
partie des derniers chapitres manque. Le manuscrit porte 
le n° Opp. add. in- 4 °, 1 38 . L’auteur y cite, outre les deux 
rabbins déjà mentionnés, R. Hayyim Kohen, R. Jacob de 
Chinon, R. Jehouda, R. Joseph, son maître R. Isaac, 
R. Manoah Elia et R. Menahem de Joigni (?uro). Ern. R. 

Page 452 , ligne 21. Lisez «inadmissible» au lieu de 
«admissible». Ern. R. 

Page 457, ligne 29. Le Sépher mischpatirn, ou «'Livre des 
jugements», est le titre du livre xm e , parmi les quatorze 
livres dont se compose le grand Recueil ou Code de Mai¬ 
monide. Les éditions renferment, à la suite de chaque livre, 
un certain nombre de réponses faites par de célèbres ca- 
suistes, et relatives aux sujets traités dans le livre. En effet, 
à la suite du Sépher mischpalim, on lit un assez grand nombre 
de réponses, signées : « Meïr ben Baruch. » D’après ce qui 
vient d’être dit, il faut peut-être lire page 5 16, ligne 
dernière, et expliquer cette abréviation par « R. Moïse », c’est- 
à-dire Maimonide. Cependant Maimonide est souvent cité 
dans ledit manuscrit par l’abréviation o'a'o-1, « R. Moïse ben 
« Maïmon. » 

Page 459 , ligne 9. Lisez « au Vatican et ailleurs ». Ern. R. 

TOME XXVII* ' 93 
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Page 4^9, ligne a 8 . M. Steinschneider ( ham-Mazkir , XVI, 
p. 117) croit que le nnoNn nDD attribué à ïïd'iîid, dont un 
passage est cité dans le Taschbaç, n’est autre chose que le 
Ljbé de R. Saadiah Gaon, qui porte, dans la traduc¬ 
tion de Juda ibn Tibbon, le titre de mm nmox 'd. Ern. R. 

Page 465 , ligne 9. On trouve la variante tr'ra, Bellette, 
pour Belot. Ern. R. 

Page 466 , ligne 7. L’archevêque électeur de Mayence 
possédait la ville d’Erfurt parmi ses domaines temporels. 

Ern. R. 

Page 468 , dernièfe ligne. Pour jm niD, voyez M. Stein¬ 
schneider, dans le ham-Mazkir, XIV , p. 32 . Ern. R. 

Page 470, ligne 6. Lisez « cabbalistes ». Ern. R. 

Page 470, ligne 28. Lisez an: dü ma. Em. R. 

Page 473, ligne 4 - On trouve en tête de plusieurs ma¬ 
nuscrits l’expression ... omax '1 ’bd, « de la bouche d’Abra- 
«ham, » etc. Le traité aurait donc été écrit par un de ses 
disciples, probablement par Menahem. Nous savons que les 
traités du fameux cabbaliste R. Isaac Loria (xv e siècle), à 
Safet, furent de même rédigés d’après l’enseignement oral 
du maître par son disciple R. Hayyim Vital. Ern. R. 

Page 473 , ligne 21. Les différences considérables que 
présentent les manuscrits du Kéter peuvent s’expliquer éga¬ 
lement par la supposition que R. Abraham aurait exposé 
oralement sa doctrine à ses disciples, qui l’auraient rédigée 
sous sa dictée. Ern. R. 

Page 477, ligne i 3 . Depuis, la collection de M. Carmoly 
a été vendue, et on n’y a pas trouvé trace du texte de notre 
élégie. Il est probable que M. Carmoly possédait quelque 
mauvaise copie du manuscrit du Vatican. Ce savant avait la 
fâcheuse habitude de citer comme des manuscrits de son 
cabinet des copies modernes tirées de différentes biblio¬ 
thèques. Ern. R. 
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Page 48 o, vers 11. On peut lire pité (pour pitié, forme 
mouillée, comme Pierre). Le iod représente souvent Yé aigu. 

Ern. R. 

Page 484 , ligne 3 o. Un fragment du Sépher hasch-scho- 
liam de Moïse de Londres se trouve dans un manuscrit de 
la nouvelle collection rabbinique acquise par la bibliothèque 
impériale de Saint-Pétersbourg, portant le numéro provi¬ 
soire « 34 hébreu ». Voir le rapport de M. Neubauer au vice- 
chancelier de l’université d’Oxford, imprimé dans Oxford 
University Gazette, vol. VII, n° 237; tirage à part, p. 6. 

Ern. R. 

M. Davis, qui prépare une édition des documents écrits 
en hébreu, connus sous le nom de Schelar (iqo), qui se 
trouvent dans le Record Office, à Londres, nous dit avoir 
trouvé dans ces documents les mots la Comtessa comme 
nom d’une famille privée en Angleterre. Le nom ntoenn 
pourrait donc être la traduction de la Comtessa ou vice 
versa. Nous trouvons aussi la Reina comme nom de fa¬ 
mille. Le mot n^D, Malka, dans le nom de Nissim ben 
Jehouda ben Malka, auteur d’un commentaire sur le livre 
cabbalistique Iecira, et des «Chapitres de R. Eliézer», ou¬ 
vrage agadique (Catal. de Paris, n° 764), renferme peut- 
être le nom de famille Reina. Ern. R. 

Page 488 , ligne 2 3 . Qaro ou Qara. Ern. R. 

Pagfe 491, ligne 26. Rodom. Serait-ce Rouen, Radon 
(Orne)? Redon est en Bretagne; or il n’y a pas eu de juifs 
en Bretagne. • Ern. R. 

Page 492, dernière ligne. Il ne faut pas trop s’étonner de 
ce que les deux Berakyah auraient été nommés Cresbia 
ou Crespia. Les juifs avaient l’habitude de prendre un nom 
vulgaire à côté du nom tiré des Ecritures, et de considérer 
tel nom vulgaire comme répondant constamment à tel nom 

93 . 
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biblique. Seulement on ne saisit pas toujours le rapport 
qui existe entre les deux noms. En Provence et dans les 

S ays arabes, il n’y a d’ordinaire aucun rapport entre les 
eux noms. Ern. R. 

Page 4 q 3 , ligne 3 . Ou mieux : « Livre du creuset. » 

Ern. R. 

Page 499 » ligne 3 . *i”m, confusion avec gosier. Ern. R. 

Page 5 o 3 , ligne 20. ünxpVi vient de ojnp'n par transposi¬ 
tion erronée. L’orthographe du nom de famille de ce Ma- 
thathya varie beaucoup; c’est le plus souvent BnpVi. En tout 
cas, oiKpVi n’est probablement pas identique aux formes 
données p. 507, note. Ern. R. 

Page 5 o 4 , ligne i 3 . Il y a beaucoup de Sablons, Saulon 
dans la Côte-d’Or, etc. Ern. R. 

Page 5 11, ligne 21. Lisez « le frère du dernier », au lieu 
de «leur frère». Ern. R. 

Page 5 n, ligne 32 . Moïse Kohen, de Lunel, est déjà 
mentionné dans Y Histoire littéraire de la France , t. XVI, 
p. 385 , 386 . Des deux ouvrages qui lui sont prêtés à cet 
endroit, l’un est inconnu et peut-être n’existe pas; l’autre, 
le mpio» nba®, est attribué à Maimonide. Ern. R. 

Page 5i2, ligne 35 . M. Gross nous propose de traduire 
Yiçhari par «de Montolivet » ; Yiçhar répond, en effet, plu¬ 
tôt à « olive » qu’à « grasse ». Ern. R. 

Page 5 16, dernière ligne. Voir ci-dessus l’addition à la 
page 457. Ern. R. 

Page 517, ligne 2 3 . M. de Longpérier identifie 
avec Sommières, petite ville du Languedoc (Gard), où 
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les rois de France battirent monnaie pendant le xin* et le 
xiv* siècle. Ern. R. 

Page 617, ligne 36 . Comparez p. 712. njjnax est sûrement 
Orange sur l’Aigue ( Aigarus ), tj’n, petite rivière qui se jette 
dans le Rhône à 6 kilomètres d’Orange, et arrose toute la 
plaine des environs, roman répond à la forme méridionale 
Aurenye. Comp. p. 555 , nTio 3 =gaudida, et ci-après, p. 7Ôa, 
ce qui concerne Milhau. Cette excellente note nous est com¬ 
muniquée par M. de Longpérier. NotFe savant confrère nous 
suggère l’identification de ncac? (p. 5 17, ligne 37) avec Sa- 
vasse (Drôme) ou Saussé (Bouches-du-Rhône). Cette seconde 
hypothèse est favorisée par le rapprochement de Beaucaire. 

Ern. R. 

Page 5 19, ligne 3 . Le seigneur Elzéar était sans doute de 
la maison de Sabran, où ce nom était héréditaire. Ern. R. 

Page 520 , ligne 29. La bibliothèqueBodléienne a récem¬ 
ment acquis un manuscrit de la seconde partie d'Ittour, 
incomplet au commencement, et portant maintenant le 
n° Opp. add., fol. 52 . Ce manuscrit diffère beaucoup de 
l’édition; il est bien plus étendu. Ern. R. 

Page 52 1, ligne 5 . Lisez « cent », au lieu de « deux cents ». 

Ern. R. 

Page 52 1, ligne 33 . Abraham ibn Yarhi lui-même men¬ 
tionne l’ouvrage en question dans sa préface au Manhig, p. 1 
de l’éditiou de Berlin, en disant : wd’ on’ 1 ?» pian pino -ibd p 1 ?. 
Mahzicj hab-bédek signifie littéralement « Le réparateur de 
la crevasse» (cf. II Rois, xii, 6), avec allusion au sens mo¬ 
derne de la racine badak , «examiner les animaux après 
qu’ils ont été égorgés rituellement. » Ern. R. 

Page 52 2, ligne 11. On s’attendrait à trouver avant le 
nom de la localité la particule p. Mais nous avons vu (ci- 
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dessus, p. 664 et ailleurs) les noms d’Avignon, de Lunel, 
mis après le nom hébreu sans p. Ern. R. 

Page 5 a 4 , ligne a 3 . Lisez «plus loin (p. 544 ) », au lieu 
de «plus haut». Ern. R. 

Page 5 a 5 , ligne 3 o. Le titre doit être traduit : « Les cre¬ 
vasses de la maison. » C’est une critique de « La loi de la 
maison ». Ern. R. 

Page 5a7, ligne î. Voir aussi Steinschneider, Catal. des 
mss. de Munich, n° a37. Ern. R. 

Page 544 , ligne 1 o, etc. C’est le nom de Paladji, qui existe 
encore en Orient comme nom de famille. Ern. R. 

Page 545 , ligne 1 a. 11 faut plutôt traduire : « L’écritoire 
« de l’écrivain. » Ern. R. 

Page 545 , troisième manchette. Lisez « Siméon de Lu- 
« nel », au lieu de « Salomon de Lunel ». Ern. R. 

Page 548 , note. Lisez Iscla. Ern. R. 

Page 54 . 8 , ligne ao. M. Derenbourg pense que les mots tra¬ 
duits par « les vagues bruyantes », et rapportés par M. Schorr 
aux discussions entre les orthodoxes et les philosophes, sont 
-îjrn (voyez op. cit. p. 1 oa et 1 o4), qui signifieraient : « les 
« vagues de la jeunesse. » Le vers tout entier voudrait dire : 
«Lorsque se seront apaisées les vagues de la jeunesse, tu 
« comprendras les voies merveilleuses de mon Dieu. » 

Ern. R. 

Page 55 o, ligne 8. M. Derenbourg est d’avis que Zikron 
tob est le seul titre vrai de ce commentaire; ce nom se lit 
également dans le Mibhar ham-maamarm, 54 a - Quant au 
prétendu titre Sépher meschonllasch, il vient d’une fausse le- 
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IM 

çon, donnée par le savant auteur du Catalogue de Cambridge. 

Le mètre exige :.n'rwa üwdh isd? np '-pt, « Mon ami 

« prends dans ce livre, à triple interprétation, etc. » Ern. R. 

Page 55 1, ligne 28. Les n°’ 53 et 54 rabbiniques de 
l’ancienne collection de Saint-Pétersbourg renferment 
quelques feuillets du commentaire contenu dans le n° 207 
de la Bibliothèque nationale de Paris; les loazim y sont en 
grec. Cette substitution a été probablement faite par un 
copiste en Turquie. Ern. R. 

Page 56 o, ligne 2 3 . tr 1 ? est pour lilra. Il s’agit de maisons 
de 4 o ou 5 o livres, de petites maisons. Ern. R. 

Page 56 1, ligne 17. Le sceau de Qalonymos ben Todros, 
publié en 1872, a été trouvé par M. de Longpérier dans 
la collection de M. Charvet (Comptes rendus, p. 2 35 ). Deux 
autres sceaux, l’un de Calonyme fils de Salomon, l’autre de 
Salomon fils de Josué, ont été découverts par M. Neubauer 
et expliqués par M. de Longpérier, en 1873 (Comptes ren¬ 
dus, p. 23 o). Ern. R. 

Page 566 , ligne 28. '‘jk», peut-être Salies ou Chailli. L’ab¬ 
baye de Chaalis ne devait pas avoir de juifs. Ern. R. 

Page 568 , note 2. Ce passage, ainsi que le poëme qui se 
trouve au commencement du livre de Mordekaï, a été pu¬ 
blié, depuis le tirage de notre feuille, par M. Berliner, dans 
le ham-Mazkir, XVI, p. 42 et suiv., d’après une copie faite 
par une main inexpérimentée sur le manuscrit du Vatican. 
M. Steinschneider y a ajouté quelques notes, qui s’accordent 
avec nos remarques. Ern. R. 

Page 576, ligne 25 . M. Steinschneider possède en outre 
une traduction hébraïque, faite par Salomon ben Moïse 
Melguéri, de l’ouvrage médical de Matthieu Platearius, inti¬ 
tulé Circa instans (Bullettino di bibliografia e di storia delle 
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scienze matematiche e fisiche, du prince Boncompagni, t. IV, 

p. 259). Ern. R. 

Page 585 , ligne 18. Le traité De arte venandi de Fré¬ 
déric II se trouve aux manuscrits de la Bibliothèque natio¬ 
nale, avec de très-belles miniatures. Ern. R. 

Page 586 , ligne 6. Le manuscrit 48 rabbinique de l’an¬ 
cienne collection de Saint-Pétersbourg porte, à la fin de la 
section y-itn (Lévitique, chap. xii et xin), la date du 8 ab 
(juillet-août) 5026 A. M. = 1266 A. D. Il est douteux que 
cette note vienne de l’auteur; cela n’est pourtant pas impos¬ 
sible. Ern. R. 


f 


Page 594, ligne 1 5 . Bathliousi, signifie « l’homme 

«deBadajoz». _ Ern. R. 


Casiri, Biblio* 
llieca arabico-his* 
pana, 3o8. 


Page 594, ligne 18. Le manuscrit clxxxix du collège 
Christ Church, à Oxford, contient une traduction hébraïque 
du traité sur l’arithmétique d’Abou-Bekr Mohammed ben 
Abd-AUah ben Abbâs ben Haçar ou el-Haçar (uran), faite 
par Moïse ibn Tibbon, à Montpellier, et achevée le 18 iyyar 
(avril-mai) 5 o 3 1 A. M. = 1 2 71 A. D. Au commencement, on 
lit le titre Scplier ha-heschbon, paemn idd «Livre d’arithmé- 
« tique » ; et, à la fin : pacna *isd xim D'ewon lobœ. Le mot d’bvd 
semble être la traduction du mot arabe Jlsl. L’ouvrage est 
divisé en deux parties. 

La bibliothèque Bodléienne vient d’acquérir un manus¬ 
crit d’une traduction hébraïque des Problèmes attribués à 
Aristote, faite par Moïse ibn Tibbon, à Montpellier, d’après 
la traduction de Honein ben Ishaq, mentionnée par Casiri 
comme divisée en quatre livres, d’après une biographie 
arabe de Honein. L’original de Honein n’existe, à notre con¬ 
naissance, dans aucune bibliothèque. La traduction hé¬ 
braïque ayant pour titre pvmb nûxoa Di’joiBD'nN nso, «Livre 
« d’Aristote sur les questions de physique, » est en effet di¬ 
visée en quatre livres, dont le premier comprend vingt-huit 
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questions ou problèmes; le second, trente-deux; le troi¬ 
sième, trente-quatre, et le quatrième, trente-six. Ces quatre 
livres correspondent aux trois premières sections des Pro¬ 
blèmes, dans le quatrième volume des Aristotelis opéra om- 
nia, de l’édition Didot. Moïse dit, dans l’épigraphe, avoir 
achevé la traduction le 2 de nisan (mars-avril) de l’année 
5 oa 4 A. M. = 1264 A. D., d’après un exemplaire incorrect; 
il s’excuse pour cette raison d’avoir laissé certains mots 
sans traduction. On lit ensuite la note que voici : « Quand 
«j’ai vu qu’il faudrait un autre exemplaire pour le corriger 
« et que je ne pouvais le faire, je l’ai terminé, moi le 
« scribe(P), au mois de sivan (mai) 5029=1269. (-px "a 'minai 
aman 'jn wik 'noWn tix'^d pnpiV) inx jpn 1 ? 'nmu »cV) npn 1 ? mx -idd 
... ruera). Le manuscrit porte le n° Opp. add. 4 °, 1 4 i. 

Ern. R. 

Page 596, ligne 10. M. Neubauer a eu l’occasion de voir 
le manuscrit du commentaire de Mosconi. Il est clair que cet 
auteur renvoie à un commentaire de Moïse ibn Tibbon sur 
le commentaire d’Abraham ibn Ezra sur le Pentateuque; 
mais il exprime des doutes sur l’authenticité de ce commen¬ 
taire; «car, dit-il, je ne crois pas que Moïse ibn Tibbon 
« ait pu donner de telles explications. » (Voir M. Stein- 
schneider, dans le Magazin jïir Wiss. derJud., III, p. 47 et 
i 5 o.) Ern. R. 

Page 607, ligne 33 . Le manuscrit vi, 44 , de la biblio¬ 
thèque de Turin est ainsi décrit par Peyron : «Fol. 1 : Aris- 
« toteles De anima, hebraïce conversus a sapiente philosopho 
« R. Jacob ben Machir. Plura de Jacobo ben Machir habent 
« Wolfius etDeRossius, at neuterversionem commémorât. » 
Cet ouvrage n’est autre chose que le traité intitulé : « Ba- 
« lances des spéculations, » privé de son commencement. 

Ern. R. 

Page 616, ligne 12. Nous n’avons connu que trop tard 
le mémoire de M. Steinschneider, Prophatii jiulæi Montis- 
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pessulani Massiliensis (a. 1300 ) Proœmium in Almanach adhuc 
ineditum, extrait du Bullettino di bibliografia e di storia delle 
scienze matematiche e fisiche, du prince Boncompagni, t. IX, 
octobre 1876. Ern. R. 

Page 628, lignes 9, 10. Lisez: «Le manuscrit porte la 
date 33 = [5 i]22 .»> Ern. R. 

Page 629, ligne 2 3 . ''32 = rpn’ irmoto pns (Habakuk, 
11, 4 ). Ern. R. 

Page 632 , ligne 2 4 - M. l’abbé Perreau, vice-bibliothé¬ 
caire de la bibliothèque de Parme, a donné une analyse du 
même ouvrage dans le Bollettino italiano degli studj orientali, 
1 , 3 o 2 et suiv., sous ce titre: Intorno alla piccola enciclope- 
dia del R. Levi ben Abraham. Ern. R. 

Page 636 , ligne 18. La bibliothèque Bodléienne vient 
d’acquérir un manuscrit qui renferme le commentaire sur 
le Cosari par Salomon Vivas de Lunel, intitulé: note pwn. Il 
porte le n° Opp. add. in-8°, 2 5 . Cet ouvrage se trouve aussi 
à Turin, n° vi, 3 o. L’auteur cite, en effet, très-souvent le 
commentaire sur le Botté han-néphesch, composé par son 
maître, Salomon ben Menahem. Voir aussi M. Steinschnei- 
der, dans le ham-Mazkir, 1876, p. 127. Ern. R. 

Page 644 , ligne 26. Lisez i 3 i 4 , au lieu de 1 3 1 5 . 

Ern. R. 

Page 664 , ligne i 3 . Lisez «vingt-sept», au lieu de 
«vingt-quatre». Ern. R. 

Page 665 , ligne 21. M. de Longpérier a vu avec beau¬ 
coup de sagacité que les formes répondent à 

Amilhau, Milhau, Millau, dans le Rouergue, en latin Am- 
blianum, Amilhanum. Ce nom se trouve porté par beaucoup 
d’israélites. Ern. R. 
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Page 692, ligne 5 . Le sceau porte s’, movmet ivdev 
d’nerbo. (Comptes rendus de 1872, p. 235 .) Ern. R. 

Page 712, ligne 33 . Comparez ci-dessus, page 517 et 
p. 741. L’identification de la rivière Aiguene permet 
plus de douter que naanatc ne soit Orange. Ern. R. 

Page 721, note. M. Harkavy nous apprend que le Divan 
de Gorni n’existe pas dans la nouvelle collection de Saint- 
Pétersbourg. Ce qu’on y trouve, c’est le Divan d’Abraham 
de Béziers, que M. Rabbinovicz avait confondu avec celui de 
Gorni. Le manuscrit n’est pas complet. D’après les extraits 
que M. Harkavy a bien voulu nous communiquer, nous 
voyons qu’on trouve dans ce manuscrit des poëmes de Jo¬ 
seph Astruc Hallévi, qui est peut-être le fils de don Astruc, 
dont Abraham fit un éloge funèbre (voir ci-dessus, p. 71 3 ). 
Nous y voyons encore que Joseph el-Méridi (moto dans le 
manuscrit) était médecin de Donna rrnaans (Fernanda?) à 
la cour du roi d’Aragon. Ce Joseph y est appelé « un grand 
poète ». Abraham prétend lui avoir adressé un poëme, « à son 
passage, dit-il, dans notre pays »■ (nViaaa). Il est donc probable 
que Samuel et Joseph el-Méridi sont des Espagnols, proba¬ 
blement de Mérida, comme Samuel le Prince, qui lui aussi 
fut surnommé moVn (voyez Munk, Journal asiatique, i 85 o, 
t. XVI, p. 2 o3). Ern. R. 

Page 728, dernière ligne. Peut-être Fia dans le Tarn. 
Mais me paraît une faute pour n-rs. Il ne semble pas qu’il 
y eût de juiverie dans le Tarn. Ern. R. 
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A 


Abba Mari ben Abraham (don Astruc de 
Çagbaî). Abraham de Béziers fait une élégie 
sur sa mort, 713. 

Abba Mari ben Abraham, rabbin à Mont¬ 
pellier, signe une lettre, 6 g 3 . 

Abba Mari ben David, rabbin à Lunel, 
signe une lettre, 692. 

Abba Mari ben Joseph, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692. 

Abba Mari ben Moïse (don Astruc de Lu- 
nrl), rabbin. Sa vie, 648 . Ses ouvrages et sa 
correspondance, 649 à 695. Se trouve parmi 
les expulsés, 690. 

Abraham, père de Samuel Saqil, rabbin. 
Abraham de Béziers le propose comme juge, 
71 5 . Fait une élégie sur sa mort, 71 4 * 

Abraham ben Abba Mari, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692. 

Abraham ben Abba Mari, rabbin à Lunel, 
signe une lettre, 692. 

Abraham J Aragon, médecin juif, 558 . 

Abraham de Balmès, traducteur et gram¬ 
mairien juif, sa grammaire citée, 718. Men¬ 
tionné, 572. 

Abraham de Bourqueil, rabbin. Mentionné, 
446 . 

Abraham de Carpentras , rabbin. Men¬ 
tionné, 715, 723. 

Abraham ïancien, de Carpentras, rabbin, 
signe sur une décision de casuistique, 518. 

Abraham de Cologne, cabbaliste. Sa vie, 
470. Ses écrits, 471 à 474, 738 . 

Abraham ben David de Posquiéres, rab¬ 
bin. Sa vie, 5 18. Ses ouvrages, 519. Men¬ 
tionné, 5 n, 5i3, 5 i 5 , 517 , 542, 729. 

Abraham ben David de Roussillon, rabbin. 
Mentionné, 54 1, 543 . 

Abraham ben Dior de Tolède, rabbin. Men¬ 
tionné, 520 . 

Abraham Aben Ezra, savant juif. Traduc¬ 
tion latine de ses ouvrages astrologiques, 
507. Son commentaire sur le Pentateuque 
expliqué par Moïse ibn Tibbon, 744. Men¬ 
tionné, 607. 


Abraham Gabischon, rabbin oriental. Son 
ouvrage Orner hasch-schikhah cité, 716. 

Abraham bar Hayta, astronome juif. Ses 
ouvrages, 5 s 3 , 6 o 5 . Mentionné, 5 i 8 . 

Abraham bar Hayyim, rabbin. Mentionné, 
543 , 629. 

Abraham ben Isaac Bedersi ou de Béziers, 
poète juif. Sa vie, 707. Ses poèmes et ses 
liturgies, 709 à 717, 721. Ses lettres, 718. 
Son dictionnaire, 718. Ouvrage qui lui est 
attribué, 719. Ses relations avec le poète 
Gorni ,721. 

Abraham ben Isaac de Carpentras, rabbin, 
signe une décision de casuistique, 5 18. Sa 
lettre, 688. 

Abraham ben Isaac, ab-beth-din de Nar¬ 
bonne, rabbin. Ses ouvrages, 5 10. Mentionné, 
5 i 8 , 5 so, 543 . 

Abraham bar Jehouda, à Capestang, rabbin, 
signe une lettre, 688. 

Abraham ben Jehouda le Français, rabbin. 
Mentionné, 446 . 

Abraham ben Joseph JAix (Provence), rab¬ 
bin. Sa lettre, 675. Cité, 678. 

Abraham, fils de Joseph d'Orléans, rab¬ 
bin. Mentionné, 445 . 

Abraham de Montpellier . Mentionné, 5 i 3 . 

Abraham Kohen bar Nathan, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Abraham ben Nathan (Yarhi) de Lunel. 
Ses ouvrages ,521,741. 

Abraham ben Samuel, rP'EHp'D, rabbin, 

437. 

Abraham Kohen bar Samuel, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Abraham Saporta, rabbin. Cité, 553 . 

Abram de Ntmes , rabbin. Mentionné, 600. 

Addéreth, voy. Salomon ben Addéreth. 

Adélard de Bath . Traduction hébraïque de 
ses Quœstiones naturales, 497* 

Ahron ben Abraham , probablement de Mar - 
seille, rabbin. Mentionné, 5 2 3 . 

Ahron Çarpathi, rabbin. Mentionné, 438 . 

Ahron ben Jacob hak-Kohen, de Narbonne et 
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de Lunel, rabbin. Son ouvrage de casuistique 
mentionné, 448 , 5 i 1, 5 i 8 , 733. 

Ahron hal-Lévi ben Joseph f de Montpel¬ 
lier, rabbin. Sa vie, 52 4 * Ses ouvrages, 525 
à 527. Ouvrage qui lui est attribué, 528. 
Mentionné, 544 , 725. 

Ahron de rabbin. Mentionné, 44 1. 

Ahron de rabbin. Mentionné, 44 1 - 

Ahron bar Pereç, à T Argentine, rabbin, 
signe une lettre, 675. 

Ahron de 7 >l ?î<p, rabbin. Mentionné, 44 1- 

Ahron bar Salomon Lunel, à l'Argentière, 
rabbin, signe une lettre, 676. 

Ahron ben R. Yosè (Joseph), auteur du 
Gan, 436 . 

Alexandre le Macédonien. Sa prétendue 
histoire traduite de l'arabe en hébreu, 573. 

Ali ben Rôdhwân. Traduction de son com¬ 
mentaire sur le Petit art de Galien, 573. 

Alphonse, comte de Poitiers, se fait guérir 
par un médecin juif, 558 . 

Andréas . Cité par R. Bacon, 583 . 

Antoli, rabbin, aïeul de Jacob Antoii. Men¬ 
tionné, 52 1. 

Aristote. Traduction hébraïque de sa Mé¬ 
téorologie, 573. De sa Politique, 577. Des 
problèmes qui lui sont attribués, 744* 

Armanioth, élève de Ptolémée. Cité, 616. 

Armengaud de Biaise . Traduit le Quart de 
cercle en latin, 610. 

Ascher ben Abba Mari, rabbin à Lunel, 
signe une lettre, 692. 

Ascher ben Jehiel, rabbin de Tolède. Sa 
correspondance, 669, 670, 684 , 690. 

Ascher hal-Lévi, rabbin. Mentionné, 438 . 


Barbaktm, chef Tartare. Cité, 548. 

Baruch Tob Élem (Bon fils), juif martyr, 
476. 

Barak ben Isaac de Worms, rabbin. Son 
ouvrage de casuistique cité, 4 92 , note. 

Bathliousi, de Badajoz, voy . Ptolemoési, 744. 

Bedersi, voy. Abraham de Béziers . 

Behai ben Joseph, rabbin. Traduction hé¬ 
braïque de son ouvrage, 673. 

Belot ou Bellette, fille d’Éléazar de Worms. 
Mentionnée, 465,738. 

Benjamin bar Isaac, à Capestang, rabbin. 
Signe une lettre, 689. 

Benjamin ben Jchoada, rabbin. Auteur d'une 
réponse de casuistique, 517. On lui adresse 
une question de casuistique, 726. 

Benvenisti ben Hiyya ben el-Diyan, méde¬ 
cin juif. Jacob ben Eléazar traduit le livre de 
Koulak ve Dimnah sur son désir, 491. 

Berakyah ben Isaac ( Crespia ), philosophe 
juif. Ses ouvrages, 492, 693, 739. 


Ascher ben Meschullam, rabbin. Ses ou¬ 
vrages , 5 11. Mentionné ,517. 

Ascher ben Saül de Lunel, rabbin. Ses ou¬ 
vrages, 5 i 1. Mentionné, 5 16. 

Astorga ou Astroga, fille de Salomon, juive. 
Mentionnée, 617. 

Astruc (Don) de Béziers, rabbin. Abraham 
de Béziers lui adresse un poème ,712. 

As trac (Don) de Çagbaï, voy. Abba Mari 
ben Abraham. 

Astruc (En) de Lunel , voy. Abba Mari ben 
Moïse. 

Autolycus. Traduction hébraïque de son 
traité sur la sphère en mouvement, 6o4. 

Averroès. Traduction hébraïque de ses 
écrits. — Traité sur la conjonction de l'in¬ 
tellect abstrait avec l'homme, 575. Com¬ 
mentaire sur le livre de Somno et de Vigüia, 
578. Sur l’Jsagoge, le livre des Categories, 
le livre de l’Interprétation, les premiers Ana¬ 
lytiques et les seconds Analytiques, 586 . 
L'Abrégé de la logique, 587. Commentaire 
moyen sur le traité de l’âme, 592; presque 
tous des commentaires, 5 q 3 . Résumé de 
l’Organon, 607. Paraphrase des livres xi-xix 
de l'histoire des animaux, 607. Balances des 
spéculations, 607. Traité sur la diarrhée, 

624. 

Avicenne, traductions hébraïques de ses 
traités. — Du ciel et du monde, 576. De 
Somno et de Vigilia, 576. De l’Abrégé de l'his¬ 
toire des animaux d'Aristote, 584 . Del’drd- 
juza, 592. Du petit Canon, 594. 

Azarchel, voy. Zarqala. 

Azriel ben Gersom, juif. Mentionné, 577. 


Berafyah ben Isaac Halévi, poète juif. Men 
tionné, 513. 

Berakyah ben NatronaI iian-Naqdan (Cres- 
bia ), grammairien juif et traducteur. Ses ou¬ 
vrages, 490 à 496, 739. Mentionné, 44 1 - 

Berakyah de Nicole, rabbin. Mentionné, 
44 1. 

Bezcdel Aschkenazi . Ses ouvrages de casuis¬ 
tique mentionnés, 451, 469, 737. 

Béziers (Rabbins de), §i5. 

Bidpaï. Ses fables citées, 493 . 

Biarodji. Traduction hébraïque de son ou¬ 
vrage, 5 q 4 . Cité, 590. 

Bonafous (Don) Vidal de Barcelone, rab¬ 
bin. Ses lettres, 658 , 660, é88. Cité, 727. 

Bonastruc, rabbin espagnol, voy. Moïse 
ben Nahman . 

Bondia de Salves, juif. Vendeur d'un ma¬ 
nuscrit, 553 . 

Bondia Samuel, voy. Bondia de Salves. 

Bonet de rabbin. Mentionné, 447. 
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Bonet (En) Abraham, voy. Yedayah Penini. 
Bonfet (Don) Rogino (ou Rogent) , rabbin. 
Abraham de Béziers fait une élégie sur sa 
mort, 71 3 . 

Bongodcs Samuel (Don), voy. Samuel bar 
Jehouda, à Narbonne. 


Bongodos (Don), voy. Meïr ben Salomon. 
Bonino (Don), Crescas, voy. Mcschuüam 
ben Makir. 

Bonsenior ben David de Capestang, rabbin. 
Abraham de Béziers fait une elégie sur sa 
mort, 713. 


c 


Calonymos, voy. Qalonymos . 

Cardinal (Pierre), poète provençal. Loué 
par Abraham de Béziers, 714. 

Charlemagne est censé accorder des privi¬ 
lèges aux juifs de Narbonne, 56 o. 

Charles Martel est censé accorder des pri¬ 
vilèges aux juifs de Narbonne, 56 1. 

Colon le Beau, martyr juif, 476. 

Commentateur anonyme sur la traduction 
chaldaïquc du Pentateuquc attribuée à Onqe- 
los. Cité, 73a. 


Commentateurs juifs anonymes sur Job, 
55 i à 556 , 74a* 

Cresbia ou Crespia, voy. Berahyah ben Jsaae 
et ben Natronaï. 

Cresbia Darom. Cité, 492. 

Crescas (En) JAvrengah (Orange), voy. 
Mordekaï d'Avrengah. 

Crescas (Don) Vidal de Perpignan. Ses let¬ 
tres, 658 , 668 . 

CrisbiaJm han-Naqdan, ponctuateur juif, 
490 , 492 » note. 


D 


Daniel, fils d’Isaac haq-Qaton, juif, à Sé- 
govie. Une grammaire composée pour lui, 
706. 

Daniel hak-Kohen Nahar, rabbin de Smymc. 
Auteur d’un livre de casuistique, imprimé, 
545 . 

David , fils de Benvenisti, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 69a. 

David de Capestang , rabbin. Abraham de 
Béziers fait une élégie sur sa mort ,713. 

David de Carpentras , rabbin. Mentionné, 
7 » 3 - 

David de Caslari, médecin juif à Narbonne. 
Abraham de Béziers lui envoie une liturgie, 
712. Le propose comme juge, 715. 

David Dieu-le-Fit, voy. David de Viüefort. 

David abi Gebiri , rabbin. Mentionné, 
7 ' 2 - 

David ben Gersom , rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

David bcnlsaac Kohen, rabbin. Mentionné, 

516. 

David bar Joseph Farissol , à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 689. 

David ben Joseph Qimhi , grammairien juif. 
Sa lettre mentionnée, 65 o. Signataire pro¬ 
bable d’une autre lettre, 693. 

David ben Joseph ben Qimhi, rabbin à Lu¬ 
ne! , signe une lettre, 69a. 


David ben l^évi, rabbin. Auteur probable 
d'un ouvrage de casuistique, 5 10. —Ouvrage 
de son fils, 5 10. 

David de Melun, rabbin. Mentionné, 446 . 

David de Metz, rabbin. Mentionné, 446 . 

David bar Moïse Farissol, h Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 689. 

David ben Reùben, rabbin. Mentionné, 
517, 5 a 3 . 

David ben Saül de Narbonne, rabbin. Men¬ 
tionné, 543 . 

David ben Schalom ou Salomon, rabbin à 
Lunel, signe une lettre, 692. 

David de Tours , rabbin. Mentionné, 736. 

David de Villkfort, rabbin. Auteur d*un 
ouvrage sur la valeur du calendrier, 5 aa. 

David hay-Yarhi (de Lunel?), poète juif. 
Mentionné, 715. 

Delaqrat , voy. Maihathiyah Delaqrat. 

Diavolo ()Don) Saùl()), à Montpellier, 
rabbin, siçne une lettre, 665 . 

Djaber ibn Ajlah, Traduction hébraïque de 
sa traduction arabe de YAlmageste, 6 o 5 . 

Djanâh (ibn) Abul- Walid, grammairien 
juif. Traduction hébraïque de quelques-uns 
de ses Opuscules, 59a. 

Donin, juif converti, voy. Nicolas de Paris. 

Douran (En) de Lunel, voy. Siméon ben Jo - 
seph. 


E 


Êlbazaa Ézobi, poète juif, 705. Abraham 
de Béziers lui adresse un poème, 71a. 


Ëléazar de Womis , cabbaliste. Sa vie, 464* 
4 65. Ses ouvrages, 468 à 470 . Mentionné, 736. 
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Élégies sur l’auto-da-fé de Troyes en 1288 , 

4 ? 5 .- . 

Elia hal-Lévi, rabbin. Mentionné, 446 . 

1ilia ben Jehouda de Paris, rabbin. Men¬ 
tionné, 446 . 

Élia le saint ( York), rabbin. Men¬ 

tionné, 446 , 736 . 

Éliah ben Berakyah, copiste juif, 491 . 

Éliézer, père de Jehouda , l'auteur de 
Minhath Jehouda. Mentionné, 44 1 , 736. 

Éliézer de Beaugenci, commentateur juif. 
Ses commentaires, 436. Mentionné, 486. 

Éliézer de Châlellerant, rabbin. Mentionné, 
44i,. 

Eliézer de Chinon, rabbin. Mentionné, 449 . 
— Ben Joseph. Mentionné, 5a3. 

Éliézer ben Emmanuel de Tarascon, rabbin. 
Ses réponses de casuistique, 5 1 6. Mentionné, 
564. 

Eliézer barHayyim bar Moïse , rabbin, signe 
une lettre, 686. 

Éliézer ben Joël hal-Lévi, rabbin. Men¬ 
tionné, 445. 

Éliézer hak-Kohen, rabbin. Mentionné, 
44 £ • 

Eliézer de Metz, rabbin. Mentionné, 438. 

Éliézer ben Nathan, rabbin. Mentionné, 
445. 


Éliézer ben Samuel de Mayence, rabbin. 
Mentionné, 444. 

Éliézer de Tool, rabbin. Mentionné, 445. 

Éliézer de Touque, rabbin. Mentionné, 
44 1 ,, 445. 

Élyaqim, rabbin. Mentionné, 443. 

Élyaqim, beau-père d’Abraham de Lunel. 
Ouvrage qui lui est attribué, 52 2 . 

Élyaqim, (ils d'Abraham de Lunel. Ou¬ 
vrage qui lui est attribué, 5 22 . 

Elyaqim de Châlons, rabbin, 41 1 . 

Élyaqim Hallévi, rabbin. Son ouvrage de 
casuistique cité, 547 . 

Élyaqim ben Menahem, rabbin. Mentionné, 
438. 

Élyaqim de Paris, rabbin. Mentionné, 43g. 

Elzéar, seigneur, 5 19 , 741 . 

Escapat Melit ou Malet, rabbin, voy. Moïse 
hal-Lévi. 

Esther, fille d'fsaac, femme juive. Men¬ 
tionnée, 517 . 

Eslori Parhi, rabbin français. Son ouvrage 
cité, 621 , 733 . 

Euclide, traductions hébraïques de ses Élé¬ 
ments par Moïse ibn Tibbon, 594 ; par Jacob 
ben Makir, 6o3. Ses Données, 6o3. 

Ézobi, voy. Éléazar, Joseph, Meschullam et 
Samuel Ézobi. 


F 


Farabi. Son commentaire sur le syllogisme, 
les premières Analytiques et les Sophismes 
traduits, 588. Son livre des Principes tra¬ 
duit, 593 . Son abrégé de l'Organon traduit, 
5g4. . 

Farissol, voy. David ben Joseph, ben Moïse 
Farissol. 

Fasi, voy. Isaac el-Fasi. 


Fergani. Son abrégé de YAlmageste traduit, 
55 7 . 

Ferraguth, médecin juif, 628 . 

Folquet de Lunel,'poète provençal. Loué 
par Abraham de Béziers, 714 . 

Frédéric II, empereur, cité par Jacob An- 
toli, 585. Compose un traité sur fart de 
chasser des oiseaux, 585, 744 . 


G 


Galien. Son Petit art traduit, 573. 

('.an, commentaire anonyme sur le Penta- 
teuque, 438. 

Gazzali. Son livre « Balances de< spécula¬ 
tions,» traduit, 607. 

Gertom bar David, h Montpellier, rgbbin, 
signe une lettre, 665. 

Gersom bar Jehouda, à Montpellier, rab¬ 
bin, signe une lettre, 665. 

Gersom de Metz. Mentionné, 453, 656. 
Appelé aussi le Vieux, 54a. 


Gersom, fils de Salomon de Béziers, tal- 
mudiste, 5 1 5. Mentionné, 698 . 

Gersom , fils de Salomon , d'Arles , philo¬ 
sophe. Sa vie, 589 . Ses ouvrages, 590 . Cite 
le commentaire d'Avicenne sur De Somno, 
576. 

Gezzar (Ibn ). Son Viaticum traduit, 594 . 

Glossateurs juifs sur la Bible et le Tal- 
mud, 443, 488. 

Gomi, voy. Isaac ttAix. 

Grammairiens et ponctuateurs juifs , 461 . 
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H 


Haçar, Abou Bekr Mohammed. Son traité 
d'arithmétique traduit, 744. 

Hagins le juif. Extrait des ouvrages astro¬ 
logiques d'Ibn Ezra, 507. 

Haginus, fils de Dculecre, grand rabbin de 
Londres, 507. Est probablement le traduc¬ 
teur de Y Image du monde, 5 o 8 . 

Halaftha bar Âbba Mari, à Montpellier, 
rabbin, signe une lettre, 665 . 

Halaftha bar Abraham Avignon, à Mont¬ 
pellier, rabbin, signe une lettre, 664 . 

Halcftha bar Joseph Lunel, a 1 * Argentière, 
rabbin, signe une lettre, 675. 

Halaftha hah-Kohen bar Salomon, à Lunel, 
rabbin, signe une lettre, 678. 

Hananai ben Joseph, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Hanin ben Nathan Ézobi, poète supposé, 702. 

Hariri, poète arabe. Mentionné par Abra¬ 
ham de Beziers, 714. 

Harizi (Al-), voy. Jchouda al-Harizi. 

Haya Gaon. Mentionné, 681, 688. 

Hayyim ben Abraham, rabbin. Ses ou¬ 
vrages, 629, 680. 

Hayyim de Blois, rabbin. Mentionné, 448 . 

Hayyim de Carcassonne, signe une décision 
de casuistique, 518. 

Hayyim de Chaouree, martyr juif, 476. 


Hayyim le Chirurgien, martyr juif, 476. 

Hayyim Falagi, rabbin. Son commentaire 
sur Aboth, 544 . 

Hayyim ben Jsaac de la Rochelle, copiste 
juif, 485 . 

Hayyim hak-Kohen, rabbin. Mentionné, 
737; benHananel, 445 . 

Hayyim Mihezgeel, rabbin. Abrège une 
partie du Minhath Quenaoth, 653 . 

Hayyim ben Moïse, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Hayyim Obadya ben Jacob, rabbin. Son 
ouvrage mentionné, 461. 

Hayyim ben Senior, copiste juif, 487. 

Hayyim de Tosta Mola, rabbin. Mentionné, 
442 . 

Hayyim Vital, cabbaliste. Cité, 738. 

Heitham (Ibn Abou Ali ), savant arabe. Son 
introduction à Euclide, traduite, 594. Son 
livre astronomique traduit, 6 o 4 . 

Hippocrate.Traduction des Aphorismes, 594 • 

Hizqiah ben Manoah , rabbin. Ses écrits, 
436 . 

Honein ben Ishag, traducteur arabe. Son 
introduction à la Médecine, traduite, 594. 
11 traduit les Données d'Eucllde, 6 o 3 ; Mé- 
nélas, sur la sphère, 6 o 4 ; les Problèmes at¬ 
tribués à Aristote, 744. 
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Iaqar de Ckinon, rabbin. Mentionné, 446 . 

laqarde Vienne, casuiste, 447. 

Image du monde, traduit en hébreu, 502 . 

Immanuel Benvenisti, rabbin. Sa grammaire 
mentionnée, 638 . 

Isaac, rabbin, maître de B. Pereç de Cor- 
beil. Mentionné, 737. 

Isaac ben Abba Mari , de Marseille , rab¬ 
bin. Ses écrits, 5 so, 741. 

Isaac ben Abigdor, rabbin à Lunel. Men¬ 
tionné, 662. 

Isaac bar Abigdor, à Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 664 . 

Isaac, fils d'Abraham, d'Atre (Gorni), 
poète juif. Sa vie, 719, 720. Ses relations 
avec Abraham de Béziers, 721, 722. Ses 
poèmes, 722, 723. Son Divan, 747. 

Isaac ben Abraham de Falaise, rabbin. 
Mentionné, 444 . 

Isaac bar Abraham ben Halaflha, rabbin à 
Montpellier, signe une lettre, 693. 

Isaac ben Abraham ben Jacob d'Avignon, 
rabbin à Montpellier, signe une lettre, 693. 

TOME XXVII. 


Isaac, fils d’Abraham, rabbin à Narbonne. 
Mentionné, 543 . 

Isaac, rabbin d'Aix. Mentionné, 723. 

Isaac ben Ascher, rabbin. Mentionné, 5 i 1. 
Isaac ben Ascher hal-Levi de Spire, rabbin. 
Mentionné, 444 . 

Isaac (En) Barfat, rabbin espagnol. Ses 
distiques cités,. 727. 

Isaac ben Benvenisti, rabbin. Mentionné, 
525 . 

Isaac ben Berahyah, faute pour ben Ze- 
rahyah, 734. 

Isaac de Carcassonne, rabbin. Mentionné, 
542 . 

Isaac de Carpentras, rabbin. Mentionné, 
7 î3 - 

Isaac Châtelain, rabbin. Mentionné, 448 . 
Son martyre, 475. 

Isaac de Corbeil, rabbin. Mentionné, 488 . 
Isaac el-Fasi, (de Fez), rabbin. Ses Hala- 
koth commentés, attaqués et défendus par 
David ben Levi, 5 1 o ; par Jonathan Koben, 
5 10; par Zerahyah hal-Lévi, 5 i 3 ; par Meîr 
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deTrinquetaille, 5 1 5 ; par Abraham ben David 
de Posquières, 519; par Abron hal-Lévi, 
527; par Menahem Meïri, scion une fausse 
attribution, 547 * P ar Abba Mari ben Joseph, 

649. 

Isaac Gerondi (de Gérone) , poète juif. Men¬ 
tionné, 715. 

Isaac ben hc-Haber R. Hayyim, rabbin. Son 
commentaire sur le Pentateuque, 735, 736. 

Isaac ben Isaac, rabbin à Lunel, signe une 
lettre, 692. 

Isaac Israëli (Le jeune), rabbin de Tolède. 
Son livre mentionné, 5 1 o, 731. 

Isaac, fils de Jacob Lates. Son ouvrage 
médical, 628. 

Isaac Hallévi ben Jehouda, rabbin. Son 
commentaire sur le Pentateuque, 437, 

735. 

Isaac ben Jehouda de Latas. Est en corres¬ 
pondance avec Salomon ben Addéretb, 5 2 3 . 
On lui attribue un ouvrage médical, 628. 
Lettre à lui adressée, 671. Appelé Léon, à 
Montpellier, signe une lettre, 764. Men¬ 
tionné, 697. 

Isaac bar Jehouda, rabbin à Narbonne. 
Mentionné, 543 . 

Isaac ben Jehouda has-Seniri, poète juif, 
7i5. Son éloge par Meschuilam, 730. 

Isaac ben Joseph, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

Isaac ben Joseph de Tolède. On lui dédie un 
ouvrage, 5 a 1. 

Isaac bar Josua de Lunel, à Montpellier, 
signe une lettre, 665 . 

Isaac hak-Kohen, rabbin à Narbonne. Son 
ouvrage cité, 510. 

Isaac Loria, cabbaliste. Cité, 744* 

Isaac ben Mathalhiyah, rabbin à Montpel¬ 
lier, signe une lettre, 69 3 . 

Isaac ben Meîr, rabbin. Mentionné, 444 . 

Isaac Merwan, fils de Jacob, rabbin, signe 
une réponse de casuistique, 65 o. 

Isaac ben Merwan hal-Lévi, rabbin à Nar¬ 
bonne. Mentionné, 543 . 

Isaac Moïse, rabbin. Mentionné, 44 a. 

Isaac Kohen bar Moïse, à Capestang, rab¬ 
bin, signe une lettre, 689. 


Isaac bar Moïse, à Lunel. rabbin, signe 
une lettre, 678. 

Isaac ben Moïse ben Jehouda . Signe uue 
lettre, 666. Réponse à lui adressée, 677. X 
Montpellier, signe une lettre, 664 . 

Isaac de Monteil, rabbin. Mentionné, 44 1. 

Isaac ben Mordckaï Qimhi. Signe une ré¬ 
ponse de casuistique, 65 o. 

Isaac ben Mordekaï de Salon . Correspond 
avec Salomon ben Addéreth, 5 a 3 . 

Isaac d’Orbeil. Son ouvrage mentionné, 448. ^ 

Isaac (TOrléans, rabbin. Mentionné, 446 . 

Isaac le Prêtre, martyr juif, 476. 

Isaac de Saint-Jean-d'Acre, cabbaliste. Son 
ouvrage mentionné, 732. 

Isaac ben Salomon. Signe un document, 
5, 7 - 

Isaac ben Salomon, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Isaac ben Samson de Paris, rabbin. Men¬ 
tionné, 446. 

Isaac ben Samuel, rabbin provençal. Cité, 
7 * 9 - 

Isaac ben Samuel, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Isaac ben Samuel de Dompaire, rabbin. 
Mentionné, 444 ,446; Le Vieux, mentionné, 
54 a. Confondu avec Isaac ben Samuel, en 
Provence, 729. 

Isaac ben Schalmijah, rabbin. Mentionné, 
517. 

Isaac de Tschermgow, rabbin. Mentionné, 
486 . 

Isaac (En) Vidal, rabbin espagnol. Ses 
distiques cités, 727. 

Isaac ben Zerahyah, rabbin. Ses épigram- 
mes, 730, 734. 

Isaïe , fils de Samuel Debascr , poète juif, 
à Aix. Ses poèmes, 724* Gomi lui adresse 
des poèmes, 723. 

Ishaq, poète juif espagnol, 734. 

Isopet, auteur de fables, 5 oi. 

Israël, prisonnier, 567. 

Israël, fils d’Abraham, copiste juif, 553 . 

Israël (Jehiel ?) de Paris, apologiste. Cité, 

5 7 '- 

Israël Qimhi Son ouvrage cité, 546 . 


J 


Jacob, maître de Lévi ben Hayyim, 63 1. Jacob Abohab, rabbin à Venise; lettre h 

Jacob, fils d’Abba Mari Antoli. Sa vie, Wolf, mentionnée, 559. 

58 o. Extraits de ses livres, 58 1. Ses rapports Jacob deBeaucaire, rabbin. Mentionné, 44 1 • 

avec Michel Scot, 585 ; avec fempereur Fré- Jacob bar Çadoq, à Capestang, rabbin, 

déric II, 585 . Son ouvrage original, 586 , signe une lettre, 688 . 

743. Ses traductions de l’arabe, 586 . On lui Jacob de Chinon, rabbin. Mentionné, 445 , 
attribue l’ouvrage Buah hen, 588 . Est désigné 737. 

par le nom de Vieux Roi, 65 y. Mentionné, Jacob de Corbeil, rabbin. Mentionné, 438 , 

668 , 684 .Son Malmad mentionné,699,732. 44 1, 446 , 447. 


Digitized by ^.ooQle 



9 


ET DES MATIÈRES. 


Jacab de Couci, rabbin. Mentionné, 446. 

Jacob ben David, à Lunel, rabbin, signe 
une lettre, 678. 

Jacob ben David, Provençal, rabbin. Sa 
lettre citée, 701, 723. 

Jacob ben Éléazar, grammairien juif. Sa 
traduction hébraïque du livre de Kalilah ve- 
Dimnah. Mentionné, 4 g 5 . 

Jacob Haguiz, rabbin. Son commentaire 
sur le Livre du pacte. Mentionné, 4 o 3 . 

Jacob ben Hasdai ,-rabbin espagnol, écrit 
à Àbba Mari, 667. 

Jacob ben Hayyim, rabbin à Lunel, signe 
une lettre 692. 

Jacob d’Illescas, rabbin. Ses écrits, 44 s. 

Jacob ben Isaac hal-Lévi de Spire, rabbin. 
Mentionné, 444 . 

Jacob ben Jehouda de Beaucaire. Sa part 
dans la dispute au midi de la France, 677, 
682,687. 

Jacob, fils de Jehouda de Lorraine. Auteur 
de Y Élégie de Troyes, 478. 

Jacob ben Joseph , rabbin à Béliers, signe 
une lettre, 692. 

* Jacob bar Josua, h Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 665 . 

Jacob hal-Lévi de Viviers, rabbin. Ses écrits, 
447. Surnommé aussi de Marvégc, 742. 

Jacob ben Maur. S’appelle aussi Profaiius, 
599. Sa vie, 600, 601. Est de la famille 
Tibbon, 602,670, Les traductions faites par 
lui, 6 o 3 à 607,745,746. Ouvrages originaux, 
607. Probablement médecin, 624. Ouvrages 
qui lui sont attribués, 621. Sa part dans la 
lutte entre les philosophes et les orthodoxes, 
663 , 666, 670, 672 et 684 . Mentionné, 
5 x 3 , 63 i, 697, 698. 

Jacob de Marvégc, voy. Jacob de Viviers. 

Jacob ben Meïr, rabbin, le ponctuateur ( Vi¬ 
dal). Mentionné, 736. 

Jacob ben Meïr, de Ramcrupt, rabbin. Ses 
écrits, 482. Mentionné, 444 ,542. 

Jacob ben Moïse, rabbin. Mentionné, 517. 

Jacob de Monteil, rabbin. Mentionné, 44 1. 

Jacob d’Orléans, rabbin. Mentionné, 438 , 
44 i, 446 . 

Jacob Perpiano de Marseille, rabbin. Men¬ 
tionné, 600. 

Jacob de NUDJ'D, rabbin. Mentionné, 44 1 ; 

pnMH)? 735. 

Jacob de Pont-Audemer, rabbin. Mentionné, 

44 1 . 

Jacob de Pontoise, rabbin. Mentionné, 44 1 • 

Jacob Qaton ( Minimus ) traduit la Pharma¬ 
copée de Nicolas de Montpellier, 624 ; — le 
traité d’ÀYerroès sur la diarrhée, 624. 

Jacob, fils de Sam son, rabbin. Son livre 
mentionné, 5o6. 

Jacob Sfomo, rabbin. Son commentaire sur 
Aboth. Mentionné, 544 . 


755 

Jacob bar Siméoti, à Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 664 . 

Jacob Tarn, rabbin. Mentionné, 443 , 444 , 
5i2, 669. 

Jacob ben Yaqar, rabbin. Mentionné, 54 a. 

Jacob Zerah ou bar Zerah, rabbin. Men¬ 
tionné , 5 16. 

Jacques I er , roi de Majorque, protège les 
juifs expulsés de la Provence, 690, 700. 

J air ben Meïr, rabbin, signe comme témoin 
un document, 517. 

Jean d’Espagne. La traduction hébraïque 
faite sur sa traduction latine de l’abrégé de 
YAlmageste par Fergani, 587. 

Jean de Passavant. Cité, 627. 

Jchiel de Paris, rabbin. Mentionné, 437, 
445 , 563 , 558 , 7 36 . 

Jchonatkan, voy. Jonathan . 

Jehouda, rabbin. Mentionné, 737. 

Jehouda ben Abéaham de Nîmes, rabbin. Ré- 
ponse de casuistique, 517. 

Jehouda bar BarzilaI, à Marseille, rab¬ 
bin. Ses écrits, 5 18. Mentionné, 54 a. 

Jehouda de Corbeil, rabbin. Mentionné, 
44 i, 447 . 

Jehouda ben Éléazar, rabbin. Son com¬ 
mentaire, 439 à 442 . Mentionné, 442. 

Jehouda ben Éléazar, témoin juif, 517. 

Jehouda al-Harizi , traducteur et poète juif. 
Traduit l’histoire d’Alexandre le Macédonien, 
574. Sa traduction de Hariri mentionnée, 
714. Son Tahhémoni mentionné, 716, 7a3. 
Kpigramme contre lui, 729. 

Jehouda he-Hassid de fVorms, rabbin. Men* 
tionné, 438 , 465 . 

Jehouda ben Isaac de Paris, sir Léon, rab¬ 
bin. Mentionné, 438 , 44 1, 444 . 

Jehouda ben Jacob Latas, de Carcassonne, 
rabbin. Son écrit, 5 1 5 . 

Jehouda ben Jacob, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Jehouda bar Josua de Lunel, à Montpellier, 
rabbin, signe une lettre, 665 . 

Jehouda de Lunel, rabbin. Mentionné ,715. 

Jehouda de Metz, rabbin. Mentionné, 446. 

Jehouda ben Moïse, rabbin. Mentionné, 
517. 

Jehouda bar Moïse ben Isaac, à Montpellier, 
rabbin, signe des lettres, 664,693. 

Jehouda ben Moïse Tibbon, rabbin. Son rôle 
dans la dispute entre les philosophes et les 
orthodoxes, 663 , 666 . 

Jehouda de Montpellier, poète juif. Men¬ 
tionné, 715. 

Jehouda ben Nathan, rabbin. Mentionné, 
444 . 

Jehouda ben Simhah, rabbin, signe une 
lettre de divorce, 4 » 7. 

Jehouda bar Salomon bar Meïr des Plans , 
rabbin. Sa lettre, 689, 
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Jehouda ibn Tibbon, traducteur. Son traité 
d'instruction à son (ils, mentionné, Su. Sa 
traduction de l'ouvrage de Saadyah Gaon citée, 
738. On lui attribue le livre Ruah ken, 588. 
On lui Attribue le traité sur le microcosme, 
S 98 . Est appelé erronément Jehnada ben Ta¬ 
chât et ben Tadn, 599 . Mentionné, 673 . 

Jehouda ben Tobiyyah <tArles, rabbin. Ses 
Noveüœ, 517 . 

Jeqouthiel ben Ahron hak-Kohen, rabbin à 
Montpellier, signe une lettre, 693 . 

Jeqouthiel hal-Lévi de Worms, rabbin. Men¬ 
tionné, 446. 

Jeqouthiel bar Meschullam, à Montpellier, 
rabbin, signe une lettre, 665. • 

Jeqouthiel bar Samuel, à Montpellier, rab¬ 
bin, signe une lettre, 665. 

Joël hal-Lévi, à Bonn, rabbin. Mentionné, 
446. 

Johanan Aile mono, rabbin. Mentionné, 548. 

Jona, rabbin à Gérone. Son commentaire 
sur El-Fasi. Mentionné, 547 . 

Jonathan, à Marseille, rabbin. En corres¬ 
pondance avec ben Addéreth, 5 23. 

Jonathan ben Ascher, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692 . 

Jonathan Kohen ben David de Lunel. Ses 
écrits, 5 10 , 5 11 , 547 . Mentionné, 543. 

Jonathan Kohen ben Moïse, témoin, 5 17. 

José ben José, liturgiste. Cité, 546. 

Joseph, rabbin. Mentionné, 737 . 

Joseph ben Abraham, rabbin, signe un do¬ 
cument à Avignon , 517 . 

Joseph ben Abraham, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692 . 

Joseph ben Abraham Baruch ben Neriyah, 
rabbin à Avignon. En correspondance avec 
ben Addéreth, 5 2 3. 

Joseph ibn Aqnin, rabbin. Son commentaire 
sur les Cantiques, mentionné, 55o. 

Joseph Bekor Schor, exégète juif. Ses 
écrits, 435. Mentionné, 437 ,44 1 ,443,488, 
558. 

Joseph Bidos, rabbin. Mentionné , 517 . 

Joseph de Carpentras, rabbin. Mentionné, 
44i. 

Joseph ibn Caspi, exégète et philosophe juif. 
Mentionné, 646 . 

Joseph de Choron, rabbin. Mentionné, 44 1 • 

Joseph de Chinon, rabbin. Mentionné, 44 1 . 

Joseph de Clisson , rabbin. Mentionné, 438, 

44i. 

Joseph Colon, rabbin. Mentionné, 44 1 . 

Joseph Ezobi, poète. Sa vie, 702 . Ses poé¬ 
sies, 702 et suiv. Ouvrages qui lui sont at¬ 
tribués, 704 » 7 o 5 . Mentionné, 552, 71 5. 


Joseph ben Hayyim, rabbin. Mentionné, 
5 16 . 

Joseph Hazan, rabbin. Mentionné, 437 , 

45i, 485. 

Joseph ben Isaac, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 6g3. 

Joseph ben Jacob, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693 . 

Joseph de Marseille, rabbin. Mentionné, 
44i. * 

Joseph el-Meridi, poète juif. Mentionné, 
715. 

Joseph, (ils de Meschullam, rabbin de Bé¬ 
ziers, signe une lettre, 718 . 

Joseph ben Moïse, rabbin, signe un docu¬ 
ment à Avignon, 517 . 

Joseph sir Morel, rabbin. Mentionné, 438. 

Joseph de Nicole, rabbin. Mentionné, 
44i. 

Joseph lOfficiai, controversiste juif. Men¬ 
tionné, 555, 558. 

Joseph et Orléans, rabbin. Mentionné, 44 1 , 
444. 

Joseph benPinhas hal-Lévi, rabbin. Possède 
les lettres d'Abba Mari, 662 . 

Joseph Porat ben Samuel, rabbin. Men¬ 
tionné, 444 . 

Joseph Qara, exégète. Ses écrits, 435. 
Mentionné, 438,44i, 488 , 558. 

Joseph Qimhi, exégète et grammairien juif. 
Mentionné, 472 , 554, 558. 

Joseph de Rhodes, rabbin. Mentionné, 4 4 1 • 

Joseph ben Salomon, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693 . 

Joseph ben Salomon ibn Schoschan, rabbin 
à Tolède. On lui dédie un ouvrage, 52 1 . 

Joseph ben Samuel ou Joseph Samuel, d'Aix 
(Provence), rabbin. Son rôle dans la dispute 
entre les philosophes et les orthodoxes, 6y5. 

Joseph de Saulieu ou de Sailli, rabbin. 
Mentionné, 44 1 , 446 . 

Joseph bar Simon de Lunel, rabbin, signe 
une lettre, 686 . 

Joseph de Tours, rabbin. Mentionné, 449* 
Est le frère de Pereç, de Gorbeil, 446. 

Joseph ibn Çaddiq dArevalo, rabbin. Au¬ 
teur d'un ouvrage de casuistique, 52 1 . 

Josua bar Reüben, à Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 665. 

Josué de Béziers, poète juif. Mentionné, 

715. 

Josué, 61s de B. Immanuel, à Tarascon, 
rabbin. Mentionné, 5 16 . 

Josué ben Joseph, à Caderousse, rabbin. Pro¬ 
curateur d'Esther, 517 . 

Juda, rabbin, voy. Jehouda. 
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K 


Kalilah ve-Dimnak, fables arabes. Citées, Kimhi, voy. Qimhi. 

4g3. 


L 


La Comtessa, nom de famille juive, 739. Lévi ben Gersom, exégète et philosophe juif. 

Lanfranc, médecin. Ses 7 écrits traduits en Son commentaire sur le commentaire d’Aver- 
hébreu, 624. roès sur la physique. Mentionné, 578.* 

La Reina, nom de famille juive, 739. Lévi ben Jehouaa, rabbin à Lunel, signe 

Léon Franco, voy. Lanfranc. une lettre, 69a. 

Léon Mosconi. Son commentaire sur Abra- - Lévi ben Jehoada Hazan Montpellier, rab- 
ham ibn Ezra, cité, 596, 744. bin. Mentionné, 517. 

Lévi, rabbin. Mentionné, 5 16. Lévi ben Moïse ben Todros, rabbin & Lunel, 

Lévi ben Abraham , philosophe juif. Sa vie, signe une lettre ,692. 

629. Ses écrits, 63 a, 744. Son rôle dans la Lévi, filsdeTodros,rabbin.Mentionné, 543 . 

dispute entre les orthodoxes et les philoso- Lévi le Vieux, rabbin. Mentionné, 54 a. 

phes, 658 , 660. Lunel (Rabbins de), 5 10. 

M 


Maimonide, voy. Moïse ben Maïmon. 

Makir ben Abraham, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Makir ben Schéschet, rabbin de Barcelone. 
Sa lettre, 692. 

Manoah Elia, rabbin. Mentionné, 787. 

Manoah de Lunel, rabbin. Ses écrits, 5 i 2. 
Mentionné, 5 i 5 . 

Manoah ben Simon de Bétiers, rabbin. Men¬ 
tionné, 5 12. 

Mathathiyah d* Avalon, rabbin. Mentionné, 
44 1 - ” 

Mathaihiyah Delaqrat, rabbin. Mentionné, 
5 o 3 . 

Mathaihiyah ben Isaac, rabbin. Mentionné, 
5 a 3 . 

Mathathiyah ben Isaac, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692. 

Meïr Abulafia de Toïédê, rabbin. Mentionné, 
5 i 1. Des épigrammes contre lui, 781. 

Meïr ben Barugh de Rothknbourg , rab¬ 
bin. Sa vie, 453 . Son emprisonnement, 454 . 
Sa mort, 456 . Ses écrits, 457,787. Écrits qui 
lui sont attribués, 459. Mentionné, 44 1, 445 , 
447, 5 i 6 , 543 , 743. 

Meïr Çarfalhi (de la France du nord). Au¬ 
teur supposé d’un poème, 731. 

Meïr ben David de Capcstang, à Salon, rab¬ 
bin. Abraham de Béziers fait une élégie sur 
sa mort, 713. 

Meïr ben Éliab. Auteur d’une élégie, 
* 77 - 

Meïr bar Eliézer bar Joseph, à Lunel, rab¬ 
bin, signe une lettre, 678. 

Meïr ( A bovd-Hassan ) ibn el-Harith, médecin 


juif du roi de Castille. Abraham de Béziers 
lui adresse un poème, 712. 

Meïr ben Isaac, rabbin, signe un docu¬ 
ment, 517. 

Meïr ben Isaac de Tringuctaille, rabbin. Ses 
écrits, 5 i 5 . Mentionné, 542, 543 . 

Meïr bar Isaïe, à Lunel, rabbin, signe une 
lettre, 678. 

Meïr hak-Kohen Narboni (de Narbonne). 
Auteur supposé d’un ouvrage de casuistique, 
5 1 o, 733 ; d’une épigramme, 731. Collationne 
un manuscrit de la Bible, 733. 

Meïr Kokbi, rabbin. Mentionné, 44 1. 

Meïr de Narbonne, voy. Meïr ben Simon. 

Meïr ben Qalonymos de Spire, rabbin. Men¬ 
tionné, 446 . 

Meïr (Don Bongodos) ben Salomon, poète 
juif. Mentionné ,713. 

Meïr ben Samuel de Ramerupt, rabbin. 
Mentionné, 444 . 

Meïr ben Simon de Narbonne, contro- 
versisteet talmudiste. Ses écrits, 559, 732, 
733 . 

Meïri, voy. Menahem ben Salomon Meïri. 

Melguéri, poète juif, voy. Salorhon ben 
Moïse de Mdgueil. 

Menahem, disciple d’Eléazar de Worms, 
cabbaliste. On lui attribue un ouvrage, 473, 
7 38 . 

Menahem de Joigni, rabbin. Mentionné, 
446,737. 

Menahem, fils de Joseph Hazan de Troyes. 
Notice sur lui, 484 . Mentionné, 44 1. 

Menahem de Lunel, rabbin. Mentionné, 
662. 
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Menahbu Meïri, don Vidal Salomon de 
Perpignan. Sa vie, 5 î 8 . Ses écrits, 53 o et 
suiv. En correspondance avec ben Addéreth, 
5 a 3 . Son rôle dans la dispute, 688, 696 et 
suiv. Son éloge funèbre, 694. Abraham de 
Béziers lui adresse un poème, 71 3 . Son 
Qiiyath Sépher, ms. mentionné, 733. 

Menahcm, fils de Simon de Posquières, 
exégète juif, 55 1. 

Ménilas <t Alexandrie, mathématicien. Son 
livre sur la sphère traduit en hébreu, 60 4. 

Méridi , nom d’une famille juive, de Mérida, 
en Espagne; voy. Joseph et Samuel el-Méridi. 

Meschullam, à Narbonne, rabbin. Men¬ 
tionné, 679. 

Meschullam bar Abba Mari, à Montpellier, 
rabbin, signe une lettre, 664. 

Meschullam ben Abba Mari, rabbin. Men¬ 
tionné, 713. 

Meschullam hak-Kohen ben Ascher, à Lunel, 
rabbin, signe une lettre, 678. 

Meschullam ben David ben Abigdor, à Lu¬ 
nel, rabbin, signe une lettre, 678. 

Meschullam Ezobi, grammairien juif, 
706. 

Meschullam, fils de Gersom, rabbin. Men¬ 
tionné, 543 , 719. 

Meschullam bar Jacob Lunel, à l’Argentière, 
rabbin, signe une lettre, 675. 

Meschullam ben Jacob de Lunel, rabbin. 
Maître d’Abraham ben David, 519. Men¬ 
tionné, 542,673, note. 

Meschullam ben Joseph, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692. 

Meschullam ben Makir ( Don Bonino Cres- 
cas), rabbin de Lunel. Son éloge funèbre, 694. 

Meschullam bar Meïr, à Montpellier, rab¬ 
bin, signe une lettre, 664. 

Meschullam, fils de Moïse de Béziers, rab¬ 
bin. Ses écrits, 5 i 5 . Mentionné, 54 a, 543 , 
7 33 . 

Meschullam ben Moïse, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692. 

Meschullam ben Nathan de Melun, rabbin. 
Mentionné, 446 . 

Meschullam ben Salomon (En Vidas), 
poète juif. Scs poèmes, 728 à 730. Men¬ 
tionné, 715. 

Meschullam bar Schealtiel Avignon, à i'Ar- 
gantière, rabbin, signe une lettre, 676. 

Meschullam, de la famille Yiçhar, Poème 
à lui adressé, 5 14. 

Michel, philosophe. Cité par Jacob Antoli, 
583 . 

Michel Scot, identique à Michel cité par 
Antoli, 583 . 

Moïse bar Abraham de Lunel, à Montpel¬ 
lier, rabbin, signe une lettre, 665 . 

Moïse ben Abraham ben Isaac, rabbin à 
Montpellier, signe une lettre, 693. 


Moïse de Carpentras, rabbin. Mentionné, 

7 a3. 

Moïse Corduero, cabbaliste. Son ouvrage 
mentionné, 546 . 

Moïse (En) Duran, rabbin. Abraham de 
Béziers fait une élégie sur sa mort, 713. 

Moïse bar Eliézer bar Joseph, à Lunel, rab¬ 
bin, signe une lettre, 678. 

Moïse d'Évreux, rabbin. Mentionné, 438 , 
44 i, 445 , 742. 

Moïse ben Isaac d’Angleterre, gram¬ 
mairien. Ses écrits, 484 à 487, 739. Men¬ 
tionné, 437, 442 . Est peut-être de la famille 
appelée la Comtessa, 739. 

Moïse hak-Kohen ben Isaac, rabbin, signe 
un document, 517. 

Moïse ben Jacob, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Moïse ben Jacob de Coud, rabbin. Ses ex¬ 
plications bibliques, 437, 735 . Mentionné, 
439, 44 1 * 443 , 445 , 736. 

Moïse ben Jehouda, rabbin. Sa correspon¬ 
dance avec Ascher ben Jehiel, 677. 

Moïse ben Jehouda de Béziers, rabbin. Men¬ 
tionné, 543 . 

Moïse bar Jehouda, à Capestang, rabbin, 
signe une lettre, 659. 

Moïse ben Jehouda, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

Moïse ben Jehouda Mançuri, poète juif. 
Mentionné, 715. 

Moïse hak-Kohen bar Joseph, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Moïse ben Joseph, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Moïse ben Joseph, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

Moïse ben Joseph de Narbonne, rabbin. Men¬ 
tionné, 5 i 3 . 

Moïse ben Joseph ben Mencan hal-Lévi, de 
Narbonne, rabbin. Mentionné, 54 a, 543 . 

Moïse ben Joseph Qimhi, exégète et gram¬ 
mairien juif. Mentionné, 553 , 554 . 

Moïse KotfEN de Lunel , rabbin. Ses écrits, 
611,738. Mentionné, 5 i2, 5 16. 

Moïse hal-Lévi En Escapat. Ses lettres à 
Abba Mari, 687,691, 692. Ses poésies, 726, 
7 2 7 * 

Moïse bar Lévi, è Capestang, rabbin, signe 
Aine lettre, 688. 

Moïse de Londres, voy. Moïse ben Isaac 
d Angleterre. 

Moïse ben Maimon, talmudiste, philosophe 
et médecin. Ses écrits traduits de l'arabe. 
Guide des égarés, 574. Extrait du commen¬ 
taire sur la Mischna, et 595. Traité sur la 

résurrection, 574. Livre des préceptes, 592, 
595. Diététique, 594. Commentaire sur les 
Aphorismes d’Hippocrate; traité sur les poi¬ 
sons, sur la constipation ; des hémorroïdes ; des 
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termes de logique; lettre adressée aux savants 
de Marseille, 59 5 . Dispute pour et contre ses 
écrits de casuistique et de philosophie, 5 11, 
Si 2, 5 i 5 . Son commentaire sur le traité 
talmudique Rosch hasch-schana mentionné, 
699. Son Guide mentionné, 699. Le premier 
livre de sa Main forte défendu par Melr ben 
Simon, 732 ; le xm* livre cité, 737. 

Moïse de Marseille, rabbin. Mentionné, 447. 

Moïse ben Nahman de Gérone, rabbin. Sa 
controverse mentionnée, 563 . Défend Mai¬ 
monide, 65 o. Est en correspondance avec 
Meîr de Narbonne, 732. Mentionné par le 
poète Meschullam, 729. 

Moïse Naqdan, voy. Moïse de Londres. 

Moïse, fils de Nathan, rabbin. Mentionné, 
543 . 

Moïse (En) Nathan t rabbin. Son ouvrage 
cité, 726. Supposé identique avec le député 
catalan de ce nom, 727. 

Moïse ben Nethanel, voy. Moïse Nathan. 

Moïse de Pontoise, rabbin. Mentionné, 438 , 
44 1 ; ben Abraham, 446 . 

Moïse ben Qalonymos, rabbin à Lunel, signe 
une lettre, 692. 

Moïse Rôti, rabbin. Mentionné, 486 . 

Moïse ben Salomon hak-Kohen, à Mayence, 
rabbin. Mentionné, 445 . 

Moïse ben Salomon de Saleme, philosophe 
juif. Mentionné, 562,572. 

Moïse (En) Samuel, rabbin. Mentionné, 712. 

Moïse, fils de Samuel de Perpignan, rab¬ 
bin. Ses lettres à Abba Mari, 661, 671, 672. 
Reçoit chez lui Abba Mari, 690. 

Moïse ben Samuel ibn Tibbon. Ses tra¬ 
ductions de l'arabe, 593 à 595, 744. Ses 
ouvrages originaux, 594 à 598, 745 . Son 
nom mal écrit, 599. 


Nahman ben Senior, ponctuateur, 487. 

Nahmanide , voy. Moïse ben Nahman . 

Narbonne (Rabbins de), 5 io. 

Nathan bar A braham, à l’Argentière, rab¬ 
bin, signe une lettre, 675. 

Nathan hak-Kohen bar Abraham, à Capes - 
tang, rabbin, signe une lettre, 688* 

Nathan de Chinon, rabbin. Mentionné, 449 * 

Nathan bar David Kohen Lunel , à l’Argen¬ 
tiers, rabbin, signe une lettre, 676. 

Nathan ben Meïr de Trinquetaille, rabbin. 
Ses écrits, 5 1 5 . Mentionné, 5 16, 542 . 

Nathan Kohen ben Salomon de Lunel, rab¬ 
bin, signe un document, 517. 

Nathan l’Official, rabbin. Mentionné, 437, 
438 , 44 1, 706. 

Nathan ben Salomon, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 


Moïse ben Senior, rabbin. Mentionné, 436 . 

Moïse ben Tibbon, voy. Moïse ibn Tibbon . 

Moïse ben Yom Tob, rabbin. Mentionné, 
486 . 

Montpellier (Rabbins de), 5 1 4 . 

Moqaffa (Ibn el-)> Traducteur du livre Ka- 
lilah ve-Dimnah, cité, 494 . 

Mordekaï(En Crescas) d Avrengah (Orange). 
Abraham de Béziers lui adresse un poème, 
712. 

Mordekaï de Barcelone. Messager juif d’Ad- 
déreth, 662, 666. 

Mordekaï ben Isaac Ézobi, rabbin à Car¬ 
cassonne. En correspondance avec ben Addé- 
reth, 523 . Sa réponse à Abba Mari, 688. 

Mordekaï ben Hillel, rabbin allemand. Son 
ouvrage mentionné, 45 1. 

Mordekaï bar Isaac, de Carpentras, rab¬ 
bin. Sa lettre, 690. 

Mordekaï bar Jacob Avignon, à Montpel¬ 
lier, rabbin, signe une lettre, 664. 

Mordekaï ben Jehosaphah , controversiste 
juif. Son ouvrage, 555 à 571, 743 . Signe une 
décision de casuistique à Carpentras, 5 18. 

Mordekaï ben Joseph, rabbin. Signe un do¬ 
cument, 517. Emprisonné à Avignon, 556 . 
Son identification, 567* 

Mordekaï ben Mathalhiyah, rabbin à Lu¬ 
nel, signe une lettre, 692. 

Mordekaï Nathan, copiste à Avignon, 533 * 

Mordekaï Kohen bar Salomon, à l’Argen¬ 
tière, rabbin, signe une lettre, 676. 

Mordekaï Kohen bar Samuel, à l’Argentière, 
rabbin, signe une lettre, 676. 

Morel (Sire) , voy. Samuel de Falaise. 

Mosconi, voy. Léon Mosconi. 

Moumet (Don), voy. Qalonymos ben Todros . 

Muel (Sire), voy. Salomon de Falaise. 

n 

Nathan ben Samuel le Médecin, rabbin espa¬ 
gnol. Pris pour un fils de Samuel Tibbon, 
58 o,742. 

Nehonya ben haq-Qanah, docteur juif. 
Ouvrage qui lui est attribué, mentionné, 
56 i. 

Nessiah (Han-), traduction du nom de fa¬ 
mille la Comtessa, 739. 

Nethanel bar Abraham de Lunel, à Capes- 
tang, rabbin, signe une lettre, 688. 

Nethanel Caspi, rabbin. Son commentaire 
sur le Cusari mentionné, 636 . 

Nethanel bar Jacob de Lunel, à Cape s tang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Nethanel ben Joseph de Chinon, iitur- 
gistc juif, 474. M ntionné, 446 . 

Nethanel ben Meschullam de Mayence, gram* 
mairien juif, 484 . 
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Nicolas de Montpellier . Sa Pharmacopée tra¬ 
duite en hébreu, 6s4> 

Nicolas de Paris, renégat. Sa controverse 
mentionnée, 558 , 563 . 

Nicolans Peripateticus. Mentionné, 5 o 4 . 


Nissirn ben Jehouda ben Malka, rabbin. 
Cité, 739. 

Nissim fils db Moïse, de Marseille , phi¬ 
losophe juif. Ses écrits ,547,742. Mentionné, 

447. 


0 

Obadyah hal-Lévi de Troyes, rabbin. Mentionné, 446 * 


Paladji, nom de famille juive, 544 , r jà2. 

Padlus Christian us, renégat. Ses contro¬ 
verses, 563 . 

Péreç de Corbeil, rabbin. Sa vie, 44 g. 
Ses écrits, 45 o et suiv. 737. Mentionné, 445 , 
543 . 

Péreç, rabbin à Damas. Mentionné, 45 o. 

Péreç Kohen Gérondi, rabbin. Mentionné, 
458 . 

Petit ( Maestro ) , voy. Isaac Qimhi. 

Pierre de Saint-Omer traduit le Cadran de 
Profatius, 612. 

Pinhas hal-Lévi (Don Vidal Profet), 
poète juif. Ses poèmes, 725. Abraham de 
Béziers lui adresse un poème, 712. Men¬ 
tionné, 7i3, 725. 


Qalonymos taîné, rabbin. Mentionné, 445 . 

Qalonymos, oncle d’Abba Mari, rabbin, 677. 

Qalonymos, rabbin. Abraham de Béziers lui 
adresse des lamentations ,716. 

Qalonymos bar Jthouda, à Lunel, rabbin, 
signe une lettre, 678. 

Qalonymos Kohen, propriétaire d’un ma¬ 
nuscrit, 55 a. 

Qalonymos ( Prince) ben Meïr (TArles, rab¬ 
bin. Abraham de Béziers lui adresse des poè¬ 
mes ,711; lui adresse des lamentations ,716; 
fait une élégie sur sa mort ,714. 


Raphaël Prisco ou Fresco, propriétaire 
d'un manuscrit, 552 . 

Raschi, rabbin de Troyes. Mentionné, 434 , 
438 , 441 , 443 , 449 , 453 , 456 , 488 , 542 . 
669. 

Reâben ben David, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

Reûben ben Hayyim, rabbin, maître de 
Meïri, 53 o, 543 , 698. 


p 

Porat Maîmon, voy. Salomon ben Menahem. 

Potfas, philosophe juif. Son explication 
sur le commentaire d'Averroès sur le Traité 
de l’âme d’Aristote, 579. 

Prophégne, voy. Jacob Perpiano et Abram 
de Nîmes. 

Prophet Gracian (Don), rabbin à Barce¬ 
lone. Ses lettres, 671, 672. 

Ptolémée . Sa prétendue histoire d’Alexandre 
le Macédonien traduite en hébreu, 573. Son 
Almageste traduit en hébreu, 587, 5 g 4 . Trois 
abrégés de VAlmageste, traduits en hébreu, 
587, 5 g 4 , 685 . Traité astronomique à lui 
attribué, traduit en hébreu, 5 g 4 . 

Ptolemoesi, traité sur des cercles, traduit 
en hébreu, 5 g 4 . 

0 

Qalonymos, fils de Salomon, juif. Son 
sceau, 743. 

Qalonymos ben Todros, à Narbonne, prince 
juif. Son rôle dans la dispute, 679, 682, 
683 , 685 , 692. Son sceau, 743 . Mentionné, 
56 1. Est appelé Moumet, 747. 

Qimhi, voy. David, Isaac, Joseph et Moïse 
Qimhi. 

Qosta ben Lovuja, traducteur arabe. Son 
traité sur l’image de la sphère armiilaire, 
traduit en hébreu, 6 o 3 . 


R 

Reûben, fils d’Isaac, liturgiste juif. Au¬ 
teur d’une décision de casuistique, 517. Ses 
liturgies, 725, Sa question de casuistique, 
725. 

Rhazès, médecin arabe. Traduction hé¬ 
braïque du Mançowi, 592; de son Antido - 
taire, 5 g 4 ; du livre sur la division, 5 g 4 . 

Rufas Jordanus . Son traité sur l’hippologie 
traduit en hébreu, 585 . 
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Saadia Gaon, rabbin. Cité, 546 . Son Livre 
des croyances cité, 788. 

Sabbathaï de Toulouse, rabbin. Mentionné, 
438 . - 

Safar (Abal-Qasim), mathématicien arabe. 
Son ouvrage sur l’astrolabe traduit en hé¬ 
breu, 6o4. 

Salmias (En) le Prince, rabbin à Montpel¬ 
lier. Abraham de Béziers lui adresse un poème, 

712. 

Salomon (Don), poète juif. Mentionné, 

7 1 3 . 

Salomon ben Abraham ben Addéreth, rabbin 
à Barcelone. Voit Abraham de Cologne à Bar¬ 
celone, 471. Sa correspondance avec des 
rabbins français, 52 3 . Observation sur son 
ouvrage Réparation de la maison, 52 5 . Lettres 
écrites ou reçues par lui au sujet de la dispute 
entre les philosophes et les orthodoxes, voy. 
l’article d’il 64 a Mari ben Moïse de Lunel, Si¬ 
mon ben Joseph de Lunel et Samuel Salami . 
Mentionné par Meïri, 543 . 

Salomon ben Abraham de Montpellier, rab¬ 
bin. Mentionné, 5 i 4 » 575, 817, 553 , 543 , 
65 o, 661. 

Salomon ben Ascher, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Salomon bar Ascher, à Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 664 . 

Salomon (En) Bongoda, rabbin. Ses disti¬ 
ques, 727. 

Salomon de Château-London, rabbin. Men¬ 
tionné, 438 , 44 1,44x, 447, 5 q 3 . 

Salomon ben David, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. 

Salomon le Saint, de Dreux, rabbin. Men¬ 
tionné, 44 1, 446 . 

Salomon Gracian, rabbin. Sa lettre, 687. 

Salomon ben Isaac ben Samuel, rabbin à 
Montpellier, signe une lettre, 693. 

Salomon, fils d’Isaac de Lunel, médecin 
juif. Est peut-être identique à Selamias, 
doyen de Lunel, 624. Son rôle dans la dis¬ 
pute entre les orthodoxes et les philosophes, 
667, 668, 671, 684. 

Salomon ben Jacob, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Salomon bar Jacob de Lunel, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Salomon bar Jacob, à Montpellier, rabbin, 
signe une lettre, 665 . 

Salomon ben Jehouda de Lunel, à Montpel¬ 
lier, rabbin, signe des lettres, 664 , 686 . 

Salomon ben Joseph ibn àtoub , médecin 
et traducteur juif. Ses écrits, 592. Cité, 590, 
note. 

TOME XXVII. 


Salomon ben Joseph, de Marseille, rabbin à 
Montpellier, signe une lettre, 693. 

Salomon ben Joseph, de Tolède, rabbin. On 
lui dédie un ouvrage, 52 t. 

Salomon, fils de Josué, juif. Son sceau, 
742. 

Salomon Loria, rabbin allemand. Son ou¬ 
vrage de casuistique cité, 4 qa. 

Salomon de Lunas, rabbin. Prétendu com¬ 
mentateur du Botté han-néphesch, 636 , 745 . 

Salomon (En) benMéïamon, rabbin à Mont¬ 
pellier. Abrabam de Béziers lui adresse un 
poème, 71a. 

Scdomon ben Menahem, rabbin. Ecrit un 
commentaire sur Botté han-néphesch, 636 , 
745 . 

Salomon ben Meschullam da Fiera? poète et 
lexicographe juif espagnol. Son dictionnaire 
cité, 719. 

Salomon ben Moïse de Melgueil, philo¬ 
sophe juif. Ses écrits, 575, 743 . Cité, 590. 
Mentionné comme poète, 715. 

Salomon Scfardi, fils de Moïse Schalom, 
confondu avec Salomon ibn Ayoub, 592. 

Salomon ben Moïse Alguar ou Alguari, iden¬ 
tique à Salomon de Melgueil, 577, 578. 

Salomon ben Moïse Melgori, voy. Salomon 
ben Moïse de Melgueil. 

Salomon ben Moïse, rabbin à Montpellier, 
signe une lettre, 693. Ben Moïse ben Morde- 
kaï signe une lettre, 665 . 

Salomon ben Nathan, rabbin à Béziers, 
signe une lettre, 692, 

Salomon bar Nehemyah Avignon, rabbin, 
signe une lettre, 686. À Montpellier, signe 
une lettre, 665 . 

Salomon ( Schalmiyah ) ben Nethanel, rab¬ 
bin à Montpellier, signe une lettre, 693. 

Salomon dOurgol, auteur juif d’explica¬ 
tions sur des commentaires d’Averroès, 578. 
N’est pas identique à Salomon de Melgueil, 
58 o. 

Salomon, fils de Phébus, receveur juif, 
martyr, 476. 

Salomon Pirhon, rabbin oriental. Cité, 486 . 

Salomon de Rhodez, rabbin. Mentionné, 
44 i. 

Salomon bar Salomon Nathan de Béziers , 
rabbin. Sa lettre, 689. 

Salomon de la Seu ctürgel, voy. Salomon 
dOurgol . 

Scdomon Simcha ou le Scribe. Auteur juif 
d’une élégie, 477. 

Salomon de Troyés, voy, Raschi. 

Stdomon ibn Verga, chroniqueur juif. Sa 
chronique citée, 566 . 

96 
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Salomon le Vieux, rabbin. Mentionné, 
543 . 

Salomon '/NUI, rabbin. Emprisonné, 
566 , 7 43 . 

Samson, gendre d’Isaac Châtelain, martyr 
juif, 476. 

Saumon ben Âbba Mari de Sens, rabbin. 
Mentionné, 44 1, 54 a. 

Samson ben Abraham de Falaise, rabbin. 
Mentionné, 444 . 

Samson de Couci, rabbin. Mentionné, 446 . 

Samson ben Éliézer, rabbin allemand. Son 
ouvrage mentionné, 4 7 3 . 

Samson ben Isaac, à Rhodes, rabbin. En 
correspondance avec Àddéreth, 5 2 3 . 

Samuel, rabbin. Mentionné, 543 . 

Samuel ben Abba Mari, à Montpellier, rab¬ 
bin , signe une lettre, 664 . 

Samuel ben Abraham, à Montpellier, rab¬ 
bin, signe une lettre, 664 * 

Samuel d’Agde, rabbin. Ses réponses, 5 16. 

Samuel, fils du médecin Ahron el-Bargadi. 
Mentionné, 7 i 3 . 

Samuel ben Ahron de Joinville, rabbin. 
Mentionné, 446 . 

Samuel d’Anjou, rabbin. Mentionné, 446 . 

Samuel de Béziers . rabbin. Abba Mari lui 
écrit, 6 7 o. Ben Reûben de Béziers, sa lettre, 
6 7 4 . 

Samuel de Couci, rabbin. Mentionné, 4 16. 

Samuel Ézoei, poète juif, 706. 

Samuel Galil, messager juif de Barcelone, 
676,682. 

Samuel, fils de Gersom, rabbin. Abraham 
de Béziers fait une épitaphe pour sa tombe, 
7 i 4 . 

Samuel ben Gersom, rabbin. Mentionné, 
s > 7 - 

Samuel beu Jehouda ibn Tibbos, philo¬ 
sophe et traducteur. Ses écrits, 5 7 3 à 5 7 5 . 
Des manuscrits lui attribuent l’ouvrage Ruah 
hen, 588 ; le traité sur le Microcosme, 598; 
la traduction du traité des XÇatptxd, par 
Théodose de Tripoli, 5 q 4 . Désigné par l’ex¬ 
pression « le vieux roi *, 65 7 ; par l’expression 
• le grand roi», 6 7 3 . Cité, 666. 

Samuel bar Jehouda, rabbin à Narbonne. 
Sa lettre, 689. 

Samuel (Miles) ben Jehouda de Marseille, 
traducteur juif. Corrige la traduction de Jacob 
ben Makir de l’abrège de Y Almageste, 6 o 5 . 
Cité, 7 24 . 

Samuel ben Joseph Y aîné, de Falaise, rabbin. 
Mentionné, 446 . 

Samuel ben Joseph le cadet, à Verdun, rab¬ 
bin. Mentionné, 446 . 

Samuel ben Joseph, mis par erreur pour Si¬ 
mon ben Joseph, de Montpellier, 687. 

Samuel de Marseille, rabbin. On lui attri¬ 
bue l'ouvrage Ruah hen, 588 . 


Samuel ben Méïr, rabbin. Mentionné, 434 * 
438 , 44 1, 443 , 444 , 482 , 54 a. 

Samuel el-Méridi, poète juif. Mentionné, 
7 i 5 . 

Samuel hak-Kohen bar Moïse, à Lunel, rab¬ 
bin , signe une lettre, 678. 

Samuel hak-Kohen bar Moïse, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 688. 

Samuel de Montpellier, rabbin. Son épi- 
gramme, 7 3 o. 

Samuel de Monteil, rabbin. Mentionné, 
44 i. 

Samuel Nagid (le prince ) de Cordoue, rab¬ 
bin. Cité, 681, 7 4 7 . 

Samuel Nagdan, ponctuateur. Mentionné, 
484 , 486 . 

Samuel Nathan (Don), rabbin. Mentionné, 
6 97 - 

Samuel ben Natronaï, rabbin. Mentionné, 
445 . 

Samuel de Perpignan, beau-père supposé 
de Joseph Ezobi, 702. 

Samuel Petit, rabbin. Du coté des ortho¬ 
doxes, 691. 

Samuel ben Scdomon de Falaise, rabbin. 
Mentionné, 438 , 445 , 45 a, 453 . 

Samuel, fils de Salomon de Béziers, rab¬ 
bin. Mentionné, 543 . 

Samuel ben Salomon, rabbin à Lunel, signe 
unp lettre, 692. 

Samuel Saporta, rabbin espagnol. Cité, 
553 . 

Samuel SeujaXl ou Sagil (Salami?), 691, 
698, 701. Abraham de Béziers lui adresse 
une élégie sur la mort de son père, 7 14 - Men¬ 
tionné dans un registre du Perpignan, 71 4 , 
note 1. Voy. Samuel Salami. 

Samuel ben Schalmiyah, rabbin, signe un 
document, 5 17. 

Samuel hasch-Schiloni (de Salon). Abraham 
de Béziers lui adresse une missive, 712. Est 
défendu par Isaïe Debasch, 72 3 . 

Samuel Sulami, rabbin à Narbonne. Sa 
vie, 700. Sa correspondance dans la lutte des 
philosophes avec les orthodoxes, 658 , 660, 
661, 6 7 5 , 689. Mentionné, 691, 723. 

Samuel de Verdun, rabbin, ^ientionné, 438 . 

Samuel ben Yom Tob dEvreax, rabbin. 
Mentionné, 445 . 

Saul ben Ascher, rabbin à Béziers, signe 
une lettre, 692. 

Soûl bar Salomon, à Montpellier, rabbin, 
signe des lettres, 664,693. 

Saul hak-Kohen bar Saul, à Montpellier, 
rabbin, signe une lettre, 665 . 

Saûl (Aboul-Hassan) has-Sefardi. Abraham 
de Béziers lui adresse un poème ,712. 

Schalmiyah, voy. Salomon. 

Schemaryah de Mulhouse, rabbin, corres- 
}>ond avec Addéreth, 5 a 3 . 
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Schem Tob Falqera, rabbin espagnol. Son 
apologie pour Maimonide , 691 . 

Schem Tob fils d’Isa ac de Toutous, mé¬ 
decin juif. Ses traductions, 59 a. 

Schem Tob bar Nehemyah, à Capestang, 
rabbin, signe une lettre, 689. 

Schem Tob Sanzolo, chroniqueur juif. Ses 
additions, cité, 566. 

Schem lob ben Schem Tob, rabbin espa¬ 
gnol. Son ouvrage mentionné, 4 60. 

Schéschet Benvcnisü Nassi, à Barcelone. En¬ 
gage Isaac ben Abba Mari à écrire un ouvrage, 
5ao. 

Schéschet bar Schealtiel. Sa lettre, 687. 

Schiloni, Yoy. Samuel de Salon. 

Selamias (Maestro), doyen de Lunel, mé¬ 
decin. Son ouvrage, 624 . 

Senior, grammairien juif. Mentionné, 487 . 

Seniri, voy. Isaac ben Jehouda. 


Tarascon (Rabbins de), 5 18. 

Thahet ben Qorah, mathématicien açabe. 
Son traité sur la sphère en mouvement, tra¬ 
duit en hébreu, 6 o 4 . 

Thémistius. Son commentaire sur le livre À 
de la Métaphysique d’Aristote, traduit en hé¬ 
breu, 5o4. 

Théodose de Tripoli. Son traité sur les 
ipatpixdl traduit en hébreu, 5 gâ. 

Tibbon, voy. Jehouda, Moïse, Samuel ibn 
Tibbon. 

Tobiyah (Le prince ), rabbin d’Aix. Men¬ 
tionné, 723 . 

Todros, rabbin. Abrabam de Béziers lui 
adresse des lamentations, 716 . 

Todros, rabbin. Mentionné, 543. 


Vidal, voy. Jacob ben Meïr, 

Vidal Profet (Don), voy. Pinhas hal-Lévi. 
Vidal (Don) Salomon, voy. Menahem ben 
Salomon Meïri. 

Vidal de Tolosa, rabbin. Cité, 727. 

Vidas (En), voy. Meschullam ben Salomon. 


Yahya ben Batriq, philosophe arabe. Sa 
traduction du traité sur les Météores par 
Aristote, traduite en hébreu, 573. 

Yebarekyah ben Isaac Gérondi, poète juif. 
Mentionné, 715. 

Yedayah Penini, fils d’Abraham de Béziers, 
poète et philosophe juif. Sa lettre à Addéretb 


Si drac, livre apocryphe, 5 oi. 

Siméon de Chatulon, martyr juif, 476, 

Simhah ben Samuel de Spire , rabbin. Men¬ 
tionné, 445 . 

Simhah de Vitri, rabbin. Son ouvrage, 
474. Mentionné, 448 . 

Simon de Joinville, rabbin. Mentionné, 438 , 
446 . 

Simon ben Joseph, rabbin à Béziers, signs 
une lettre, 692. 

Simon ben Joseph (En Dura*) de Lunel. 
Ses lettres, 686, 687, 696 à 700. À Mont¬ 
pellier, 664 . 

Simon ben Yohaï, docteur talmudique. Le 
Zohar lui est attribué, 56 1. 

Sinon ben Meïr de Tolède, rabbin. Sa lettre, 
683 , 684 . 

Sirach, livre apocryphe, 5 oi. 


T 

Todros (Sire de Beaucaire?). Abraham de 
Béziers lui adresse un poème ,712. 

Todros (En) de Beaucaire, rabbin. Ses re¬ 
lations avec Abba Mari, 659, 663 ,677. 

Todros hal-Lévi (Le prince ), cabbaliste, de 
Burgos. Abraham de Béziers lui adresse un 
poème ,711. Pinhas hal-Lévi lui adresse un 
poème, 726. 

Todros le Nassi, à Perpignan, rabbin. 
Mentionné, 672. 

Todros le prince, rabbin à Narbonne. Men¬ 
tionné, 692. 

Tosaphistes du Pentateuque, 433 . 

Tosaphistes du Talmud, 443 . 

Trinquetaille (Rabbins de), 5 16. 


v 

Vidas (Don) de Nîmes, à Montpellier, rab¬ 
bin, signe une lettre, 665 . 

Vital, philosophe juif. Ses explications sur 
le commentaire d’Averroès sur le Traité du 
sens et du sensible. Mentionné, 579. 


Y 

citée, 691, 729. Ses liturgies, 709, 717. 
Son commentaire sur le Miarasch, 719. Sup¬ 
posé compilateur du Divan de son père ,711. 
Sa lettre apologétique citée, 733. 

Yiçhar, nom de famille juive, 5 i 2,740. 
Yom Tob, l’ami de Lévi ben Abraham. 
Cité, 646 . 
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Yom Tob ben Isaac de Joigni, rabbin. Men¬ 
tionné, 446 . 

Yom Tob ben Isaac de Planci, rabbin. Men ; 
donné, 446 . 

Yom Tob de Metz, rabbin. Mentionné, 446 . 

z 

Zabarah, poète juif. Mentionné, yi 5 . 

Zahravi, médecin arabe. Son Tasrif traduit 
en hébreu, 592. 

Zarqal, astronome arabe. Cité, 616. 

Zarqala übn el-), astronome arabe. Son 
ouvrage traduit en hébreu, 606. 

Zerahyah, controversiste juif. Cité, 671. 

Zerahyah Ânatolio hal-Lévi, auteur pro¬ 
bable de Ruah hen, 588 . 


Yona, rabbin, maître de Menahem Meîn, 
520 . 

Yona, rabbin en Catalogne. Voy. lona de 
Gérone. 

Ysopet, voy. Isopet. 


Zerahyah ben Issac de Barcelone, rabbin. 
Son commentaire sur Job, mentionné, 55 1. 

Zerahyah ben Nethanel, rabbin à Montpel¬ 
lier, signe une lettre, 693. . 

Zerahyah hal-Lévi , fils d’Isaac de la famille 
Yiçhar. Sa vie, 5 ia. Ses écrits, 5 i 3 , 5 « 4 . 
553 . Mentionné, 5 i 8 , 524 , 525 , 54 a, 543 . 
Loué par Abraham de Béziers .714. 
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